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EXAMEN CRITIQUE 

JDU SIEGE DE LA GITAIIELLE D'ANVERS 

EN 1832. 



SUITE DU JOURNAL DU SIEGE, 

Journée du 14 décembre, 

GÉNIE. 

Oq a élargi et perfectionné le logement qui va de la quatrième 
parallèle, en longeant la route de Boom , jusqu'à la double ca- 
ponnièrede la gorge de la lunette Saint-Laurent; on y a formé, 
aux centres et aux extrémités , des banquettes à créneaux pour 
la fusillade. 

On a élargi le couronnement du chemin-couvert du bastion de 
Tolède et le boyau qui , de Pextrémité de ce couronnement , 
aboutit au fossé du corps de place d'Anvers. 

Le feu de la citadelle a été extrêmement vif tant à la gauche 
qu'à la droite. Du côté de la lunette Saint-Laurent , nous avons 
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eu douze hommes tués ou blessés : de ce nombre sont deux sa- 
peurs tués et deux blessés. Devant le bastion de Tolède, Tinfan- 
terie a eu trois morts et cinq blessés ; les sapeurs, deux morts et 
quatre blessés. 

ARTILLEBIE. 

Dans la journée, une brunie épaisse , et qui ne permettait pas 
de distinguer les objets, a encore forcé à ralentir le feu. Celui de 
Tennemi a été aussi moins vif et moins bien dirigé. 

L'ennemi employant un grand nombre de mortiers portatifs de 
petit calibre , qui incommodent beaucoup nos travailleurs , on a 
jugé convenable de le combattre avec des armes semblables. En 
conséquence , on a depuis plusieurs jours organisé en batteries 
quelques mortiers de o™9 13, dits à la Cohorn. Un détachement 
d'artillerie, commandé par un officier, est chargé spécialement 
du service de ces petits mortiers. Ces batteries sont mises à la 
disposition de l'officier supérieur du génie de tranchée , qui les 
fait porter sur les points où ils sont nécessaires pour protéger 
les travaux de sape. 

Seizième nuit du 14 au 15 décembre, 

GÉNIE. 

On a exécuté un logement à l'extrémité du flanc gauche de la 
lunette Saint-Laurent , ainsi que des communications en arrière. 
On a entrepris en avant de la gorge deux boyaux contre la demi- 
lune à droite de la double caponnière palissadée. On a commencé 
un boyau qui part du saillant du chemin -couvert du bastion de 
Tolède pour venir joindre ce dernier cheminement. 

Le feu de l'ennemi a peu inquiété notre gauche ; il s'est princi- 
palement porté sur la droite , où nous n'avions qu'un très- petit 
nombre de travailleurs occupés à réparer les dommages faits pen- 
dant le jour au couronnement du chemin-couvert. 

Nous avons eu un sapeur de blessé : c'est le nommé Réder , qui 
s'est distingué par son zèle et son intrépidité. 

ARTILLERIE. 

On a commencé , dans la nuit du 14 au 15 , la construction d'une 
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nouvelle batterie dans le flanc gauche de la contre-garde, à droite 
de la lunette Montébello , destinée à battre directement la cour- 
tine 1-2 , et le batardeau qui soutient les eaux des fossés de la ci- 
tadelle. La construction de cette batterie a été terminée dans la 
journée du 15; et elle aurait pu recevoir son armement dans la 
nuit suivante , si le pont de communication entre la lunette de 
Montébello et la tenaille, n'exigeait des réparations pour permet- 
Ire d'y faire passer des canons de gros calibre. 

Journée du 15 décembre, 

GIÉNIE. 

On a fait des banquettes à créneaux et à franchir , et des gra- 
dins sur le revers de la gorge de la lunette Saint-Laurent. On y a 
établi des tireurs pour faire feu sur l'ennemi, placé dans la demi- 
lune et dans son chemin-couvert. 

On a perfectionné diverses parties de tranchée en avant de la 
quatrième parallèle, et amélioré les communications en arrière , 
que le retour de la pluie a de nouveau très-dégradées. 

On a commencé la descente du fossé sur la face gauche du 
bastion de Tolède. 

Nous avons eu à la gauche deux sapeurs et deux travailleurs 
d'infanterie blessés et deux hommes de garde tués ; à la droite , 
un sapeur et un travailleur blessés. 

ARTILLERIE. 

On a commencé, dans la même journée du 15, les travaux pré- 
paratoires pour l'établissement de la batterie de brèche sur la 
crête du chemin-couvert de la face gauche du bastion de Tolède. 

L'avancement des travaux d'attaque et la crainte d'incommo- 
der les travailleurs placés sur la crête du glacis , a forcé de sus- 
pendre le feu de plusieurs batteries , et cette disposition a reçu 
l'approbation de M. le maréchal commandant en chef. Les batte- 
ries qui ont des vues directes sur la demi-lune 2-3 et sur le bas- 
tion 3, aiiisique les batteries, de mortiers, ont, au contraire, 
tiré avec beaucoup de vivacité. L'ennemi a continué à lancer un 
grand nombre de grenades , de pierres, de bombes à la Cohorn, 
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Les mortiers pKacés sur les fronts de la citadelle , non cjotre-^ 
battus , ODt également fait un feu soutenu. 

Au milieu de tant de travaux , de périls et de fatigues, le zèle 
et le dévoûment des officiers et descanonniers ne se dément pas 
un seul instant. 

Dix-septième nuit, du l^au 16 décembre. 

GÉNIE. 

■ A la gauche, on a commencé le couronnement du chemîn*cou-^ 
vert delà face gaucbe de la demi-lune. On a fait sauter avec un 
sac de poudre une partie de la palanque de la place d'armes sail- 
lante de ce chemin-couvert , qui paraît évacué sur toute la face 
gauche. 

On a couronné aussi le chemin -couvert de la face droite du 
bastion de Tolède pour l'emplacement de la contre-batterie à 
établir près du saillant. 

On a continué la descente du fossé sur la face gauche. 

On a fait divers boyaux pour faciliter l'arrivée de l'artillerie 
aux nouvelles batteries qu'elle doit établir. 

Le feu de la citadelle a langui , peut-être à cause de la grande 
pluie qui est tombée pendant presque toute la nuit. Nous n'avons 
eu ni tués ni blessés. 

ARTILLERIE. 

Dans la nuit du 15 au 16 décembre , on a commencé la cons- 
truction d'une batterie de quatre pièces de 16 , près de la place 
d'armes rentrante de la face gauche de la lunette Saint-Laurent^ 
à une distance d'environ 180 mètres de la demi-lune 2-3 , et pa- 
rallèlement à la face gauche qu'elle est destinée à contre-battre 
de plein fouet. 

Le tracé de cette batterie avait été fait le 15 au soir sous le feu 
de la mousqueterie , par M. le lieutenant-colonel Molin , qui de- 
puis le commencement du siège n'a cessé de donner des preuves 
du plus grand dévoûment. Malgré les obstacles apportés à sa 
construction par le temps, par la nature du terrain, par une fu- 
sillade nourrie , les travaux ont été conduits avec une telle acti- 
vité , qu'à la fin de la nuit le coffre de la batltirie était construit, 
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«t que Ton a pu dans la journée faire des plates-formes et les 
magasins à pondre. En moins de vingt-quatre heures la cons- 
truction de la batterie était complètement terminée , et elle était 
disposée à recevoir son armement. Ce résultat est dû au zèle et 
à l'activité de M. le capitaine Delaby , commandant la 13* batte- 
rie du 1*' régiment, qui a été parfaitement secondé par tous les 
officiers et les canonniers de sa batterie. 

Le travail de rétablissement de la batterie de brèche a été con- 
tinué. Les traverses du couronnement du chemin-couvert ont 
été renforcées , et disposées de manière à laisser aux pièces rem- 
placement convenable. Ce couronnement a été élargi, le revête- 
ment élevé jusqu'à la genouillère , et les plates-formes établies 
pour les quatre pièces de gauche. Le travail est moins avancé 
pour les deux pièees de droite. 11 faut de grands mouvemens de 
terre pour combler une excavation profonde qui se trouve à l'em- 
placement qu'elles doivent occuper : l'on doit faire ce travail dans 
Ja nuit du 16 au 17. 

Journée du IS décembre. 

GÉNIE. 

On a continué une sape double , entreprise la veille , le long 
de la caponnière palissadée qui va du saillant du chemin -couvert 
de la demi-lune à la lunette Saint-Laurent. On a élargi les boyaux 
depuis la première parallèle jusqu'aux cheminemens les plus 
avancés du bastion de Tolède , afm de les rendre praticables à 
l'artillerie. On a continué la descente du fossé de ce bastion. 

Il y a eu cinq sapeurs de blessés à ] a sape de la caponnière. 

ARTILLERIE. 

Le feu des batteries a été continué de la même manière que la 
veille. 

DiûO'huâième nuit , du 16 au 17 décembre, 

GÉNIE. 

On a fait un logement qui s'étend des logemens déjà faits sur 
le chemin-couvert dé la face droite du bastion de Tolède , jus- 
qu'à la deuxième traverse du cbemin-couvert de la demi-lune. 



lO JOURNAL DU 81ÉGE. 

On est descendu dans ]e chemin couvert de cette demi-lune. On 
a continué la sape le long de la caponnière^ et ouvert un nouveau 
boyau de redressement pour les cheminemens en arrière. On a 
posé les premiers châssis de la descente blindée du bastion de 
Tolède. 

Un sapeur a été tué , un sergent-major de sapeurs blessé. 

La pluie a mis nos tranchées dans un état déplorable. 

ARTILLERIE. 

La nouvelle batterie , n* 13 , située près de la place d*armes 
rentrante de la face gauche de la lunette Saint-Laurent, a été 
armée dans la nuit du 16 au 17 décembre. Cette opération a pré- 
senté des difficultés plus grandes encore que celles que l'on avait 
rencontrées jusqu'alors pour l'armement des autres batteries. 
La pluie qui tombait à torrens avait totalement inondé les com- 
munications , et rendu le terrain mouvant et fangeux. Il a fallu 
frayer un chemin différent pour chaque pièce, et à la fin de la 
nuit tous les abords de la batterie étaient tellement défoncés que 
les voitures chargées de projectiles et de munitions n'ont pu y 
aborder , et que l'on a été obligé de les transporter à bras. Des 
quatre pièces dont cette batterie devait être armée , trois seule- 
ment ont pu y être conduites, la quatrième ayant versé en cage et 
n'ayant pu être relevée avant le jour. 

L'excavation existante dans l'emplacement que doit occuper la 
droite de la batterie de brèche a été comblée , pendant la nuit 
du 16 au 17, par les travailleurs de l'artillerie. Dans la journée on 
a commencé l'établissement et le revêtement du coffre pour les 
deux pièces de droite , ainsi que la plate-forme. Ces travaux ont 
été contrariés par le tems horrible qu'il a fait, et par un feu as- 
sez vif de mousqueterie. On a fait la reconnaissance et le tracé 
de la contre-batterie qui doit être établie contre le flanc droit 
du bastion n^ 1 , par la trouée dn fossé du bastion n* 3. 

La communication du fort Montébello avec la contre-garde 
dans laquelle est établie la batterie n* 13, ayant été terminée , 
cette batterie a été armée de 3 pièces de 16. 

Le capitaine en second , Ravault, a été légèrement blessé d'une 
balle à l'épaule, pendant l'armement de la batterie n** 13. Un 
caoonnier a été tue a la batterie D , cl un autre blesse à la bal- 
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terie u® 1 . A la batterie de brèche , deux canonniers et deux tra- 
vailleurs d'iufaDterie ont été blessés. 

fournée du 17 septembre 

GENIE. 

On a continué le couronnement du chemin-couvert de la face 
gauche de la demi-lune. On est descendu dans ce chemin-cou- 
vert , près du saillant^ pour aller poser contre la barrière de la 
branche droite une gabionnade de deux rangs de hauteur, qu*oa 
a garnie de banquettes. 

On a établi des créneaux sur la quatrième parallèle et sur le 
boyau qui joint les deux couronnemens des chemins-couverts de 
la demi-lune et du bastion de Tolède, afin d^éteindre le feu de 
cette demi-lune. 

On a préparé des passages pour faciliter Tarrivée des bouches 
à feu dans les batteries avancées que construit rartillerie. 

On a placé dix nouveaux mortiers à la Cohorn dans la qua- 
trième parallèle , pour tirer sur le bastion de Tolède. 

Nos tireurs choisis du 19« léger ont produit un bon effet , et 
contre la demi-lune et contre le bastion de Tolède. Quelques- 
uns ont eu le bon esprit de s'armer des pots-en-téte de nos sa- 
peurs qui se trouvaient disponibles. 

Nous avons eu un travailleur d'infanterie et deux sapeurs 
blessés. 

ARTILLERIE. 

La batterie n^ 13 a ouvert son feu le 17 au matin avec le plus 
grand succès. Elle a promptement réduit au silence la demi-lune 
2-3 , et a ensuite dirigé son tir contre le bastion n« 2. 

Dix-neuvième nuit , du 17 au 18 décembre, 

GÉNIE. 

On a fait dans le chemin-couvert de la face gauche de la demi- 
lune un petit logement qui bat le fossé et le pont de la face droite. 
On a élargi le couronnement du chemin couvert de la iacc gau- 
che , et Ton y a pratiqué des banquettes à créneaux. 
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La descente du chemin-cou vert a été poussée jusqu^au bord 
de l'eau. 

On a ouvert un nouveau boyau partant de la quatrième pa- 
rallèle , devant la face droite du bastion de Tolède. 

On a fait un nouveau logement qui s'étend du couronnement 
du chemin*couvert de la face gauche , vers la gauche de la place 
d'armes rentrante. 

Le temps a été affreux , mais n'a point arrêté et n'a pas même 
ralenti nos travaux d'approches : les soldats du génie , à l'exemple 
des officiers , ne se laissent pas plus décourager par l'intempérie 
de la saison qu'intimider par le feu de l'ennemi. Les travailleurs 
d'infanterie rivalisent avec eux. 

Le capitaine du génie Couteaux , officier plein de bravoure et 
d'élan , a été tué par un boulet devant la face droite du bastion 
de Tolède. Un officier des tireurs choisis du 19® a été tué d'une 
balle. Trois travailleurs ont été blessés dans la place d'armes ren- 
trante de gauche. 

ARTILLERIE. 

Les travaux pour l'établisement de la batterie de brèche ont 
été continués pendant la nuit du 17 au 18 décembre et la jour- 
née du 18. Cette batterie n'a pu être entièrement terminée comme 
on avait lieu de l'espérer, parce que la pluie qui tombait à tor- 
rens a dispersé une partie des travailleurs , et que les éboulemens 
occasionés par la chute et l'explosion de plusieurs bombes , ont 
forcé à recommencer le revêtement. 

On a commencé dans la nuit des travaux pour transformer en 
contre-batterie le couronnement de la face gauche de la place 
d'armes saillante du bastion n. 2. Les traverses ont été déplacées 
et renforcées ; le revêtement a été commencé ; mais , pour cette 
batterie comme pour la batterie de brèche , le temps horrible de 
la nuit et un feu de mousqueterie bien nourri, ont apporté de 
grands obstacles à l'avancement du travail. 

Journée du iS décembre, 

GEME. 

A la droite , on a perfectionné et garni de gradins la partie de 
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parallèle comprise entre les glacis du bastion de Tolède et la 
demi -lune. Au centre , on a établi , sur toute la longueur des 
communications entre la première et la deuxième parallèles , un 
lit de fascines recouvertes de claies pour en rendre le passage 
praticable. A la droite, on a élargi le logement de la place 
d'armes rentrante. 

Le bâtardeau qui sépare les fossés de la ville de ceux de la ci- 
tadelle a été rompu à coups de canon tirés d'une batterie éta- 
blie sur le terre-plein du flanc gauche de la contre-garde. 

A droite , les travailleurs ont été inquiétés par un grand nom- 
bre de bombes et de pierres; il y a eu un sapeur et quatre fan- 
tassins tués , un sapeur et six fantassins blessés. 

▲KTILLEBIB. 

Les nouveaux ouvrages d'attaque situés sur les glacis ont, 
comme les jours précédens , paralysé le feu de plusieurs batteries 
en arrière. 

La batterie n. 12^ située dans le flanc gauche de la contre-garde, 
a ouvert son feu le 18 au matin , contre le bâtardeau qui soutient 
les eaux des fossés de la citadelle. Les coups, dirigés d'abord 

contre la vanne de décharge , l'ont été ensuite contre une cre- 
vasse remarquée dans le corps même du bâtardeau , qui n'a pas 
tardé à manifester une large ouverture pour le passage des eaux. 
Dans la batterie n. 13, deux canonniers et deux auxiliaires d'in- 
fanterie ont été tués. 

Vingtième nuit , du tS au 19 décembre. 

GÉNIE. 

Le général Haxo avait donné des ordres et pris des dispositions 
pour faire un pont on comblement de fascines sur le fossé de la 
demi-lune , avec un parapet du côté du bastion de Tolède : mais 
ayant visité les ouvrages de ce côté à l'entrée de la nuit , et ne 
les ayant point trouvés aussi avancés qu'il le fallait pour pou- 
voir être terminés avant le jour, il a donné un nouvel ordre pour 
qu'on ne commençât point ce pont. 

Le chef de bataillon Paulin a été blessé , ainsi que neuf sa- 
peurs. Le lieutenant-général Saint-Cyr-Nugues , qui était venu 
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joiadre te général Haxo, a reçu, en se retirant avec lui, une 
contusion à Fépaole par un des projectiles de la citadelle. 

A la droite on a ouvert un nouveau boyau de la place d*armes 
rentrante au chemiDocouvert du bastion de Tolède. 

On a eu à la droite trois tués : un sapeur et deux fantassins ; 
six blessés : un sapeur , un travailleur d'infanterie , et quatre 
hommes de la garde de tranchée. 

AHTILLKRIE. 

La construction de la batterie de brèche a été continuée dans 
la nuit du 18 au 19 décembre , et dans la journée du 19 elle a 
été complètement terminée. Ce travail , exécuté sous la direction 
de M. le chef d*escadron Gannal , a présenté les plus grandes dif- 
ficultés , contre lesquelles la 14*^ batterie du IV régiment , com- 
mandée par M. le capitaine Vivier , a lutté avec un courage et une 
persévérance dignes d'éloges. On a continué les travaux entre-' 
pris la nuit précédente pour la construction de la contre-batterie 
établie au saillant du chemin-couvert du bastion n. 2 , et destinée 
à battre le flanc droit du bastion n. 1 , qui a des vues directes 
sur la brèche ; le coffre a été épaissi , le revêtement et les plates- 
formes terminées , ainsi que les embrasures. 

Dans la même nuit , on a commencé la construction de deux 
nouvelles batteries , Tune de mortiers , destinée à remplacer la 
batterie D , et située à 200 mètres du saillant du bastion n. 2 ; 
l'autre de pierriers, près de la place d'armes rentrante de la face 
droite du bastion. Les travaux de ces deux batteries ont été con- 
duits avec activité, et le 19 au soir elles étaient disposées pour 
recevoir leur armement. 

fournée du 19 décembre. 

GÉNIE. 

On a cherché à assainir les parallèles et les communications 
en en déblayant les boues et tâchant de procurer un écoulement 
aux eaux qui les remplissent. Deux travailleurs d'infanterie ont 
été blessés mortellement à la gauche. Un sergent de sapeurs et 
un mineur ont été blessés à la droite. 
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Vingt'et'unième nuit y du \^ au 20 décembre. 

GÉNIE. 

On a fait un nouveau boyau entre celui qui descend à la demi- 
lune et le saillant de la place d'armes rentrante de gauche de 
cette demî-Iune. On a continué le boyau qu'on a ouvert , la nuit 
du 18 au 19 , de la place d'armes rentrante au chemin-couvert du 
bastion de Tolède. L'ennemi a porté un pierrier et un obusier 
dans la demi-lune ; c'est devant cet ouvrage qu'il a jeté ses pots à 
feu et 1^ plus grande quantité de projectiles. 

Nous n'avons eu qu'un soldat blessé ; il Ta été à la cjroite. 

* ■ 

ARTILLERIE. ''" 

Dans la nuit du 19 au 20, on a procédé à l'armement de la bat- 
terie de brèche établie contre la face gauche du bastion de To- 
lède. La difficulté des chemins et des communications , la nature 
du sol y la pente raide des glacis , ont fait de cet armement , 
opéré sous un feu des plus vifs de mousqueterie , de pierres et 
de grenades , une des opérations les plus difficiles d'un siège où 
l'artillerie a déjà eu à lutter contre tant d'obstacles de ce genre. 
Ce n'est que par un travail opiniâtre, et avec des efforts inouis , 
que l'armement , commencé à cinq heures du soir , a pu être 
terminé à quatre heures du matin. L'importance de cette opé- 
ration , qui était dirigée par le colonel Bouteiller , chef d'état- 
major de l'artillerie , a déterminé le général Neigre à s'y rendre 
en personne. Il a été témoin du zèle et de l'activité au-dessus de 
tous les éloges qu'y ont déployés les officiers de tout grade , les 
sous-officiers et canonniers. MM. les capitaines Lecourtois , Pi- 
rain et Mazure se sont particulièrement fait remarquer. Le ma- 
réchal-des-logis Moret, du 5" escadron du train des parcs, mé- 
rite également d'être cité. Les grenadiers du 61« régiment d'in- 
fanterie , employés comme travailleurs , ont secondé les canon- 
niers avec ardeur. 

On devait armer dans la même nuit les batteries de mortiers 
et de pierriers construite? le jour précédent ; mais cette opéra- 
tion ne pouvant commencer qu'après l'armement de la batterie 
de brèche , le temps a manqué pour la terminer complètement. 
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Deux mortiers et deux pierriers seulement ont pu être amené» 
dans la batterie. 

Journée du 20 décembre. 

GÉNIE. 

On a disposé des créneaux dans toute la partie de la parallèle et 
autres logemens qui peuvent avoir action sur la demi-lune et sur 
le bastion de Tolède. 

On a réparé et nettoyé autant que possible les parallèles et les 
communications. * 

On a continué le boyau partant de la place d*armes amphibie. 

On a contiifué également la descente souterraine. 

Nous avons eu un sapeur blessé , ainsi que deux travailleurs 
d'infanterie. 

ARTILLEBIB. 

La construction de la contre-batterie établie contre le flanc 
droit du bastion n. 1 a été terminée dans la journée du 20. Ce 
travail a été dirigé par M. le chef d'escadron Naviez , qui se loue 
beaucoup de l'activité qu'y a apportée la 14* batterie du 8« régi- 
ment , commandée par M. le capitaine Depaignol-Lafayette. 

On a fait établir dans un boyau en arrière de la batterie de 
brèche , quatre magasins à poudre destinés à contenir l'appro- 
visionnement de cette batterie et de la contre-batterie. La cons- 
truction de ces magasins , confiée à M. le capitaine Lemulier , a 
été conduite avec beaucoup de célérité. On y a fait transporter 
dans la journée une partie des approvisionnemens. 

M. le capitaine Gorbin , commandant la 1 le batterie du 11^ ré- 
giment, a été tué le 20 au soir par un boulet. Cet ofïicîer distin- 
gué emporte les regrets de tous ses camarades et ceux du général 
ïTeigre , commandant Tartillerie de Tarmée , qui avait su appré- 
cier son mérite et ses services depuis le commencement du siège, 
et notamment dans l'armement si difficile de la batterie n^ 7 qu'il 
commandait. 

Un canonnier de la 11« batterie du lie régiment et un de 
la 7* batterie du 2« régiment ont été tués , ainsi qu'un caporal 
du 65e ^ employé comme travailleur. 
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Un brigadier de la lie batterie du 8e régiment , un de la H« 
du W , UD travailleur et un auxiliaire d'infanterie ont été blessés. 

Vingt-deuxième nuit ^ du 20 au 21 décembre, 

GÉNIE. 

On a continué les deux descentes du fossé souterraines à ciel 
ouvert. 

On a ouvert un nouveau boyau de communication pour éviter 
les mauvais pas , trop remplis d'eau , qui se rencontrent dans 
les anciens, du côté de la lunette Saint-Laurent. 

On a fait les rampes et ouvert des tranchées pour faciliter 
l'armement de la contre -batterie construite à gauche du sail- 
lant du bastion de Tolède , comme on l'a déjà fait également 
pour la batterie de brèche construite sur le côté opposé du 
chemin-couvert. 

La citadelle a encore dirigé ses pots à feu , sa mitraille et la 
plus grande partie de ses projectiles du côté du fossé de la 
demi-lune , oîi nous n'avions personne. 

Nous avons eu un tué et un blessé à la gauche, un tué et trois 
blessés à la droite. 

ARTILLERIE. 

Dans la nuit du 20 au 27 décembre , la batterie établie au sail- 
lant du chemin-couvert du bastion n® 2 , et destinée à contre- 
hattre le flanc droit du bastion n" 1 , a été armée de six pièces 
de 24. Cette opération , dirigée par M. le lieutenant-colonel 
Molin , et exécutée par la 12» batterie du l**" régiment , com- 
mandée par le capitaine Artaux, a commencé à la nuit tom- 
bante , et a été finie à une heure du matin. Elle a présenté 
les mêmes difficultés que l'armement de la batterie de brèche 
exécuté la veille. Ce n'est qu'à bras et avec les plus grands ef- 
forts que l'on est parvenu à conduire les pièces sur leurs plates- 
Ibrmes. Dans ces pénibles travaux , exécutés sous un feu très- 
vif de mousqueterie , sur les glacis du bastion , souvent éclai- 
rés par des pots à feu , le. zèle des officiers , le sang-froid , 
le courage et l'activité des canonniers et des grenadiers du 
6â« employés comme travailleurs , n'ont rien laissé à désirer. 

N° 7. 2' SÉRIE. T. 3. JUILLET 1833. 2 
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MM. les capitaines en deuxième Lecourtois et Mazure y ODt dé- 
ployé la même activité que dans l'armement de la veille. 

On a achevé , dans la même nuit , l'armement de la nou- 
velle batterie de mortiers et de la batterie de pierriers , qui 
avait été commencé la nuit précédente. 

Journée du 21 décembre. 

GÉNIE. 

A la gauche on a amélioré les communications et perfec- 
tionné le boyau ouvert la nuit à droite de la lunette Saint- 
Laurent. 

Notre artillerie a commencé le feu de la batterie de brèche 
et de la contre-batterie. 

L'ennemi a vigoureusement riposté. 

Nous avons eu parmi les travailleurs deux morts et quatre 
blessés. 

AllTILLERtE. 

Le 21 , à 11 heures du matin , la batterie de brèche , la 
contre-batterie , la batterie de mortiers I , et la batterie de 
pierriers , ont ouvert le feu. Il a été continué jusqu'à la nuit. 
Le flanc droit du bastion de Tolède a été promptement réduit 
au silence , et le revêtement de la face gauche du bastion a 
commencé \i être attaqué par la batterie de brèche. 

M. le capitaine Brunet , de la 10« batterie du 11* régiment, 
officier distingué , et M. Lechevalier, lieutenant à la 14* bat- 
terie du 1"^ régiment , qui s'était fait remarquer par sa bra- 
voure et son activité, ont été blessés. Un canonnier a été tué, 
et 7 ont été blessés. Au milieu du feu très-vif dirigé contre 
les nouvelles batteries , le maréchal-des-logis-chef Durand , et 
le maréchal-des-logis Hilaire , de la 10* batterie du 11" régi- 
ment , se sont fait remarquer par leur intrépidité. Le briga- 
dier Legrand , de la même batterie , mérite aussi d'être cité. 
Les brigadiers Borda et Charreyre , et le canonnier Grisoul , 
de la 14« batterie du 8* régiment, commandée par M. le ca* 
pitaine Despaignol , sont montés en plein jour sur Pépaule- 
ment pour réparer une embrasure , et ont travaillé pendant 
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uoe heure environ avec un sang-froid et une intrépidité au 
dessus de tout éloge. 

P. S. MM. le chef d'escadron Gannal et le capitaine Graodsire 
viennent d'être tués à la batterie de brèche. 



Fingt'ttoisième nuit y du^i au 22 décembre, 

GÉNIE i 

On a continué ramélioration des communications , et on a fait 
des rampes pour Tartillerie. 
Nous avons eu trois blessés» 

ÂBTtLLERIE^ 

Pendant la nuit du 21 au 22 décembre, le feu de la batterie de 
brèche et de la contre-batterie a été suspendu pour réparer les 
avaries que le souffle des bouches à feu et les bombes de Peu- 
nemi avaient occasioné , tant dans les embrasures que dans Je 
revèlenient. 

Journée du 22 décembre, 

GÉNIE. 

On a continué le percement de la contrescarpe devant la des- 
cente de fossé souterraine , ainsi que la galerie qui va au-devant 
de l'autre descente. Un bombe a enfoncé Centrée en galerie de 
cette dernière , et plusieurs autres qui lui ont succédé, ont forcé 
d'interrompre le travail pendant quelques heures. On Ta repris 
ensuite, et l'on a déblayé les terres qui s'étaient éboulées. On a 
fait un boyau de communication entre les deux descentes. 

On a amélioré tous les cheminemens et surtout ceux de la 
droite jusqu'au couronnement du chemin-couvert du bastion de 
Tolède. 

On a continué d'apporter dans les logemens voisins de ce cou- 
ronnement des fascines chargées de pierres pour le comblement 
du fossé du corps de place. 

On a construit des caisses prismatiques et des tonneaux des- 
tinés à conserver l'écoulement des eaux de ce fossé malgré ce 
comblement. 
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I^ feo de la place a été très-vif peodaot une grande partie de 
la joaroée. La bombe qui a enfoncé rentrée de la seconde des- 
cente de fossé a écrasé an mineor et on fantassin. Une seconde 
bombe , pins fooeste encore , a emporté la tète d*un fantassin , 
tué raides deux mineurs , cassé la jambe d*un ofHcier d*infante- 
rie , et blessé très-légèrement à la main le capitaine du génie 
Mengin. Nous avons eu en toot trois soldats do génie tués , trois 
blessés , quatre soldats d'infanterie tués ou blessés. 

AmTILLKBIB. 

An jour, le feu a recommencé et a continué avec vivacité 
pendant toute la journée. La plus grande partie du mur de re- 
vêtement de la face gauche du bastion , devant la batterie de 
brèche, a été démolie jusqu'à six mètres environ au-dessous du 
cordon ; les contreforts qui paraissent distans de quatre mètres 
les uns des autres, et présentent une largeur de deux mètres, ont 
été mis à nu. Plusieurs ont même été fortement attaqués. Quel- 
ques éboulemens ont eu lieu ; mais ce ne sera que lorsqu'on 
sera parvenu à détruire tous les contreforts , que Ton peut es- 
pérer de voir se détacher la masse des terres que la démolition 
du mur de face a mises à découvert , et qui sont soutenues par 
le frottement contre ces contreforts. 

Les batteries de canons qui conservent encore des vues sur 
l'attaque , ainsi que les batteries de mortiers et "de pierriers , ont 
secondé par un feu soutenu l'action des nouvelles batteries. 
L'ennemi a tiré avec vivacité de l'intérieur de la place et des 
points non attaqués , et a fait pleuvoir sur la batterie de brèche 
et la contre-batterie une grêle de projectiles creux , de pierres 
et de grenades. L'artillerie a eu encore dans cette journée des 
pertes bien sensibles à déplorer. Le chef d'escadron Gannal et 
le capitaine Grandsire ont été tués par le même boulet. Le 
lieutenant -colonel Molin a été légèrement blessé ; les capitaines 
Pirain et Arnould ont reçu de fortes contusions. Un maréchal- 
des-logis a été tué ainsi que deux travailleurs d'infanterie. Un 
brigadier , neuf canonniers et six travailleurs d'infanterie ont 
été blessés. 

On ne saurait donner trop d'éloges au sang-froid et à l'intré- 
pidité avec lesquels les canonniers , animés par l'exemple de 
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leurs officiers , ont servi et pointé leurs pièces dans une position 
si périlleuse. 

Vingt' quatrième nuit ^ du 22 au 23 décembre, 

6KNIE. 

On a achevé de percer la contrescarpe en face de la première 
descente de fossé du bastion de Tolède. On a continué les deux 
galeries de la seconde descente qui vont Tune au-devant de 
l'autre ; on les a chargées toutes les deux d'une grande quantité 
de terre, afin de les mieux mettre à l'abri de la bombe , et d'é- 
lever davantage la traverse qui couvre la droite de la batterie 
de brèche. 

On a continué d'approcher des derniers logemens tous les 
matériaux nécessaires pour opérer le passage du fossé du bas- 
tion de Tolède , et arriver à la brèche qui est ouverte à ce bas- 
tion aussitôt qu'elle sera praticable. 

On a fait dans le bassin du port d'Anvers une expérience pour 
lancer à l'eau et couler à fond des systèmes de tonneaux et de 
caisses prismatiques destinés au passage du fossé du corps de 
place de la citadelle. Cette expérience , qu'on avait déjà com- 
mencée la veille dans le fossé de la lunette d'Hérenlals , et 
qu'on n'avait pu achever faute d'une profondeur suffisante , a 
parfaitement réussi. 

Nous n'avons eu dans la nuit qu'un seul blessé. 

ARTILLERIE. 

La nuit du ^2 au 25 décembre a encore été employée à répa- 
rer et à remettre en état la batterie de brèche et la contre-bat- 
terie , qui avaient eu beaucoup à souffrir dans la journée précé- 
dente. Les traverses ont été exhaussées , le coffre renforcé , les 
embrasures réparées. M. le lieutenant Audemard et le canon- 
nier Petit , de la 14e batterie du 11« régiment, se sont fait re- 
marquer par leur intrépidité dans ce travail périlleux. 

Journée du 23. 

GÉNIE. 

Les mineurs ont travaillé à donner à l'ouverture faite à la 
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contrescarpe du fossé du bastion de Tolède la même largeur et 
la même hauteur qu'à la descente souterraine , à faire rejoindre 
Tune à Tautre les deux galeries de la deuxième descente , et à 
commencer une autre ouverture à la contrescarpe devant cette 
dernière. 

On a réuni fascines, outils, sacs à terre, près des descentes 
de fossé , et Ton a élargi les communications qui conduisent à 
ces descentes. 

L*on a apporté sur le glacis , à droite de la porte de Malines , 
avec tous les cordages nécessaires pour les manœuvres , et tous 
les poids nécessaires pour les immerger, douze systèmes de caisses 
prismatiques à claire-voie, et douze systèmes de tonneaux desti- 
nés à assurer le passage du fossé et le succès de Tassant du bas- 
lion de Tolède. 

ARTILLERIE. 

Au point du jour le feu a recommencé ; mais à dix heures et 
demie on a reçu ordre de le cesser entièrement, par suite de l'ar- 
rivée de parlementaires hollandais qui demandaient à capituler. 
Un des derniers coups de canon de la citadelle a enlevé le bras 
de M. Charuet , lieutenant à la IS^' batterie du l**^ régiment d'ar- 
tillerie , officier d'une valeur brillante. Deux canonniers et un 
travailleur d'infanterie ont été blessés. 

Au moment où les batteries ont cessé de tirer, le mur d'est 
carpe de la face du bastion de Tolède, qui était battu en brèche, 
avait totalement disparu; les contreforts, mis à nu la veille, com- 
mençaient à voler en éclats. Des éboulemens considérables se 
manifestaient; quelques heures encore, et l'artillerie avait com- 
plètement rempli sa tâche glorieuse, en livrant à l'infanterie une 
brèche praticable et facile. Déjà même elle était accessible dans 
son état actuel , puisque plusieurs soldats s'introduisirent par là 
dans la citadelle pendant l'armistice, et allèrent fraterniser avec 
les postes hollandais: dix- sept heures et demie d'un feu rou- 
lant et bien dirigé avaient suffi pour obtenir ce résultat. 

La contre-batterie remplissait aussi complètement le but au- 
quel elle était destinée, en démontant et réduisant promptement 
au silence toutes les pièces que l'ennemi essayait de placer sur le 
flanc droit du bastion n" 1. Malgré rincroyahle difficulté det 
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commuDications ^ jamais les approYÎsionnemens oe manquèrent 
un moment y pour l'énorme consommation des 12 pièces de S4 
dont étaient armées ces deux batteries , quoique ces approyisioo- 
nemeos ne pussent arriver qu'à bras d'hommes. 

Dans cette dernière période du siège, si périlleuse et si pé- 
nible , les officiers d'artillerie n'ont cessé de donner des preuves 
du zèle et du dévoûment qui les avaient animés depuis le com- 
mencement des travaux. Dans l'impossibilité de citer tous ceux 
qui ont mérité d'être mentionnés honorablement , le lieutenant- 
général commandant l'artillerie du siège se platt à rendre à tous 
ce témoignage qu'ils ont soutenu l'éclatante réputation de l'arme* 
Travaux , fatigues , dangers , rien ne les a rebutés ; leur zèle in- 
fatigable et leur intrépidité ne se sont pas démentis un seul 
instant. 



Capitulation arrêtée entre le général d'infanterie baron Chassé , 
commandant la citadelle d* Anvers et les forts qui en dépendent , 
et le maréchal comte Gérard , commandant en chef Tarmée 
française devant cette place. 

Art. f Le général d'infanterie baron Chassé livrera à M. le 
marécfaal comte Gérard la citadelle d'Anvers , la position de la 
Tète-de-Flandre , les forts Burght , Zyndrecht et Austerwel , 
dans leur état actuel , avec les bouches à feu , munitions de 
guerre et de bouche , à la réserve des objets mentionnés à l'ar- 
ticle 3. 

2. La garnison sortira avec les honneurs de la guerre, déposera 
les armes sur les glacis , et sera prisonnière de guerre. Toute- 
fois, M. le maréchal Gérard s'engagea la faire reconduire à la 
frontière de Hollande , où ses armes lui seront rendues , aussitôt 
que S. M. le roi de Hollande aura ordonné la remise des forts de 
Lillo et de LîefkeDshoëck. 

A cet effet , M. le maréchal Gérard enverra sans retard un 
officier à La Haye , et permettra à M. le général Chassé d'en en« 
Toyer un de son côté , s'il le juge convenable. 
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3. MM. les officiers conserveront leurs armes ; toute la garni- 
son conservera ses bagages, voitures, chevaux et effets , apparte- 
nant soit aux corps, soit à des individus de cette garnison. Quel- 
ques personnes étrangères à la garnison , qui sont restées dans 
la citadelle , seront sous la protection de Tarmée française. 

4. Si la réponse de La Haye ordonne la remise des forts de 
Lillo et de Liefkenshoëck, la garnison sera reconduite à la fron- 
tière de Hollande , soit par eau , soit par terre , au choix de M. le 
général Chassé, aussitôt après la prise de possession desdits 
forts. 

5. Si la garnison prend la route de terre , elle marchera en 
une seule colonne. M. le général Chassé aura la liberté d'envoyer 
à Tavance des officiers d'état- major et des commissaires des 
guerres , pour préparer des }ogemens sur le territoire hol- 
landais. 

6. Dans le cas où les chevaux et voitures appartenant à la gar- 
nison ne suffiraient pas au transport de ses effets , il lui sera 
fourni des moyens de transport, dont le paiement sera à sa charge. 
Il en sera de même des bateaux qui pourraient être nécessaires 
pour le transport des meubles des officiers et employés de la 
garnison. 

7. Pour le transport d«s malades et surtout des blessés, il sera 
fourni , aux frais du gouvernement hollandais , les bateaux né- 
cessaires pour les évacuer par eau sur Berg-op-Zoom. Les mala- 
des non transportables continueront d'être traités dans des lieux 
convenables à leur situation , aux frais du gouvernement hollan- 
dais , par des officiers de santé de cetjLe nation , qui jouiront , à 
leur sortie , des mêmes avantages que la garnison, 

8. Immédiatement après la signature de la présente capitula- 
tion , l'armée assiégeante fera occuper par un bataillon la demi- 
lune et la porte de la courtine du front de la ville. 

9. Dans le plus court délai possible, les commandans d'artil- 
lerie et du génie remettront aux chefs desdits corps de l'armée 
française, les armes , munitions, plans, etc. , etc.^ relatifs aux 
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services dont ils sont respecti\einent chargés. Il sera dressé , de 
part et d'autre , inventaire des objets remis. 

Fait au quartier-général , sous Anvers, le 23 décembre 1833. 

Le Heutenant'général y chef d'état^major^général , chargé 
des pouvoirs de M, le maréchal commandant en chef 
r armée du Nord, 

Saint-Ctr Nugubs. 



ARTICLE ADDITIONNEL. 

La flottille de douze canonnières , stationnée devant Anvers , 
sous les ordres de M. le colonel Koopman , n'est pas comprise 
dans la présente capitulation. 

Le colonel Auvray. 

Le général d^infarUerie , commandant la citadelle d'Anvers y 

Baron Cdassé. 

Pour copie conforme : 

Le maréchal comte Gérard. 
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( Le» Observations aa Naméro prochain. ) 
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DE LA VENDEE MILITAIRE. 



( Suite. ) 



CHAPITRE III. 

Du Paysan de la f^endée milîfaîre. 

La Vendée militaire , principal théâtre de la guerre civile f. 
est aussi la contrée de l'ouest la plus fatiguée des troubles ; 
le paysan s'essaie , quoique timidement , à secouer le jt)ug 
des nobles , la tyrannie de leurs audacieux agens : on ne 
doit pas le considérer comme hostile au gouvernement de 
juillet ; mais les réfractaires et bandits vivent ou se recrutent 
forcément parmi cette classe de la population qu'il faut 
préalablement faire connaître. 

Le Vendéen a la taille bien prise ; ses cheveux noirs , épais 
et égaux , descendent sous un chapeau à larges bords ; la 
toile , une grosse étoffe de laine grise , fabriquée dans le 
pays , ou une peau d'animal , lui servent de vêtement jour- 
nalier ; les dimanches et fêtes il revêt Thabit court orné de 
plusieurs rangées de boutons , le gilet de laine blanc avec 
ceinture rouge et le pantalon rayé; il est taciturne, lent et 
bilieux : tardif pendant sa jeunesse, rarement on le voit ar- 
river à une vieillesse bien avancée. 

Dans sa chaumière , aux champs où des haies impénétrables 
le séparent de ses voisins , sur son tertre au milieu des ma- 
rais , le paysan vit . pour ainsi dire , seul avec ses bestiaux , 
auxquels il parle , pour qui il fait même des chansons ; lors- 
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qu*il laboure ou conduit son charriot, il appelle, en chantant, 
trois de ses bœufs, Rougeau, Châtain , M or eau, et prononce 
en faasset : Nobliot , appuyant l'aiguillon sur ce dernier, le 
plus paresseux des quatre ; puis recommence cet éternel re- 
frain , le seul qui trouble les solitudes du Bocage. 

L'habitant de la Vendée n*est cependant pas ennemi des 
plaisirs ; on le voit fréquenter les cafés des bourgs où ses 
affaires le conduisent , s'y occuper de politique , y recueillir 
avidement les fausses nouvelles dont on le berce à dessein ; 
sa danse et ses chants , souvent accompagnés de la simple 
musette, paraissent traînans, peu variés et sans grâce; ils 
font le délassement ordinaire des soirées d'hiver, ainsi que 
les assemblées et courses tumultueuses : pendant le carnaval 
celles-ci deviennent plus nombreuses et bruyantes; la cam- 
pagne retentit alors de cris extraordinaires , les têtes échauf- 
fées par la danse et le vin , ne gardent plus de mesure ; l'é- 
tranger , qui a dû se croire un moment à la veille d'une in- 
surrection , est tout étonné de voir , après le mardi-gras , 
chacun retourner à ses paisibles et solitaires travaux. 

Le jeu de boule et la lutte du cordage , en plein champ , 
entre deux communes voisines , sont les amusemens de la 
Vendée militaire ; le vin est toujours le prix du parti vic- 
torieuse ; chaque famille fête les rilles alors qu'elle tue un 
animal pour sa consommation , et le burlot après la 
récolte. 

La dévotion des campagnes est superstitieuse ; on y res- 
pecte les images ; on y croit aux sorciers et même aux 
loups-garrous , sous le travestissement desquels les plus cré- 
dules parcourent de nuit plusieurs paroisses pour racheter 
leurs fautes; les Vendéens vont également de nuit, et sou- 
vent à de grandes distances, visiter en pèlerinage de vieux 
chênes auprès desquels la vierge et les saints sont censés 
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apparaître ; en roule, ils s'arrêtent devant les calvaires 
«levés aux carrefours , prient ou saluent. Un petit nom- 
bre , que le fanatisme domine , croiraient encore , comme 
ces malheureux « qui, en 93, prièrent à genoux et sans 
armes, sous le feu des fenêtres du château de ChoUet , 
conquérir le ciel en mourant pour leurs curés. 

Robuste et endurci à la fatigue, ce paysan paraît cou- 
rageux ou timide selon les impressions qu'il reçoit , l'exemple 
et le dévoûment de ceux qu'il regarde comme ses chefs ; 
dans les différentes insurrections, et quoiqu'il fût mal 
armé, ses coups étaient presques certains; il combattait en 
tirailleur; la vivacité de son feu , ses cris , l'étendue de 
ses lignes et les difficultés du pays lui donnèrent plus d'une 
fois la victoire : décoré d'une cocarde blanche au chapeau , 
d'un mouchoir au bras , où d'une croix sur la poitrine , il 
avait pris pour signe de ralliement ses drapeaux et le crucifix; 
presque toujours la résistance le décourageait ; alors il ca- 
chait ou brisait ses armes, abandonnait ses sabots pour fuir 
plus vite , et échappait en reprenant ses travaux ordinaires; 
vainqueur , on voyait le nombre et le courage de ses rangs 
décupler: dans nosrégimens, son éducation est lente, la 
difficulté pour lui est d'oublier le pays natal ; mais ce but 
atteint , il se distingue par son esprit d'ordre , un grand 
attachement à ses chefs et beaucoup de bravoure. L'histoire 
mentionne la résistance héroïque de 6,000 Poitevins , à 
peine instruits , contre des forces décuples , à la Fère Cham- 
penoise , en 1814 ! 

On fait une distinction entre l'habitant de la plaine , dit 
Bigot, et celui du Bocage appelé Gatineau: le premier, plus 
civilisé , a souvent pris les armes et établi des postes contre 
les révoltés du Bocage; on peut dire qu'il cerne Tinsurreclion 
et lui interdit ses communications maritimes : aussi les écri- 
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vains royalistes lui prodigpuent les épilhètes d'homme lâche 
et dég^éncré ; Fun d'eux a même prétendu que Thabitant du 
Bocage ne descend pas des Francs et Gaulois , comme celui 
de la plaine , mais d'une race plus guerrière de Tiffaliens , 
venus dans le pays vers le IV* siècle. Ainsi doivent s'expli- 
quer f selon le même auteur , les anciennes rivalités des 
Bigots et Gatineaux, et leurs combats sanglans, surtout dans 
le XYI* siècle y lors des guerres de religion, et de nos jours 
pendant les trois insurrections. 

Le paysan vendéen , fier et susceptible , exige de tous ces 
égards que lui accordent par crainte ou par intérêt les nobles 
et propriétaires les plus politiques .ne pas lui rendre le salut, 
le dépasser sur un chemin, alors qu'on le connaît, pour éviter 
de faire route ou de causer avec lui , sont des affronts dont il 
cherchera à se venger , ses intérêts dussent-ils en souffrir. 
Dans les guerres , il fit plus d'une fois sentir qu'il se battait 
en homme libre et à ses dépens ; les chefs les plus absolus 
ou propriétaires n'auraient osé lui infliger ni corrections, ni 
punitions humiliantes; les atteintes portées à son honneur 
sont , pour lui , les plus vives ; elles donnent lieu à des que- 
relles interminables , souvent même à des procès. Le curé ^ 
ordinairement pris pour juge, condamne la partie coupaUe 
à faire quelque don à l'église. 

Quoique très-attachés à leur patois , mélange de celtique» 
de latin , d'anglais et de français , les habitans de la cam- 
pagne connaissent cette dernière langue, qu'ils appellent 
nobliat ; ils parlent beaucoup , avec une naïveté affectée 
et ce genre de gouaille , qui fait tant de dupes parmi les 
étrangers; leur langage, peu affirroatif , est surtout remar- 
quable par l'emploi fréquent de ces tournures de phrases in- 
signifiantes , à l'aide desquelles les Normands échappent à 
toutes les questions ; c'est ainsi que , tout en paraissaht la 



30 l>e I.A VENblÈE MILITAIRE. 

violer, ils observent scrupuleusement leur maxime favo- 
rite : Trop gratter cuit , trop parler nuit. 

Le cultivateur vendéen se nourrit de pain de seigle et 
d'orge , de légumes , de lard, de fruits , de lait et de fromag^e: 
le long du littoral, les coquillages ramassés sur le sable fout 
sa principale nourriture ; on en voit les débris (1) amoncelés 
à la porte de chaque habitation ; les huitres et les poissons 
fins figurent sur les tables des plus aisés ; tous aiment le vin, 
quoique par économie ils en boivent peu. 

On estime à 1,200 fr. la dépense annuelle du petit 
propriétaire ou riche fermier , à 600 fr. celle des métayers, 
maréchains et autres maîtres ouvriers; le bordier ou jour- 
nalier gagne, outre sa nourriture, o fr, 75 c. à 1 fn 25 c, 
selon la saison; les gages s'élèvent à 150 fr. pour le 
garçon de ferme , à 50 fr. pour la servante. 

Les hommes ou femmes les plus aisés voyagent à cheval ; 
les premiers ont de grandes bottes à sabots, dont les liges 
montantes jusqu'au haut des cuisses et retenues par des 
bretelles , préservent de la boue dans les terrains les plus fan* 
gueux : aussi le Vendéen redoute peu les mauvaises traverses; 
on dirait même, que, par habitude, et par suite de la dis- 
crétion qu'il met dans toute sa conduite, il préfère les 
chemins détournés aux grandes routes : les femmes , sans eu 
excepter celles de la plus haute classe , enfourchent les 
chevaux et couvrent alors leurs jambes par un long tablier; 
elles voyagent aussi en litière ou dans des chars à bœufs : 



(1) L*tm de ces coquillages , le plas commun et précieux pour la classe pauvre du littoral, 
est le bigorneau ; sur les tables d^hôte où on le sert , chaque convive a , avec sa cuillère et sa 
fourchette , une épingle pour tirer cette espèce de petit escargot de la coquille et le porter 
h la bouche : l'ustemiie est presque toujours détamé par suite du grand usage qu^on en a 
déjà fait. 
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les bourgeois des villages] portent, même dans leurs 
réunions d'hiver , les bottines à sabots. 

Les femmes de la campagne sont peu remarquables pour 
leur beauté: on cite, néanmoins, Téclatante fraîcheur de 
celles du marais de Saint-Jean-de-Mont ; la taille svelte des 
Sablaises d'origine espagnole ; la régularité et l'expression 
de leurs traits, leurs manières affectueuses : les unes et les 
autres portent de hauts bonnets cauchois, sous lesquels 
les cheveux retroussés sont renforcés d'une aune de 
demi-fil : une élégante chemisette plissée , descendant très- 
bas en pointe derrière le dos, laisse à découvert une partie 
du cou; elles tiennent la taille haute, leur corsage dur et 
serré confond les deux seins; les manches sont étroites, 
collantes, courtes et ornées, au-dessus du coude, d'une 
bordure de velours noir ; la chaussure habituelle est le sabot 
dont le luxe et la coquetterie varient la forme : eu hiver les 
fermières et les riches paysannes, se couvrent d'une grosse 
mante en longs brins de laine bleue tombant jusqu'à la 
taille. 

Les mœurs du paysan sont simples ; il est hospitalier et 
fait même avec une certaine naïveté les honneurs de sa 
maison ; on cite sa probité et sa fidélité aux engagemens ; 
mais ses souvenirs et les erreurs dont on le berce, lui ins- 
pirent ^ surtout en temps de troubles , de la méfiance pour 
ceux a^ec qui il n'est pas en relation habituelle , surtout 
les autorités et autres personnes dépendantes du gouverne- 
ment: il les évite tous avec un égal soin : s'il les rencontre 
sur la route, il se jette aussitôt dans une traverse ou 
derrière une haie et les observe en silence; dans son champ , 
alors qu'il ne peut ni se sauver , ni se cacher , il demeure 
immobile , les suit de l'oeil ; si c'est à la porte de sa maison , 
il rentre, s'enferme, regarde et écoute: du plus loin, il 
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aperçoit les culcltes rouges (1), malgré les haies, genêts 
ou têtards; et par des chants convenus , souvent celui de 
chat-ouan^ donne aussitôt Téveil aux alentours: surpris et 
obligé de répondre, il le fait de manière à tromper; pour 
le voyageur égaré, il ne connaît même pas le nom de son 
propre village , d'où il sort à l'instant ; son geste , sa voix , 
témoignent du regret qu'il éprouve de ne pouvoir obliger , 
du plaisir qu'il aurait d'être questionné sur quelque chose 
qu^ilsùt; et quoique prévenu, l'étranger est souvent dupe 
de cette apparente bonhomie. 

Depuis quarante ans les ventes de biens nationaux , de 
landes et de terrains communaux ont augmenté le nombre 
des habitaus propriétaires; les autres, presque tous métayers, 
désirent également la tranquillité ; mais leurs habitudes , 
leurs souvenirs , des craintes ridicules qu'on a soin d'entre- 
tenir chez eux , les portent à l'opposition , surtout à celle 
que font les nobles et les prêtres, dont ils dépendent plus 
ou moins; il existe des hameaux où le drapeau trico- 
lore n'a jamais flotté; d'autres dans lesquels la moindre 
secousse politique pourrait le faire abattre ; cependant 
n'attribuons pas à une opinion décidément hostile tout ce 
qui se passe dans ce pays , où le peuple , fier de l'importance 
que l'on donne à ses moindres démarches, agit souvent par 
vanité et légèrement ; où enfin la politique couvre tant 
d'animosités particulières. « Beaucoup d'assassinats commis 
» dans la première guerre, par l'un et l'autre parti , a dit. 



(1) H dëfiigiie ainn k troupe à cause de tes pantalons^ garances: lort^de la première 
guerre /m bUa» étaient signales par les monvemens des ailes de'monlins convertis en espèces 
de télégraphes : dans les guerres civiles d^Écosse , qni offrent plos'd^Bn sujet de rapproche- 
ment avec celles de la Vendée , des postes de surveillance* de denx on trois montagnards, 
armés de grandes perches , étaient placés de distance en distance sur les points cnlminans 
pour annoncer par leurs signaux Tarrivée des rouge». 
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• avec raison, un officier de Charette, frappèrent des 
» hommes dont le plus grand tort fut d*aToir allumé par 
» leur fortune les désirs de quelques misérables , exploitant 
B à la fois le fanatisme et la peur par leurs délations 
» perfides. » 

Aujourd'hui les individus qui se sont fait des ennemis 
particuliers , courent seuls quelques dangers dans ce pays , 
représenté à tort , comme un théâtre sanglant de guerres 
civiles; les autres, c'est-à-dire l'immense majorité de la 
population , voyagent isolément , en tous lieux , en tous 
temps y et stationnent sans crainte là où leurs affaires 
les conduisent. 

Chaque année , après la récolte , les propriétaires peuvent 
imposer de nouvelles conditions à leurs métayers (1) ; même 
les renvoyer s'ils en sont mécontens; la condition de ces 
hommes, privés tout-à-coup de travail, conservant à leur 
charge la partie du bétail et du train qu'ils ont l'habitude de 
fournir, devient alors bien dure; aussi plusieurs achètent 
ou reçoivent comme portion de paiement, l'assurance 
qu'ils conserveront toute leur vie le fermage d une terre. 

Rappelons-nous que le noble vendéen vit dans ses pro- 
priétés où, par habitude autant que par luxe, il entretient des 
familles entières de métayers , avec lesquelles , depuis plu- 
sieurs générations , la sienne a de continuels rapports de bien- 
veillance et de générosité d'une part , de reconnaissance et 
de soumission de l'autre : le nouveau et petit propriétaire 
ne peut exercer la même munificence; il faut que la terre 
lui rapporte en raison de ce qu'elle lui a coûté; le métayer 
de l'ancien seigneur ne lui convient donc pas ; il le renvoie , 
et à celui-ci d'autres succèdent , sans qu'il s'attache à 

(1) Londes guerres civiles , les fermiers d'Ècoss« tenant leurs fermes d*année en an- 
^'^ I dépendaient enliërement des propriétaires. 

N* 7. 2*" SÉRIE. T. 3. JUILLET 1833. 3 
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aucun, ne pouvant leur donner de garantie pour un avenir 
dont il n'est pas assuré lui-même , n'ayant avec eux que des 
relations d'intérêt. Aussi , le métayer de l'ouest regrette- 
t-il encore quelquefois ses seigneurs, surtout depuis que là 
division des terres successivement augmenté le nombre des 
petits propriétaires. 

Le Vendéen, avec cette propension qu'on lui donne aux 
idées contemplatives ou mélancoliques , est cependant un 
^tre essentiellement positif, chez lequel dominent les idées 
d'ordre et d'amélioration d'existence ; aussi les propriétaires 
et les métayers , c'est-à-dire la majorité de la population , 
bien loin de vouloir prendre part à une guerre civile qui 
les enlèverait à leurs travaux et ruinerait leurs propriétés, re- 
doutent cet événement ; ils s'armeraient peut-être pour le 
maintien de l'ordre , si d'autres considérations ne leur com- 
mandaient un rôle purement passif. 

Beaucoup ont vu l'insurrection , tous en ont entendu 
parler ; ils comparent la tranquillité dont jouissent lesparens 
de ceux qui ont pu traverser ces temps difficiles sans se faire 
d'ennemis , avec les tribulations , les dangers , les pertes 
qu'éprouvent journellement les familles qui , à différentes 
époques ont eu le malheur de se lancer dans l'arène ; cette 
expérience de plusieurs guerres ctviles , dont ce pays a été 
le théâtre à diverses époques, est fidèlement transmise de 
génération en génération chez un peuple , qui , sous une 
enveloppe en apparence grossière, cache finesse d'esprit et 
ruse: chacun s'y tient sur ses gardes, comme s'il était en 
faute, ou avait un ennemi à craindre ; l'enfant lui-même qui 
sait à peine parler, devine l'étranger , et a sa leçon faite pour 
le fuir, le tromper ou donner l'éveil aux siens. (1) 

(1 ] Dès que les enfans sont en Age de raison , les Corses ne les entretiennent qne dea 
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Cette habitude de dissimuler est tellement earacioée 
chez le paysan de la Vendée qu'il prend même des précau- 
tions avant d'aborder ou de visiter les personnes avec les- 
quelles il a des affaires d'intérêt à traiter ; nombre de no- 
taires et médecins sont logés dans des auberges ou autres 
lieux publics y trop généralement fréquentés pour qu'on 
puisse savoir le motif qui y conduit ; cette attention de 
leur part , suffît quelquefois pour grossir leur cl^entelle. 

Il a été proposé à des paysans du Bocage jusqu'à 3 ou 
400 fr. pour faire connaître la retraite de quelques ban- 
dits , qui journellement leur faisaient le plus grand tort ; 
ils n'auraient eu pour confident qu'un riche maire , leur 
maître, homme dévoué , discret^ bienveillant ; et d'ailleurs , 
eusseai-ils été trahis , toute la commune en secret les aurait 
approuvés : l'appât du gain tentait ^ mais la crainte que leurs 
enfans ne fussent un jour victimes de cette démarche a arrêté. 
Ces pauvres gens ont préféré aller , eux et leur famille , tra- 
vailler dans les marais fangeux de St-Michel en l'Herni , où 
le physique de Thomme s'altère dès la première année , et 
s'anéantit avant la dixième. 

D'autres déploraient les vexations et les pertes que les 
réfractaires leur faisaient journellement éprouver; étonnés 
de ce qu'on leur demandait, pourquoi ils n'aidaient pas à les 
faire arrêter; cette réponse naïve, règle de conduite du 



n^Mx que leurs parens ont soufferts depuis leftrs divisions avec les Génois ; ils leurs parlent 
MUS C€sse de leurs parens ou amis qui ont péri pour la cause commune , soit dans les sup- 
plices , soit d'une autre manière ; ib leur font connaître tous ceux qu'ils doivent craindre 
oohaîr, et par là les excitent k avoir des senlimens conformes aux leurs, et. h nourrir dans 
leurs cœurs le désir de se venger. 

Ces peuples sont en général graves, sérieux et mélancoliques ; ils rient peu ; les malheurs 
^ U patrie les occupent entièrement et leur donnent une humeur sombre et farouche ; 
ils sont très-soupçonneux et très-cachés, fourbe^, cherchant toujours k ruser ou à tromper 
Pv ime éloquence verbeuse. ( Dtiaùplim dt la Cor$e , par Beliin , pag. 47 , 50 et 51.) 
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Vendéen , leur est échappée : Il ne faut jamais se brouiller 
avec un mauvais sujet '^ un Ion c'est digèrent. 

Combien de fois la patrouille ou les gendarmes , surve- 
nant dans une métairie qui vient d'être pillée et où le pre- 
mier mouvement de crainte les a fait appeler , ont trouvé 
pour défenseur des brigands le propriétaire lui-même : peu 
de chose a été enlevé ; personne ne connait les voleurs ; on ne 
sait d'oii ils viennent , où ils sont allés ; la troupe rentre sans 
avoir rien pu faire , et quelquefois reçoit avis , peu de jours 
après, que les malfaiteurs ^ cachés dans la maison au mo- 
ment de son arrivée , ont été hébergés toute la nuit par le 
propriétaire lui-même, (1) 

Au-delà de ces ménagemens conseillés par la crainte , les 
factieux n'obtiennent du paysan, même en cas de soulève- 
ment , qu'un concours presque toujours retiré à la première 
occasion favorable : les preuves de cette antipathie du Ven- 
déen pour la guerre civile, de sa haine secrète contre ceux 
qui cherchent à l'alimenter, ne nous manqueront pas; con- 
vaincu de la nécessité de bien faire connaître ces véritables 
dispositions, le lecteur nous pardonnera , sans doute, d'accu- 
muler ici les citations. 

Habilement séduit et fanatisé par les deux classes qui le 
dominent^ aigri par la misère et des tracasseries impolitiques, 
le paysan de l'ouest se souleva lors de la première réquisi- 
tion, prit pour chefs les nobles qui jusque-là avaient con- 



(1) • Soit par an reste de sympathie de voisinage, soit par Tespèce de terrenr qnc le petit 
» nomWe d^insoumis est parvetia à inspirer , tme partie de la population les avertit des 
» moavemens de la tronpe et les soustrait ainsi à ses recherches • , dit nne instraction 
adressée par Pantorité militaire en 1833 âui troupes cantonnées dans le déparlement 
6es Deux-Sèvre^k 
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serve un calme apparent (1), mais qui lui donnèrent bientAt 
le goût de la guerre civile , en tolérant ses pillages ou dé«- 
sordres,* la Convention, elle-même, par ses mesures atroces, 
le fit recourir aux armes du désespoir. 

£q 1794, alors que la république devenue plus sage, 
offrait déjà une certaine protection et sécurité à tous, le 
Vendéen se lassa de la vie des camps , de dangers , de fatigues 
qui n'étaient profitables qu'aux chefs ; ceux-ci durent avoir 
recours aux plus terribles menaces pour rassembler leurs 
soldats ; après la première pacification, StofIQet, Charette, 
Sapinâud, ces divisionnaires qui avaient eu 10 à 15,000 
hommes sous leurs ordres, et tenu en écheo Farmée de 
Mayence^ ne purent réunir que quelques hommes , qui 
bientôt les abandonnèrent ou les trahirent. 

Dès l'origine , Joseph Cathelineau , arrêté à Châlonne , 
avait avoué devant ses juges , que l'armée vendéenne re- 
crutait sur son passage tous ceux qu'elle pouvait entraîner 
par la menace de la mort : l'arrêté de M. de Lescure contre 
les paysans lâches ou de mauvaise volonté, prouve également 
que dès-lors, les plus zélés commençaient à se refroidir. 

L'opinion d'Obenheim commandant le génie de l'expédi- 
tion d'outre-Loire, doit être aussi recueillie : «Sur 45,000 in- 
» dividus, dit-il, quimarehèrent vers Granville, les quatrecin- 
« quièmes ne parurent jamais à l'ennemi; parmi le cinquième 
» restant , la moitié se tenait toujours prête à fuir ou à marcher 
T> en avant, selon que Ton était vaincu ou vainqueur; l'autre 
» moitié, la seule qui combattit réellement, quoique com^ 
» posée de tirailleurs adroits et intrépides , n'allait cepen- 



(1) « Quoique vexés les Vendéens ne se seraient pas spontanément levés en masse , sana. 
> ies suggestions de la classe élevée et de ses émissaires * . disent les mémoires d'un officier 
Vendéen. 
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• dant au feu que quand Larochejaquelin et StofSet mar* 
» chaientà sa tête. » (1) 

Le marais de Saint-Jean-de-Mont frémit encore au sou- 
venir de la terreur sur laquelle Pajeot y fonda son autorité : 
un maréchain vint un jour se plaindre à lui qu'un de ses 
soldats l'avait volé; — Veux-tu me suivre? dit Pajeot; — Je 
suis seul à la tête de ma métairie et d'une nombreuse famille , 
daignez m'en exempter : Un coup de pistolet fut la réplique 
du chefy qui fit ensuite achever ce malheureux par le 
voleur. 

Charette, dans le Bas-Poitou ^ ne parvint a prolonger 
la guerre civile qu'en donnant presque exclusivement 
toutes les places d'officiers à des hommes tarés j qui » 
élevés tout-à-coup des derniers rangs de la société, furent 
dès la première pacification les seuls partisans d^une guerre 
à la fin de laquelle ils devaient rentrer dans leur primitive 
condition : de pareils motifs, joints à un défaut d'éducation 
et à rinfluence de Fabbé Bemier , l'ennemi des nobles , 
dirigèrent Stofflet dans l'Anjou. 

Les habitans de l'ouest fatigués du joug pesant qui les re- 
tenait malgré eux dans les rangs de l'insurrection , atten- 
tèrent même plus d'une fois à la vie de leurs officiers. 

En 1795, Boishardy, chef divisionnaire des Côtes-du- 
Nord, fut surpris et massacré par suite de la dénonciation 



(1) • Le» paysans n^étaient Téritablement des héros , dit Madame de Larochejaqnelein , 

• page 44 d« 8es méDaoires , qae lorsque leurs chefi leur donnaient Fezemple de rinirépi- 
» dite , s^exposaift soorent nvec imprqdence : c^est ponrqaol M. de Bonchamp^ a été ai 

• sonvent blessé; on loi a reproché injustement den^avoir pas comme chef assez ménagé sa 
» personne ; il connaissait le caractère et les mœurs des Vendéens; il agissait par calcul et 
» non pas par témérité, aussi^avait-U sur les soldats un empire absolu ; un mot lui a souvent 
» suffi poiur ranimer leur courage. » Ces paroles ne sont point suspectes ; elles preuyen-tan 
moins qoA U Vendéen dès la première guerre avait besoin d'être , pour ainn-diie p ea- 
Iratné au combat , si déjà il n'y allait pas malgré lui. 
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d'un des siens; quinze officiers chouans réunis en conseil, 
périrent peu après victimes d'une semblable trahison. 

En avril 1796 , sous Frotté, commandant la Normandie, 
les chefs royalistes^ entourés d'embûches, décidèrent que 
tout délateur convaincu d'avoir fait mourir ou prendre un 
ofBcier , perdrait la vie : pour l'exemple, ils firent exécuter 
soixante de leurs soldats les plus mutins. 

MM. de Neuil et Delesse^t, chefs de la division de Bres*- 
suire, furent assassinés en 1815 , par le receveur TinandièrCi 
contrefaisant l'insensé, parce que, disait-il, on le prenait 
pour un émissaire dç Travot. 

Quelques Vendéens ont même émis l'opinion que B0117 
champs^ après'la seconde bataille de ChoUet, la Chateliniëre 
dans le pays de Retz , et Larochejaquelein à Tafiàire des 
Mattes^ furent frappés par les leurs. Ayant bravé de si grands 
dangers, vaincu de telles résistances, la gloire miUtaire de 
ces généraux ne serait que plus complète 

Après le 20 mars 1815 , les chefs royalistes^ convaincus du 
peu de disposition de la Vendée pour la guerre civile, dissua- 
dèrent le duc de Bourbon de s'y établir; il ne fallut rien 
moins que toute l'Europe en armes pour rendre àFinsurrec* 
tion quelques chances qui bientôt s'évanouirent j[ et peu 
après,. Suzannet écrivait à Canuel : Les payscms ne veulent, 
plus obéir, il faut accepter les propositions de Fouché^ (1) 

En 1832 , nonobstant les efforts du parti carliste, l'exemple 
de quelques jeunes nobles^ et la présence de la duchessse de 

(1) «Le peuple de la Vendée a pris les armes ponr deiu raisons , mandait dans la pre- 
mière guerre le major-général de Tarmée royaliste d'Anjou & Stofflet , après le traité de la 
» Jaunais ; la première sa religion, on la lui laisse ; la seconde pour s'exempter de tirer è la 
» milice , on le laisse tranquille dans ses foyers ; jamais il ne s*est armé pour son roi ; le 
» genre de gouvernement lui importe peu pourvu qu'on ne Topprime pas, pourvu qu'il 
» puisse s'occuper de ses intérêts -, le paysan aime mieux son boonf que son roi , que sa 
» (BJOine , qnf Hs enfuu. * 



40 DE LA VBNDBE MILITAIRE. 

Berry elle-même , aucun métayer ou fils de métayer n'a pris 
part à une tentative d'insurrection condamnée par tous les 
hommes instruits du véritable état des esprits. 

Ces faits particuliers prouvent qu'une prudence exagérée 
contribue, plus que l'opinion et le fanatisme , à rendre le 
Vendéen l'auxiliaire ou le receleur des bandits : une levée 
de boucliers pourrait encore avoir lieu, en cas d'un grand 
événement politique , de la part des paysans isolés dans les 
campagnes et dépendans des nobles ou de leurs agens ; mais 
elle ne produirait qu'une échaufiourée semblable à toutes 
celles qui ont suivi la première pacification , et en particulier 
aux afiaires de la Roche-Servière et des Mattes. 

La branche aînée doit d'^ailleurs moins attendre au- 
jourd'hui des Vendéens ; à ceux-ci comme à tant d'au- 
tres , l'intrigue et la faveur ont disputé des grâces mes- 
quines et fort au-dessous des services rendus ou du sang 
versé ; en sorte que sur ce pays , désabusé par l'ingratitude 
avec laquelle on n'a même pas continué les améliorations 
entreprises par Napoléon , les promesses exerceraient peu 
d^empire. 

Depuis qjue ce chapitre est écrit, une déclaration et un 
événement également inattendus doivent avoir refroidi les 
imaginations vendéennes les plus exaltées , et fait ajourner 
les projets de contre-révolution , au moins jusqu'à la majorité 
du duc de Bordeaux. 



CHAPITRE IV,. 



Bandes. 



Les anciens Chouans formés par la première guerre ont 



]£tat politique. 41 

fait et feront toujours à chaque secousse politique partie 
des bandes; le nombre de leurs crimes augmente de jour en 
jour(l); tel d'entre eux suffit pour tyranniser toute une 
commune ; et la tenir dans un état d'hostilité apparent 
contre le gouvernement ; aussi sont-ils redoutés de la popu- 
lation entière. 

Le mot de Chouan vient selon les uns de Jean Chouan , 
paysan breton , qui le premier exerça ce brigandage : selon 
les antres du cri de la chouette que ces malfaiteurs imitent 
pour s' entr' avertir des mouvemens ou recherches dirigés 
contre eux par la troupe ; d'après une troisième opinion , les 
quatre frères Cottereau y contrebandiers de la commune de 
Saint-Ouen , district de Lassay ^ auraient les premiers pris 
ce nom. 

Il existe peut-être une trentaine de bandits par départe- 
ment , cent dans la Yendée militaire y trois ou quatre cents 
dans tout l'ouest ; heureusement leur nombre diminue tous 
les jours et peu d'entre eux ont des successeurs. 

Les réfractaires grossissent numériquement les bandes; 
mais/ en signalant cette classe comme devant donner lieu et 
servir de noyau à toutes les insurrections , on oublie trop à 
quelle cause elle est due; elle a plus ou moins existé sous 
tous les gouvememens qui se sont succédé depuis la pre- 
mière révolution 9 jusques et y compris celui de Charles dix; 
ce genre de délinquans doit même être plus conunun après 
une secousse politique , alors que le fanatisme j l'esprit 
de parti et l'espoir de l'impunité l'encouragent également. ' 



(i) Après tes gaerres civiles d^Êcosse , les tribnnaax de ce pays ont eu pendant longues 
AOBées à réprimer les crimes les plus atroces, commis par' cette foule d'hommes familiarisés 
avec ions les actes de violence , et désespérés du r61e qu'ils ne jouaient plus depuis la paçifir 
cation.^ 
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Le3 idées contemplatives et mélancoliques que Ton prête 
au Vendéen ; son esprit d*ordre, ses habitudes casanières, qui 
fout que rhabitant du marais , du bocage et de la plaine, ne 
peuvent séjourner hors de leur pays sans inquiétude et tris- 
tesse; le caractère original, résultat d'un tel genre dévie, dans 
les contrées les plus sauvages que nous ayons peut-être 
en France , où Faction du gouvernement et de la civilisation 
parviennent à peine, donnent au peuple une répugnance 
invincible pour tout état qui Téloigne de son toit ; pour 
le militaire surtout, dont la vie agitée s'offre à lui comme 
l'image du désordre; ainsi dans certaines parties de Touest , 
les nobles et les prêtres , n'ont pu déterminer ces mêmes 
paysans, qui en 1815 avaient pris les armes en faveur de 
la royauté , à se présenter ensuite pour la servir ; et après 
plusieurs années d'absence , le soldat vendéen revoyant avec 
joie et émotion son marais ou ses champs d'ajonc , reprend 
bientêt cette espèce de sauvagerie qu'il avait péniblement 
perdue dans le service. 

On compte, peut-être, en ce moment, dans la Vendée 
militaire , 500 réfractaires de divers contingens ; leur 
nombre a été plus du dou^ble a la fin de 1 830 ; a cette époque 
on a eu le tort d\envoyer une partie de la levée vendéenne, 
dans les rêgimens qui occupaient ie pays ; de diriger l'autre 
sur des corps éloignés , sans prendre à son égard , toutes 
les précautions indispensables ; de donner à beaucoup de 
recrues des permissions pour aller dans leurs familles , Gkde 
mauvais conseils les ont retenues : sur la totalité , 200 om 
été pris ou se sont rachetés ; les trois quarts de l'autre moitié 
paraissent entièrement inofiensifs , vaquent à leurs travaux , 
restent dans leurs demeures tant que les recherches de la 
troupe ne les obligent pas à se cacher : un dernier quart , 
auquel viennent se joindre des hommes compromis vis-à-vis 
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la justioe, des déserteurs ou malJEaûteurs étrangers , formeuti 
avec quelques anciens Chouans, les bandes. 

Les délits particuliers paraissent être plus rares dans la 
Vendée militaire que dans toute autre contrée de la Franee; 
ceux qui les commettent y sont arrêtés à la satis&ction de 
tous les partis ; les délits contre des individus politiquement 
compromis , surtout comme patriotes ou que Ton peut faire 
croire tels, échappent quelquefois à la justice, et ne sont 
alors que le prélude de plus grands désordres. Le coupable , 
pour se soustraire , ou au moins gagner du temps , s' enraie 
dans les bandes , court le pays , Tole et pille avec elles. 

Des soldats passibles des conseils de guerre pour fautes 
graves contre la discipline , ont aussi renforcé les bandes ; 
le nombre en est heureusement très-petit , nonobstant toutes 
les tentatives d'embauchage faites sur la troupe : on compte 
également parmi les brigands , quelques hommes de Tex- 
garde royale , et ces malfaiteurs , espèce de milice ambu- 
lante que les troubles attirent toujours : mais ces trois der- 
nières classes, redoutées du parti lui-même qui les emploie, 
sont , de sa part , Tobjet d'une surveillance continuelle ; 
étrangères à la Vendée , on ne leur passerait aucun désordre 
fait de leur propre mouvement et dans un but non 
politique (1). 

Depuis la révolution , les Chouans parcourent le pays par 
petites bandes, rançonnent les fermes, y vivent, y sta- 
tionnent jusqu'à ce que les poursuites de la troupe, la lassi- 
tude des fermiers ou leurs propres projets les forcent à 



(1} Dans les domaines ou pajs des grands chefs il existait au milieu de forêts impëné. 
trahies , sous des conditions non avouées de fidélité d'une part et de protection de Tantre , 
des bandits prftts k exécuter tous les ordres du chef qui leur accordait un refuge ; et h 
Tanger , an moindre signe de sa part » ses grie& réels ou imaginaires. 

( Histoire ^Éeo»e par Waller Scott. ) 
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changer de retraite; le dimanche ou le samedi ils yiennent 
voir leur famille et changer de linge , mais à des heures 
différentes et avec de telles précautions , qu'il est bien 
difficile de profiter de ces habitudes pour les arrêter; sou- 
vent ils sont surveillés et compromis au point de n'oser ni 
manger ni dormir dans les fermes ; alors ils errent conti- 
nuellement de retraites en retraites, n'approchant des habi- 
tations qu'autant que cela leur est nécessaire pour se pour- 
voir de vivres, couchant dans des champs de genêts, au 
fond de trappes pratiquées sous terre , ou sur les ioles du 
marais : aucun genre de vie n'est plus misérable , à cause des 
marches forcées qu'ils sont obligés de faire à chaque appari- 
tion de la troupe, essuyant de jour et de nuit, dans des 
craintes continuelles , les intempéries des saisons et les pri- 
vations de tous genres : aussi tels d'entre eux , sous le poids 
d'accusations portant peine de mort, ont-ils préféré venir se 
rendre, ne pouvant plus endurer une pareille misère. (1) 

Les nobles et les prêtres ont pour principaux agens , 
espions , porteurs de nouvelles ou de proclamations ; les 
bandes utilisent comme vedettes , les meuniers , bouchers , 
colporteurs , horlogers ambulans , marchands de légumes , 
chanteurs et charlatans, qui, parcourant le pays en tous 
sens , sont avec les médecins et notaires , mais pour une 



{!] «Les rébelles, ainsi pressés, se sont séparés par petites troupes , dont les nnes se 

■ cachent dans les cavernes , d*autres rodent dans les forêts , favorisées par les gens àxx 

• pays , qui les soutiennent ; de sorte qu'il est impossible , ni par argent , ni par menaces , 
» de savoir où ils sont retirés. Une recherche si exacte , les désole , et les met sur les dents. 
» Les provisions leur manquent J'ai su que Cavalier, leur principal chef, a envoyé & mi- 

■ nuit demander du pain dans un village voisin de Pendroit où j'étais. Vous allez vous 

• perdre , a-t-on répondu à ces pourvoyeurs, M. le maréchal est ici près avec tonte sa 

• troupe. N'importe où il soit , ont-ils dit , il vaut autant être tué , que de mourir de faim. 

• Il y a deux jours que nous n'âvons mangé. • 

(Maréchal de Villars , pag. 310, 1. 1. Gturre contre Ua Camisvda. ) 
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autre cause , les intermédiaires entre les habitations isolées 
et les bourgs. 

Cette classe d'hommes qui reste à la dévotion du parti 
carliste, par peur, par intérêt ou par habitude, est à sur- 
veiller : au moindre événement , et quelque précaution que 
prenne l'officier pour assurer le secret de ses démarches , 
ils parviennent presque toujours à savoir quelque chose ; un 
d'eux ' part aussitôt , comme pour aller à ses affaires ; mais 
effectivement pour donner Téveil et porter des instructions. 

Nous avons suffisamment fait connaître , dans le chapitre 
précédent , le secours forcé que le métayer prête au parti 
carliste, en quelques circonstances ; c'est surtout à l'égard 
des bandes qu'il use de condescendance; parfois il leur 
donne les moyens de se soustraire aux poursuites de l'au- 
torité ; rarement il aide k les réprimer. 

La chute de l'industrie de ChoUet , résultat de la haine 
vouée par la restauration à cette ville patriote , a réduit 
au cinquième le gain journalier de plus de 20,000 tisse- 
rands répartis dans les bourgs voisins ; les deux tiers de ces 
malheureux continuent de faire de la toile ou un autre état ; 
le reste vit à l'aventure , et sert , en temps de troubles , le 
parti qui peut le faire vivre. Plus d'un a renforcé les Chouans, 
heureux de quitter un état misérable pour celui auquel le 
portent ses habitudes; beaucoup prêteraient, au besoin , 
un concours dangereux. 

Au résumé , à moins d'une guerre générale , de grandes 
souffrances ou vexations supportées par les peuples de 
l'ouest, le parti de la contre-révolution ne peut tout au 
plus compter , dans toute la Vendée militaire , que sur cinq à 
six mille individus , dont cent vingt à cent cinquaiUe environ 
sont poursuivis pour crimes , et en rébellion armée contre 
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toute autorité qui voudra faire respecter les personnes et les 

propriétés (1). 

Deux cent cinquante à trois cents sont des réfractaîres 

entièrement inoffensifs , qui n'attendent que l'occasion de 

faire leur soumission ou de se racheter ; et jusqu'à ce 

moment se cachent et se défendent. 

Le surplus est composé d'ouvriers misérables qu'un peu 

d'argent jetterait dans un mouvement de courte durée , et 

qui f selon les circonstances , prêteront individuellement 

et accidentellement secours aux bandes. 

Dans les huit départemens de l'ouest que l'on dit prêts à 
s'insurger^ il existe environ mille rebelles plus ou moins 
protégés par différentes classes de la population. 

Cette poignée d'hommes, que les deux castes citées 
plus haut mettent en action conformément à leurs vues 
particulières, suffit, depuis deux ans^ pour tenir sur le 
qui vive quarante ou cinquante mille hommes de bonnes 
troupes, qui, bien employées^ auraient peut-être raison 
dans une seule campagne du Piémont , de la Hollande ou 
d'une puissance du même ordre : quelques développemens 



(1) «II y a trois sortes de Gamisards : les premiers , avec lesquels on pourrait entrer •■ 

• accommodement , pour être las des misères de la guerre et connaissant qn^elle causera tôt 
» ou tard leur perte. Les seconds d^une folie outrée sur le fait de la religion , absolument 
» intraitables sur cet article. La premier petit garçon on petite filin qui se met à trembler, et 

• assure que le saint-esprit lui parle , tout le peuple le croit ; tt si Dieu , avec tous ses angaa, 
» Tenait leur parler , il ne les croirait pas mieux. Gens d*ailleurs sur lesquels la peine de 

• mort ne fait pas la moindre impression. Us remercient dans le combat , ceux qui la leur 
» domoent ; ib marchent au supplice en chantant les louanges de Dieu , et exhortent Itt 
» assistans ; de manière qu'on a été souvent obligé d'entourer les crimineb de tambours , 
» pour empêcher le pernicieux effet de leurs discours. Les troisièmes enfin , gens sans re- 

• ligion , accoutumés au libertinage . au meurtre , & se faire nourrir par les paysans , et li 

• ne plus faire que voler , et même beaucoup de débauches , canaille furieuse , fanatique , 

• et remplis de prophétesses. » 

( Maréchal de Villars , tome 1 , pag. 302 , Guerr» tonire têt Camiusrdi, ) ' 
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sont $ftnft doute nécessaires pour faire concevoir cel étrange 
résultat. 



CHAPITRE Y. 



Forces nationales plus ou moins dépendantes du 

Goui^emement. 



S 1". Prewe périodique. 

L.a presse périodique 9 les gardes nationales et en parti- 
culier les Vendéens à professions libérales , sont plutôt con- 
traires que favorables à la guerre civile; leur action ne con- 
court cependant pas toujours avec celle du gouvernement. 

L'influence de la presse est en général grande et heureuse ; 
elle élève vers l'autorité, répand dans les masses les vérités 
utiles ; c'est la voix de tous adressée à tous : mais par cela 
même elle parle à la fois , pour les passions et le bon sens, 
pour le bien comme pour le mal : dans un pays agité et aussi 
peu avancé que la Vendée militaire (1), où les écrits exercent 
plus d*empire , parce qu'on y est moins habitué , où le dif- 
ficile et le plus important est de calmer les esprits, la presse 
libre offre, peut-être, momentanément, de graves inconvé- 
niens, quoiqu'à la longue elle doive, ici comme ailleurs, 
faire triompher Ist vérité. 

Jusqu'à ces derniers temps , la tactique des contre-révolu- 

(1) Je parle da paysan ; car il existe dans celte contrée des hommes qui i k une grande 
iastmction , joignent un tact , une finesse développés par les circonstances difficiles dans 
lc^lM^esles diasensiont civiles les ont tennt et les tiennent encore. 
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tionnaires a été de tenir le pays en émoi , de fatiguer le soldat^ 
de faire croire à la France, à l'étranger que la Vendée existe 
toujours : les deux oppositions et leurs organes quotidiens ont 
long-temps facilité ces coupables projets : les uns, emportés 
par un trop vif désir du bien, ont, en accusant l'activité du 
gouvernement, diminué son influence, souvent mémegéné son 
action ; les autres excitent les étrangers en leur montrant la 
guerre civile sur le point de dévorer une partie delà France; 
et Touest, où tous les partis sont venus successivement cher- 
cher des armes les uns contre les autres, en a été d'autant 
plus agité. 

A des intervalles plus ou moins rapprochés, suivant la 
marche générale des affaires et la position du parti , un vol , 
une tentative où simple menace d'assassinat viennent tout- 
à-coup épouvanter les campagnes, alors souvent qu'elles sont 
dans la plus profonde tranquillité; les feuilles exploitent à 
l'envie ces prétendus événemens, s'adressant à cette classe 
de lecteurs oisifs , dont les imaginations crédules et peureuses 
les secondent merveilleusement ; l'autorité , lors même 
qu'elle voit l'absurdité des nouvelles, et qu'elle veut les 
démentir , n'y parvient pas toujours ; car la peur 
ou l'esprit de parti accueillent avidement les bruits si- 
nistres. 

Un autre tort de la presse est de diminuer journellement 
la confiance dans les chefs militaires, en discutant ou 
blâmant avec rigueur , et trop souvent sans motifs , leurs 
actes ; inconvénient grave , surtout alors que la dislocation 
des corps affaiblit la discipline. 

L'histoire citera comme un exemple des écarts des partis, 
de leur injustice envers les hommes politiques qui les ser- 
vent le mieux, les accusations d'incapacité , de royalisme , 
de mollesse , de trahison portées jusqu'au comité de salut 
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public , par les représentans et personnages les plus graves » 
contre des généraux irréprochables , contre Hoche lui-même, 
le pacificateur de Touest ; elle dira que ce grand hoinme , 
dont la correspondance est si remarquable par la jiistissse el 
l'énergie des idées , passa d'abord dans le pays pour ne pas 
savoir lire ; qu'ayant sévi contre les hommes de sang , les 
déprédateurs ou énergumènes qui cherchaient à prolonger 
la guerre civile , il fut dénoncé par la presse comme pro- 
tecteur des Chouaps , tandis qu'à la tête dVne seule compa- 
gnie , le fusil sur l'épjBiule , et à pied , il poursuivait souf- 
vent les rebelles comme un simple officier ; dégoûté de 
cette injustice ou mauvaise foi , le vainqueur de Quiberon 
répondait au copiité de salut public ; Je resterai sur la 
brèche tant qpHl y aura danger , mais f aspire fiu moment 
oit je pourrai obtenir de vous un commandement de place 
pour me reposer. Upe gloire incontestée accable aujourd'hui 
)a mémoire de ses absurdes calomniateurs. 

De notal^les améliorations nous semblent cependant pro^ 
mises : les esprits plus occupés de ce qui se passe au dehors ou 
fatigués (1) d'une question sans cesse reproduite et si peu 
avancée depuis deux ans, sont plus disposés à apprécier 
la vérité sur l'ouest ; le mal paraît déjà moins grand 4an3 
ce pays i quoiqu* aucune amélioration réelle ne soi( sur-i 
venue depuis 1830. 

Telle est la presse en général ; niais il en existe une , 
d'autant plus dangereuse qu'elle est l'organ^ des nobles et 
des prêtres ; beaucoup plus active puisque dans des jour-^ 
naux quotidiens ^ dans des proclamations , dans des écrite 
séditieux et incendiaires y elle porte à chaque village ^ ha-? 
nieau et maison isolée , les mêipes principes contre-révolu? 



[\) PécrivaU ceci lors 4e Texpédition d* Anvers. 
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tkmnaires, ^énatHiunt à dessein les événeittensy exagt;* 
rant ceux qui lui sont favoraUes , atténuant ou cachant t«s 
autres : «on influence , qui augmente à mesure qu'on s'é-* 
loigne des gfrandes Ttlles , e^ souveraine parmi les popula- 
tions isolées, 

$ 2. Patriote*. 

Le parti patriote , fort , dans plusieurs tiHcs , comme 
Nantes , Bourbon , les Sables , Noirmoutiei's , Fontenay , 
Niort , Paimbœuf , Saumur , Angers , Parthœnay , Thouars, 
etc. i dé^k en minorité dans quelques bourgs , est presque 
nul ou comprimé dans les hameaux et habitations isolées ; 
il &it tout au plus le tiers de la population totale. 

On reproche aux patriotes de se difiser , quoique déjà 
peu nombreux , en modérés et exaltés , et , ici comme 
ailleurs , de se ùAve entre eux , sons le prétexte du bien 
puUic y mais trop souvent pour quelques intérêts parti- 
culiers y une guerre dont leurs ennemis communs ont su 
plus d'une fois profiter. 

« En traversant les difTérens départemens qui entourent 
» Alençon, écrivait le général Aubert-Dubayet (1) aux te- 
» présetttans, en 1795,j'ai été affligé de la variété bizarre et 
» acrimonieuse des haines qui divisent les citoyens. Des dévots 
» constitutionnels en opposition à des dévots réfractaires^des 
» patriotes, d'abord tous opposés au royalisme, len appa- 
n retlo^, mais qui , dams leurs discours exagérés , dans leur 
» mécontentement bien <x)nnu de ce qu'ils ne gouvernent 
» plus , exhalent tme haine bien plus virulente contre les 
» républicains que contre les aristocrates ; bref, je vous 

(4) H commandait alors en chef l'armée (lB.4€6tescle Chcrbutirg. 



9 jure que Pimbroglio poHtique est à son boaible, « Ces €(m# 
leurs sont yives ; mais à l'aspect de œs pays où les difr« 
cordes civiles ont créé tant d'I^ommes politiques , de rÎTa* 
lités ou de nuances de parti , on peut encore , malgré le 
palme actuel , juger qu'il n'y avait pas exagération. 

Les médecins , notaires, avocats, avoués et autres hommes 
instruits , en général bons patriotes , mab obligés par leui? 
état de parcourir souvent seuls de nuit ou de jour les cant 
pagnes , doivent conserver des mi^iagem^ens pour un parti 
qui tient en charte^priyée nonibrp de leurs cliens ; les re« 
iatîons habituelles des fermiers avec les propriétaires , 
mettent ceox-<i dans une sonblable dépendance ^ ce qui a 
donné lieu, à diverses épo<}ues , aux récriminations plus 
pu moins foodéei^ des autorités. 

a II n'y a guère, le long de la eôte vendéenne, écrivaient 

« en avril 1795 , au comité de salut public les représentant 

p iiarrau ^ HeuUç et Fptncastel , de propriétaire qui n'ait 

^ on son parent ou son fermier brigand dans la Vendée t 

D or , ces égoïstes aiment mieux leurs cousins ou leur9 

p fermiers brigands que la république , et voilà pourquoi 

9 les brigands qnt tant de patrons à Niort, Fontenay et^^^n^ 

» l'exécrable Lnçon. Voilà poiurquoi les riches des bords 

1» de la Vendée vous ont tant tourmentés contre iea jj^^név 

^ raax et leurs mesures ; ils calomnient ceux-ci parée qu'ils 

p u'otft ni compère., ni commère, et qa'ës veoimt }a té- 

» publique et la fin de la guerre. » 

Tenoôs 'Compte aux patriotes de Tooest d<es difficultés de 
^eur position ; dans ce foyer de la guerre civile > on passe 
•les opiniofid les plus exaltées ; mais un acte hostile 9 une 
^àaoncîatioïinesontjiinaais pardonnes: malheur à -celui qui 
f^f sa conduite donne lieu à de simples «oupçons ; sa fa*- 
**Hlie «era longtemps vexée et menacée avant que l'eçprff 
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de vengeance puisse revenir de Terreur : chacun doit 
donc s^observer et agir avec la plus grande prudence ; re- 
douter , même au sein de la victoire , son ennemi , sous 
la domination duquel il s'est trouve , et que le premier 
courrier peut relever tout-à-coup , comme cela a eu lieu à 
chaque révolution. 

Lors du désarmement opéré en 1832 , un habitant de l'ar- 
rondissement de Beaupréau fit connaître à la troupe un dé- 
pôt d*armes des insurgés ; ce service qui aurait dû être ré- 
compensé de suite par quelque place donnée dans un dé- 
partement éloigné f a mis cet honnête patriote dans la 
plus cruelle position ; depuis lors , privé de moyens d'exis- 
tence , séparé de son bien , de sa famille, il est à la charge de 
la troupe qu'il n'ose quitter de crainte de succomber 
sous les embûches du parti carliste ; il erre de cantonne- 
mens en canton nemens , de corps-de-garde en corps-de- 
garde , obligé de suivre les régimens rappelés de Touest 
jusqu'à ce qu'il trouve mi de ceux qui doivent occuper ou 
occupent déjà le même pays : triste perspective pour les 
patriotes que leur zële porterait à concourir aussi activement 
à la réduction des bandes. 

Peu avant d'être pris , un réfractaire avait été rencontré 
par un paysan dans l'arrondissement des Sables ; celui-ci 
fut aussitôt soupçonné de l'avoir dénoncé ou fait prendre, 
en servant de guide à la troupe ; il s'expatria pour échapper 
aux assassins du parti. 

Cette prudence , que les circonstances conseillent à tous , 
doit avoir souvent privé les autorités et les militaires des 
rensçignemens nécessaires; plus d'un étranger s'est aperça 
que I tout en abordant en sa présence avec une énergique 
franchise les questions politiques , celles surtout qui ont 
rapport à la Vendée , parlant librement des autorités et du 
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gouvernement lui-même , proposant des moyens de pacifi- 
cation plus ou moins énergiques , le bourgeois vendéen 
évite de faire aux localités et anx individus des applications 
toujours fatales à ceux qui se les sont permises. 

D'autres difScultés résultent quelquefois de ce que , par 
trop de scrupule, de bons citoyens ne veulent soutenir leur 
cause qu*avec des moyens rigoureusement légaux , réprou- 
vant tous autres actes, ceux même qui sont autorisés par 
des précédens ou la justice naturelle ; avec cette marcbe 
contre un parti dégagé de pareilles entraves et babile à oser 
tout ce que les lois ne peuvent empêcher , la lutte doit 
être longue et difficile ; on conçoit même telle situation 
des esprits qui la rendrait presque impossible ; c'est ainsi 
qu'en 1794 , alors que les bandes de Charette et de Stofflet 
désolaient la Yendée , les patriotes et autorités de Luçon 
entravaient l'enlèvement des subsistances, soutenant au gé- 
néral Guillaume que la force armée ne pouvait même pas se 
permettre des visites domiciliaires • 

Enfin on fait observer , peut-être avec quelque raison , que 
le système de cantonnemens , mal à propos étendu chaque 
jour à de nouvelles localités où la présence de la troupe 
n'est réellement pas nécessaire , tend à augmenter le nombre 
des personnes intéressées au maintien de l'état actuel des 
choses ; en sorte que si , dans quelque commune , la force 
armée devenait inutile , les avertissemens iCen parvien- 
draient peut-être pas de suite à l'autorité , et celle-ci ne se 
hâterait de les transmettre au commandant en chef qu'au- 
tant qu'elle balancerait avec impartialité Tintérêt géné- 
ral et celui des localités : « La Vendée n'est pas soumise , 
» disait Barrère à la Convention en 1793 , parce que chaque 

* ville , chaque commandant veut une armée , et qu'au lieu 

* de se défendre , les patriotes envoient à Paris des députa- 
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w lions d'improbateurs. » Aujourd'hui la présence de la 
troupe est tout aussi vivement désirée et par les maires et 
par les habitans dont elle consomme les denrées ; aussi 
que de réclamations sont adressées aux fonctionnaires dès 
qu'ils retirent lés détachemens ou diminuent leur effec- 
tif ; la ruse est même employée pour obliger st deve- 
nir sur cette détermination ; les bandes reparaissent ^ on 
parle de nouvelles victimes; quelqiles-ùils plus audacieut 
vont jusqu'à donner Talarme» la nuit, en rôdant autour 
de quelque habitation, au risque dé se faire arrêter comme 
bandits: l'administration, trop intéressée à ne pas u^écon- 
tenter le pays , feint d'être dupé de ces menées ^ui sont 
une nouvelle preuve que la masse dé la population ne de- 
mande qu'à jouir dé son bien-être et à l'augmenter. 

Nous avons déjà parlé dé l'influence exercée par les 
dames nobles dahà toutes lés insurrections ; celle des 
dames patriotes sxkt lé parti national n'est pas moins 
grande , et ne doit être négligée ni par le militaire ni par 
l'homme d'étal. Ce séxé tessent vivement les malheurs 
qu'amène la guerre civile, suit les affaires, en parle avec 
vivacité , échauffé les têtes les plus calmes ; on Ta vu » 
pendant la première guerre civile , donner des avis aux 
plus fougueux républicains, montrer tour-à-tour, dans ces 
jours sinistres , humanité i énergie et courage : témoin 
cette damé des Sables qui, en 1793, adressa au général 
Boulard un plan de destruction des fours et moulins dans 
toute la Vendée : « Gardons-nous , disait-elle de cette pitié 
bl trompeuse qui pourrait nous arrêter en faveur des inno* 
» cens répandus çà et là dans ce malheureux pays ; qu'ib 
ft viennent nous demander du pain , nous leur en domie- 
t> rons , mais ne laissons aucun moyen d'existence à ceux qui 
>> Veulent rester nos ennemis. » 
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L'état des Cévemiest au temps de& Cs^mUard»» a quelque 
rapport avec celui de la Vendée : que le lecteur parcaiv^e 
les réflexions du maréchal de Villars ( tome X^^ de ses mé- 
moires ,, page^ 301 à 305 ) , au sujet des divisions qui exis- 
taient alors ^ tant chez les c^tholiques^ que pa^rm, les re- 
belles i il fera sans doute de curieux rapproçhemens ; en 
ajoutant chaque jour au nombre de 8ç& pages , Tfaistoire 
ne fait , pour ainsi dire , que répéter les menées l^on^* 

§ 5. Gardes nationales. 

L.a garde nationale i non organisée dans les villages » faible 
dans les petites villes, peut tout au plus, dans les grandes, 
cités, comprimer les carlistes et les prolétaires , que ce 
parti sait mettre en mouvement; il ne serait d'ailleurs pas 
prudent de l'employer contre les réfractaires et Chouans , 
dans des expéditions de quelque durée ou un peu éloignées ; 
les plus prononcés marcheraient , leur apparition inquiéte- 
rait les campagnes et renouvellerait peut-être les semences 
de guerre civile dans le pays. En pareille circonstance % il 
faut des troupes bien disciplinées , patientes j^ calmes et en* 
tièreraent étrangères aux intérêts et haines qui divisent la 
population; des troupes avec lesquelles on puisse aussi 
hîen protéger les châteaux que les chaumières, aller à la 
messe comme à la mosquée ^ faire et cesser la gj^erre 
civile à volonté. 

Les ofBciers généraux qui se sont succédé dans la Vendée, 
09t unanimement attribué le caractère de cruauté et Tim^ 
ponan€)e que prit Tinsurrection dès l'origine à rîndîsciplîne 
et au dé&ut d'expérience des corps ^ la plupart formés de 
volontalipes ou de jeunes soldats de réquisition ; tous ont 
reconnu que ce g^enre de guerre présentait de grandes dîflS- 
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Cultes y même pour les meilleures troupes; leur opinion 
qu'on ne finirait qu^arec une armée vieille , aguerrie et bien 
disciplinée y fut confirmée par l'événement ; Canclaux , 
Hoche et Aubert du Bayet, arrivés assez tard au commande- 
ment pour trouver des soldats faits , s'e£Porcèrent d'établir 
dans tous les rangs Tordre^ la discipline et la connaissance 
des devoirs; atussi obtinreilt-ils bientôt cette série de succès 
auxquels les armes républicaines n'étaient pas habituées 
dans rouest« 

Ceà Souvenirs et le danger presque certain d'allumer plus 
vivement la guerre civile en faisant marcher une partie de 
la population contre I^autre, engageraient probablement à 
circonscrire , en Cas de nouveaux ti^oubles , le rôle de la 
garde nationale de Fouest dans les limites aù-delà desquelles 
l'efficacité de sa coopération peut être contestée. Je suià 
aussi pour un iisage prudent des Coiùpagnies de contre- 
Chouans et autres, formées à l^itistar des chasseurs ven- 
déens dé la prenlière insurrection ; aux éloges que la tradi- 
tion fait des services rendus par ces derniers, j'opposerai les 
dofutes que m'inspirent les considérations précédentes , et 
le faible secours porté par de pareils corps dans difie- 
reutés guerres civiles (l). 

Lés gardes nationales des hoùrgs , faibles et à peine orga- 
nisées, ont pour chefs ces patriotes placés par Iciir état dans 
une certaine dépendance de la population des campagnes ; 



(1) En 1724 > lo goaveraement anglais , voulant achever la destràction des bandes dans 
Im mofntagnes d^Écoise , rëorgahiM les compagnies indépendantes déjà employées avec peu 
de snccès sons le roi Gttillaaiike, et sapprlmées par Georges I**. Ctfs corps de montagnards, 
armés et vëtns à la mode du pays , commandés par des propriétaires inQaens et dévoués « 
Connaissant le langue , les mosnrs et les moindres localités , auraient dû bien mieux 
réussir que la troupe contre les bandes : mais on s*apèrçQt bientôt que par esprit de clan , 
par indiscipline ou malveillance, ils agi»aient très-mollement ; que souvent même ils pro- 
tégeaient U brigandage ; leur suppression fut irrévotablement détidée. 
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mettre ceux-ci en avant serait compromettre et leur fortune 
et leur existence ; lés bourgeois , marchands et autres soldats 
de cette milice ont aussi des fermiers ou une clientelle 
à ménager. Les affaires d'intérêt tiennent les deux partis 
dans une dépendance réciproque $ ce serait trop exiger que 
de vouloir les faire agir Tun contre l'autre ; ce serait mal- 
adroitement détruire les heureux liens qui , dans ce pays , 
s'opposent à la guerre civile. 

Le mur infranchissable , élevé pendant la guerre , entre 
les deux Camps ennemis , par la terreur , l'exagération des pa- 
triotes , et les cruautés de quelques chefs royalistes, privèrent 
long-temps les républicains de renseignemens sur les forces 
et la position des insurgés ^ nos troupes furent souvent sur- 
prises ou manquèrent un grand' nombre d'occasions heu- 
reuses ; la pacification fut même de beaucoup retardée. On 
continua long-temps à se battre parce qu'on ne pouvait 
communiquer ; et M. de 2ureau , a qui Ton doit la première 
trêve I ne parvint de Nantes jusqu'au quartier général de 
Charette ^ qu*en bravant les plus grands périls. Dès ce mo- 
ment la république vit clair dans les camps de l'insurrection ; 
nUusion f qui n'existait que pour elle , se dissipa ; et , selon 
l'expression d'un officier de Charette , on put alors appli- 
quer à la T^endée V apologue des bâtons flottans sur Vonde* 
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FARS HlSTOmgUBS. 

l.La fortification des places dans le Moyeti-âge n^avait rieti qui 
la distinguai de rarchitectuf e , et les seigneurs ou les officiers 
du prince en dirigeaient la construction. Dans les sièges, les ma- 
chines de guerre qui n*ëtaient pas comprises dans la classe des artil- 
leries, portaient le nom à^engîns^ en latin celui à^ingeniay mots 
synonimes dans les deux langues au propre et au figure. Telles 
étaient les machines que l'on construisait sur place , toutes les 



* 
pi 
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machines , e1 par exteosion « tous les travaux de brèche et d*ap- 
proche. II y avait à la suile des armées des mineurs ou minours 
des picteurs j de&Jbssiers ^ des charpentiers et d'autres ouvriers 
militaires; leurs chefs se ïkùmïàBLÏeat engi^neurs , engignours on 
inattres d'engins : ils avaient au-dessus d'eux le sire des engigneurs^ 
qui prenait les ordres du graiid>mattre des arbalestriers. 

i. Après l'invention de la poudre, les bouches à feu seules , et 
de loin, ouvrant tontes les brèches, l'artillerie suffit dans les siégea 
et les engigneurs disparurent. Avec la fortification moderne , on 
tit paraître sous le nom à*ingénieurs des hotnmes qui se vouaient 
aux travaux des places ou des sièges. Tels étaient les chevaliers Re- 
logio, les deux Marinî et d'autres Italiens qui suivirent eu France 
Catherine de Médicis : ils bâtirent Brouage et dirigèrent les tra- 
vaux dans les belles défenses de Perpignan , de Saint-Dizier et de 
Metz : plusieurs y périrent avec gloire. Émules ou disciples de ces 
braves étrangers ^ des ingénieurs français conduisirent » dans ce 
même temps, les attaques d'Orléans et de Chartres : Charamond 
seconda Bayard et Montluc: Cressan et Chinon furent tués sous 
la Rochelle et Poitiers. Depuis cette époque on vit les ingénieurs 
Se multiplier et formel un corps militaire dont les accroissemens 
Suivirent ceux des froMières et des armées. Assimilés pour les 
grades et les réconipenses au reste des militaires, ils ont été, pour 
I« service ^ divisés en trois classes, sous les titres d'intendans, de 
commissaires ou de directeurs des fortifications^ de sous-directeurs 
ou d'ingénieurs ed chef, d'ingénieurs du roi et d'officiers du gé- 
nie. Depuis oii a ^ dans cette arme ^ (;omme dans les autres , créé 
des inspecteurs-généraux. A la tête des ingénieurs , on voit , dès 
1552 , un surintendant des fortifications. M. Serré avait ce titre 
au siège d'Orléans \ Sulli , le marquis de Bethune, Abel Servlen, 
Sublet-Desnoyers 3 le Tellîei* et Louvois , l'exercèrent ensuite , 
(1610-66). Depuis Sublet, cette place fut rem plie par les secrétaires 
d'état de la guerre, et se perdit sous Louvois, dans leurs attribu- 
tions. On la rétablit, sous le rapport de Tart^ dans l'office du com- 
mîssaire-généi^al des fbrtifications. Vauban, dans cet emploi , 
succéda au chevalier de Clerville , et n'eut point de successeur , 
( 1662-79-1707 ). Après la mort de Louvois, les fonctions adminis- 
tratives de la surintendance furent données, avec le titre de di- 
recteur-général des fortifications, à M.Lepelletier de Souzé et après 
lui au maréchal d'Asfeld (1693-1715-1748). Dans le reste du siècle 
le corps du génie demeura sous les ordres immédiats du ministre 
de la guerre. On lui rendit ensuite, comme à l'artillerie, un chef 
pris dans son sein , et la charge de premier inspecteur-général 
du génie devint un grand office de la couronne* 
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3. Pour les travaux des places , ringéoieur trouve dans les cnt- 
vriers et les matériaux du pays, tous les moyens d'exécution. Mais 
les sapes et les mines exigent dans les sièges une troupe exercée , 
et des outils particuliers. L'artillerie fut chargée de fabriquer ces 
outils , comme la poudre et les armes portatives , de les distri- 
buer et de payer les travaux dés sièges sur les certificats des in- 
génieurs. On entretenait quelques mineurs; le reste et les sapeurs 
étaient pris à ^instant du besoin parmi les soldats les plus intel- 
ligens ; mais il fallait pour chaque siège en former de nouveaux. 
Vauban proposa, en 1668, de lever un régiment de ^opeurj. Deux 
ans après , on en créa une compagnie : mais elle fut attachée au 
premier régiment des fusiliers , et s'appliqua , comme ce corps , 
au service de l'artillerie. Après le siège de Philisbourg ( 1668 ), 
Vauban réclama y de nouveau , avec instance , des sapeurs voués 
aux seuls travaux des sièges. Malgré toute l'autorité de son nom , 
la mort de Louvois , le désordre des finances et les malheurs de la 
guerre, firent encore avorter ce projet qui fut enfin réalisé en 1671. 
La création des mineurs éprouva moins d'obstacles. Des ingénieurs 
distingués tels que Mesgrigné ( 1673), Goulon ( 1693 ), Esprit 
( 1697 ) , en formèrent plusieurs compagnies ; elles furent placées 
pour le service , sous les ordres du commissaire-général des for- 
tifications ; pour les détails de Tadministration on les mît à la 
suite de l'artillerie ; celles d'Esprit et de Mesgrigni en 1697 et 
1705 ; les autres à l'époque même de leur formation. Elles se mê- 
lèrent à ce corps : leurs officiers y furent pris ; plusieurs y reçu- 
rent des emplois , et Vallièrc, élève et successeur de Goulon dans 
les mineurs , fut porté par son talent et ses services à la tète de 
l'artillerie. En 1720^ les sapeurs et les mineurs furent réunis entre 
eux et confondus avec les canonniers dans le régiment royal d'ar- 
tillerie. Neuf ans après , on les remit en compagnie , les mineurs 
à la suite , et les sapeurs dans les régimens ( 1729 ) ; mais c^est le 
service et non le titre qui fait la troupe : les sapeurs devinrent 
des ouvriers d'artillerie , aussi étrangers à la sape que les grena- 
diers au jet des grenades. Les mineurs, moins dépendans , con- 
servèrent leurs exercices , mais ils ne réglèrent point assez leur 
sytéme sur la fortification, et les ingénieurs, dans les projets des 
places et des sièges, commencèrent à négliger les ressources ou les 
les lois de la guerre souterraine. Dans les sièges , les mineurs et 
les sapeurs commandes par des chefs pris dans l'artillerie , ne 
passaient qu^avec peine sous les ordres du commandant des in- 
génieurs, et ces officiers manquaient à la fois de l'habitude et de 
l'autorité qu'exige le commandement des troupes. 

4. Cependant ces relations , et celles qu'exigeait la distribution 



C0AF1TRB IV.*— CORP» DU OÉlflB. 61 

des outils et l<e paiement des travau:i, mêlaient au service d'un cer- 
tain nombre d'officiers d'artillerie , quelque chose du service de 
ringénieur. A ces points de contact se joignaient ceux que for- 
ment entre les deux cops , remplacement des batteries dans les 
sièges, la construction des ponts , et les projets de quelques bàti-^ 
mens , tels que les magasins à poudre et les arsenaux ; alors se 
manifesta , entre ces corps , une rlvabté utile ou préjudiciable à 
rétat, selon qu'elle eut pour objet la perfection du service , ou 
le nombre des attributions. Il importait de conserver cette ému» 
lation , et d'en corriger l'excès. Le remède était simple et na-* 
turel -, il ne s'agisait que de mieux distribuer les fonctions, eUde 
régler les rapports des deux armes , en prenant pour base la na- 
tare de leur service principal. Mais les mesures les plus simples ne 
sont presque jamais celles qui s'offrent les premières à l'esprit , 
ou qui s'accordent avec l'intérêt et les passions des hommes. Oa 
réunit les deux corps , en décembre 17ô6. Les travaux de l'artil- 
lerie et de la fortification demeurèrent séparés sur les frontières: 
à l'armée et dans les sièges , les officiers furent indistinctement 
chargés des deux services. Les généraux se plaignirent bientôt de 
toutes les fautes que peuvent commettre des officiers vieillis dans 
un art et tout à coup forcé d'en exercer un autre. La mesure avait 
elle-même des vices essentiels et qui ne dépendaient ni du temps, 
ni du mode d'exécution. Si l'on considère les analogies et les dif- 
férences de tous les services , on voit que leurs sphères se tou- 
chent , mais ne se confondent pas : et la marche de tous les arts 
prouve qu'au lieu de se réunir , ils se divisent à mesure qu'ils se 
perfectionnent, et trouvent , dans leur division même, une source 
de nouveaux progrès. Les deux corps furent séprarés, (en mars 
]758 ). On rendit même les mineurs et les sapeurs au corps du 
génie : mais on ne prit aucune mesure pour lier entre eux ces 
élémens si long-temps divisés ; et ces troupes furent une seconde 
fois attachées à l'artillerie ( 1760-61 ). 

5. Malgré des dispositions si contraires au but primitif de Vau-^ 
ban , on sentait tellement le besoin d'un corps de troupes spécia- 
lement destiné aux travaux militaires, soit de paix soit de guerre, 
qu'on se vit obligé de créer , en 1776 , des bataillons de pionniers 
qui , à peu de chose près , eurent les mêmes attributions que nos 
sapeurs actuels. Ils furent fondus dans les douze bataillons de sa- 
peurs que la Convention créa par décret du 25 frimaire an XI( 15 
décembre 1793 ) , et qu'elle attacha définitivement au corps du 
génie , qu'ils ont illustré depuis par tant de faits d'armes 
éclatans. 

e. £n 1814 ( 12 mai ) , on réorganisa le corps du génie, dispersé 
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nous les composerons seulement de trois compagnies de sapeurs 
et d'une compagnie de mineurs , chacune ayant cent cinquante 
iiommes en tout temps, et nous obtiendrons ainsi, sans effort, ce 
qui a lieu presque toujours à Tarmée oii Ton voit rarement plus 
de quatre compagnies de sapeurs qiarcher ensemble. £n teinps de 
paix nous répartirons ainsi les bataillons , tant pour les exigences 
du moment que pour l^s prévisions de la guel*re : deux à B^jonne, 
un à Perpignan , un à Toulon , deux à Grenoble , up à Besançon , 
un à Strasbourg , deux k Metjs « un à Mezjère, un à Lille. Les trois 
écoles du génie seraient établies sous la surveillance et Fautorîté 
de trois colonels ^ dans les places de Bayonne, de Grenoble et de 
Met^, qui contiendraient également les trois compagnies dutraip. 
Ce seraient là les foyers d'où sortiraient les bonnes méthodes; et les 
chef^ de bataillon des corps détachés, ne seraient pris que parmi 
les officiers qui y auraient servi assez iopg- temps pour s'en bien pé- 
nétrer. Les troupes du génie travailleraient aux fortifications des 
villes de guerre d'après de règlemens établis à cet effet. Les batail- 
lons alterneraient entre eux ou se répartiraient dans les places , 
grandes et petites, suivant )es besoins du service, et toujours 
dans un certain rayop de la même pl^ce centrale d'école. De 
Bayonne dépendraient trois bataillons , de Grenoble quatre , et 
de Metz cinq. Quant à 1^ comptabilité , il faudrait qu'en tout 
temps , chaque compagnie , indépendante , s'administrât à part ; 
et que le chef de bataillon , image en cela du colonel lui-même , 
chef suprême en tout ce qui concernerait l'ordre du travail , la 
discipline et la guerre , ne fût , à cet égard , qu'une sorte d'ins- 
pecteur qui tient la main à ce que les ré^lemens soient exé- 
cutés. 

11. C'est là un projet dont l'exécution pourrait bien avoir sop 
degré d'utilité. Nous pensons toutefois qu'il est inutile de le dé- 
velopper davantage ; on en sentira aisément la raison. 

Organisation. (Ordon. du 13 décembre $839.) 
X2. Composition. J^e corps royal du génie est composé : 

tu officiers généraux ; 
400 officiers de l'état-major (24 
septembre 1831 } , les élèves du 
f* D'un état-major, | génie , un examinateur des 

comprenant i { élèves ; 

9 professeurs des écoles rëgi^r 
mentaires ; 
506 gardes du génie et ouvriers 
d'état. 



tHAPlTàE tV. — C0HP8 DU GIÎNIÈ. tità 

13 régimens du génie , 
1 compagnie d^oiivriers , 
1 compagnie de vétérans. (19 
novembre 1831.) 

1&. ^tat»major. Les douze officiers-généraux sont : 

1 Lieutenant-général , président du comité 

des fortifications ; 
3 Lieutenans-généraut , membres du comité) 
8 Maréchaux-de-camp , membres du comité. 
Ils comptent dans le cadre de l'état-major général de l'armée. 
Les quatre cents officiers de Tétat-major se composent de ( 24 
i&eptembre 1831) : 

25 Colonels , 
25 Lieuten ans-colonels ^ 
72 Chefs de bataillon , 
140 Capitaines de 1'* classe , 
138 Capitaines de 2* classe et lieutenaiis. 

Total. . . 400 
Les officiers de Tétat-major sont pris exclusivement parmi les 
officiers sortis de TÉcole d'application^ 

Chaque année , le ministre de la guerre détermine , en raison 
du nombre présumé des vacances à remplir dans le corps , le 
nombre d'élèves de l'École polytechnique qu'on doit admettre à 
l'École d'application avec le grade de sous^-lieutenant. 

Les élèves sous-lieutenans du génie subissent des examens de 
sortie après deux ans d'étude à l'École d'application : ceux qui 
font preuve des connaissances exigées sont classés dans les corps^ 
suivant leur rang de mérite constaté par l'examen ; ils sont en- 
suite admis dans les régimens du génie pour y remplir les fonc- 
tions de lieutenant de seconde classe. A cet effet , les deux tiers 
des emplois de ce grade qui vaquent dans ces régimens leur 
sont dévolus. 

Ceux des élèves du génie qui , n'ayant pas été jugés admissibles 
dans le corps du génie après deux ans d'étude à l'école d'appli- 
cation , y ont passé une troisième année , concourent avec les 
élèves de la promotion sortant la même année , pour être clas- 
sés et prendre rang avec eux , suivant leur ordre de mérite cons- 
taté par l'examen , et ils n'ont droit au brevet de lieutenant qu'à 
la même époque que ces élèves : ceux qui , après leur second 
examen de sortie , sont jugés inadmissibles dans le corps du 
génie , sont renvoyés de l'école. 
Les officiers des troupes du génie , autres que ceux admis dans 

nT 7. T sÉRia. T. 3t /uiiXBT 1833< 5 



66 LIVRE PaSMIER. — PERBONNEL ET ADMINISTRATION. 

le corps en vertu des dispositions précédentes , sont susceptibles 
d'être reçus directement à Técole d'application jusqu'à l'âge de 
trente ans, après avoir subi l'examen dont le programme est 
arrêté par le ministre de la guerre. 

L'examinateur des élèves du génie est nommé par le roi , sur 
la présentation du ministre de la guerre. 

Les professeurs des écoles régimentaires du génie sont nom- 
més par le ministre de la guerre , sur la proposition d'un ins- 
pecteur général du génie, après avoir subi un examen devant 
une commission présidée par cet inspecteur. 

Les gardes , au nombre de cinq cents , sont répartis en trois 
classes, savoir : 

120 de r* classe, 
180 de la 2^ classe , 
200 de la 3*" classe. 



Total. . . 500 

Le ministre de la guerre nomme les gardes du génie , sur la 
proposition des inspecteurs-généraux du génie , en les prenant 
exclusivement : ceux de la troisième classe , parmi les sous-offi- 
ciers des troupes du génie ayant au moins six ans de service; ceux 
de la deuxième classe, parmi les gardes de troisième classe* 
ayant au moins trois ans de service dans leur classe ; et ceux de 
première classe , parmi les gardes de deuxième classe , ayant au 
moins trois ans de service dans leur classe. 

Les ouvriers d'état, formant une escouade composée d'un chef, 
d'un sous-chef et de quatre ouvriers , sont nommés par le mi- 
nistre de la guerre , d'après les conditions prescrites dans une 
ordonnance du 24 avril 1822. 

14. Régimens. Chacun des trois régimens du génie est formé, !• 
de deux bataillons : chaque bataillon composé de sept compagnies 
de sapeurs et d'une compagnie de mineurs ( 17 novembre 1830) ; 
2^ d'une compagnie hors rang; 3"* d'une compagnie du train 
(28 juin 1832.) 

£n temps de guerre, il sera formé un dépôt de deux cadres de 
compagnie par régiment. 

Les hommes destinés aux régimens du génie doivent être forts, 
bien constitués et avoir au moins la taille d'un mètre six cent 
quatre-vingt millimètres ( cinq pieds deux pouces ) ; ils sont pris : 
Vso parmi les ouvriers en bois ; 
V30 parmi les ouvriers en pierre ; 
VJo parmi les ouvriers en fer ; 
^3« parmi les terrassiers. 
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15. L'organisation des troupes des sapeurs-mineurs est fixée 
ainsi qu'il suit : 



/ 



ta 






Colonel commandant 

, Lleutenaut-colonel »... 

j Chefs de bataillon. , 

Major 

Adjudant-major (17 novembre 1830) 

Trêftorier 

Officier d'habillement 

Aumônier». ♦...,* 

Chirurgien-major 

Aide-major. , , , 

Adjndans soDs-offîciers. 

Tambour-major 

Tambour- maître 

Musiciens , dont un chef. ..«.«... 

Maître tailleur 

Maître cordonnier. 

Maître armnrier » . . 
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Officien. 



;* . • 



» . 



« 
w 

K 
D 

» 

D 
O 

S 

B 
H 



M 

Q 

H 

«H 

C 

o 
u 



iCapitaine de première classcc 
'Capitaine de deuxième classe. 
Lieutenant de première classe. ..... 

Lieutenant de deuxième classe 

Sergent-major* . ^ «....»% 

Sergens « 

Fourrier. 

Caporaux. . é ....... * 

Maîtres ouTrîers « 

-,. ) de prem. classe 
M""""" <""«'?«"'" I de Seux. classe 
I Tambours •.»••* 

ToTAt 
Enfans de troupes des régimens et 

des gardes 

A ajouter: Quatre chevaux de.çiaîs- 
son , en temps de guerre seule- 
ment. 



1 
1 
2 
1 
2 
1 
1 
1 
1 
1 



12 



1 
1 
1 
1 

* 

* 



Sons- 
officiers 
et soldats 



Officiers. 



» 



a 

» 
« 

2 
1 
1 
9 
1 

i 
1 



16 



» 

» 

> 

1 

8 

1 

12 

6 

60 

60 

2 



. 



150 



2 
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1 
1 

2 
1 

% 
1 
1 
1 
1 
1 



12 



1 
1 
1 
1 

» 

» 
s 

9 

W 
» 
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Sooft- 
offici 
et soli 



fs 
atsH 



1 
9 
1 
1 
1 



16 



• 
1 
6 
1 
8 
4 

AO 
2 
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V 

16. L'orgaDisation de la compagnie hors rang est ainsi fixée , 
(98 juillet 1831): 



Opficibes L*offîcier d'habillement ( commandant) 1 

Pbtit État-majoh / Adjudans «ons-ofiiciers. . • 1 

darégiment comprU Tambonr-maîor 1 

2:Î: Airri C.por«l-UaAoar. . 4 

miniftrationMnlein. \ Musiciens, dont an chef et un caporal 27 

31 



Sbbgentmajor. • • Le moûiteur général de Fécole régimentaire, . . i 

Le vaguemestre (ayant rang de sergent-major). . 

Le premier secrétaire du trésorier 

Le garde-magasin de l'habillement 

Skrobivs y Le maître d*escrime V 7 



armurier. . 
tailleur.. , . 
cordonnier, 



FouRRTEa Nouvel emploi. 



Le deuxième secrétaire da trésorier. ......... 

Le garde magasin de l'armement 

^ 1 Le premier ouvrier armurier f 

APOKAU ....... \ j^^g àsivj. premiers ouvriers tailleurs ' 

Les deux premiers ouvriers cordonniers 

Le caporal chargé des détails de Tinfirmerie. • « 



ÇOLDAtS. 



Ouvriers armuriers » 2 

Ouvriers tailleurs. 2& 

Ouvriers cordonniers. 20 

Le secrétaire du colonel. . . • * . \ 

Celui du maj or, celui de Tofficier de l'habillement > & 
et le troisième secrétaire du trésorier ) 



Total de la compagnie 67 

Petit état-majon Si 



Total 98 



Lorsque plusieurs compagnies d'un même régiment du génie de- 
vront marcher ensemble et. sous le même commandement , il 
pourra être détaché près d'elles une fraction de la compagnie 
hors rang. '' • ' 

Les dispositions de l'art. 2 , sauf ce qui se rapporte à la com- 
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position de la compagaie hors rang , et celles des articles 6 , 7 et 
9 de rordonnance du 7 mai 1831 , sont applicables aax rëgimens 
du génie. 

17. La composition de la compagnie du train est ainsi fixée. 
(28 juin 1832.) 



Capitaine conmftandant 

Lieutenant en premier. 

Lieutenant en second. 

Total poar les officiers. 

Maréchal-des-logis chef. 

Maréchanx-desJogis 

Fourrier 

Brigadiers 

Soldats de première classe ., . . . 

Soldais de deuxième classe. 

Vétérinaire • . • . . ^ . . . 

Maréchaux-ferrans 

Bourreliers 

Trompettes 

Enfans de troupe* ••.•••• 



PIED DB 


GUIRIE. 


ruD OB PAIX, y 


HomiuM 


Ch«f«iu. 


Hommes 


Chevaos. 

• 


i 


s 


• 


i 


2 


1 


i 


1 


2 


i 


i 


3 


7 


2 
1 


2 


1 


1 




4 


4 


2 


3 


1 


1 


i 




6 


6 


4 




Al 
62 


188 


12 

18 


12 


i 


1 


• 


• 


2 


2 


1 


. 


2 


h 2 


1 


• 


2 


2 


2 


1 


122 


207 


42 


16 


2 


» 


2 


• 



Les officiers f sous-officiers. et soldats des compagnies du train 
du génie continueront à recevoir la solde et les accessoires at- 
tribués aux escadrons du train des parcs d'artillerie. 

L'habillement des compagnies du train ne différera de celui 
des compagnies de sapeurs qu'en ce que l'habit des sous-officiers, 
et soldats sera à courtes basques , et le pantalon sera garni de 
peau de veau entre les jambes. 
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fixée ^^ ^^"^P®*^*^^° ^'"«^ ^^^^ ^^ compagnie ae dépôt est ainsi 



Capitaine de première classe. 
Capitaine de deuxième classe.. 
Lieutenant de première classe. 
lieutenant de deuxième classe. 

Sergent-major 

Sergeus 

Fourrier 

Caporaux 

Tambours 



Totaux. 
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Officiers. 



1 
1 
1 
1 



. 



Soos- 

officiers 

et soldats 



1 

À 
1 

4 
2 



12 



PZED DE PAIX. 



Officiers. 






» 

» 
n 



Souft- 

ofiicîers 

et soldats 



s 






19, La compagnie ctouvriers est formée conformément au ta- 
bleau ci-après : 



Capitaine de première classe, . . 
Capitaine de deuxième classe. . 
Lieutenant de première classe. 
Lieutenanl; de deuxième classe. 

Sergent-major. , 

Sergens 

Fourrier ^ 

Caporaux 

Maitreg' ouvriers , 

Soldats de première classe. . , 
Soldats de deuxième classe. . . . 
Tambours 



PIED DE GDER&E. 



Officiers. 



1 
1 
1 
1 



» 



Soust 
officiers 
et soldats 



. a 
n 
1 

8 

1 
12 

6 
60 
60 

2 



150 
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Officiers. 



1 
1 

1 
1 



Sons- 
officiers 
et soldats 



a 
1 
6 
1 
8 
ù. 
àO 
40 
2 
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nri! 1 r.?^' ^? compagnie d'ouvriers doivent satisfaire , 
pour la taille aux môuies conditions que les sapeurs et mineurs; 
^1^ sont pris : 5/^ parmi les ouvriers en fer , 3/8 parmi les ouvriers 
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20. La compagnie des vétérans des troupes du génie est formée 
cooformément au tableau ci-après : (19 novembre 1831.) 



Capitaine en premier 

Capitaine en second. 

Lieutenant en premier 

Soas-lieutenant on lieutenant en second 

Sergent-major 

Sergens , 

Fourrier 

Caporaux 

Vétérans 

Tambours. 

Enfans de troupe 



Offîdem 



SotM- 

oflician 

et luldaU 



1 


m 


i 


» 


1 


» 


i 


• 




i 




6 




i 




12 




112 




2 



TotaL 



iU 



ilk 



tm 



1S8 



Cette compagnie est destinée à être employée dans les places 
de guerre ^ suivant les besoins du service du génie. 

Il peut y avoir, en temps de paix comme en temps de guerre, 
à la suite de cette compagnie quatre sergens et six caporaux. 

Les sous-officiers et soldats des régi mens et des compagnies 
d'ouvriers du génie concourent au recrutement de la compagnie 
de vétérans : mais ils ne sont susceptibles d'y être admis qu'après 
avoir accompli le temps de service voulu par la loi , ou lorsque , 
par suite de blessures ou d'infirmités , ils ne peuvent plus être 
conservés dans les corps auxquels ils appartiennent , et sont 
néanmoins reconnus être encore propres au service de la com- 
pagnie de vétérans des troupes du génie. 

Peuvent également être admis dans cette compagnie les an- 
ciens sousK)fficiers et soldats des troupes du génie , libérés de 
tout service militaire , qui , ayant au moins huit an3 de service 
effectif , n'auraient pas plus de quarante ans d'âge. 

Nul ne peut être reçu dans la compagnie de vétérans des 
troupes du génie sans être lié au service par un engagement ou 
un rengagement. 

Les officiers , sous-officiers et soldats ne peuvent être admis 
ûans ladite compagnie avec un grade supérieur à celui qu'ils 
occupaient dans l'armée active ; ils ne peuvent également y obtenir 
de l'avancemeot* 
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L'emploi de capitaine en premier sera donné aux chefs de batail- 
lon et aux capitaines en premier aj^ant dix ans de grade. L'em- 
ploi de capitame en second aux capitaines a^ant six ans de grade; 
celui de lieutenant en premier aux capitames et aux lieutenaDs 
ayant servi au moins quatre ans dans ces derniers grades ; celui 
de lieutenant en second ou de sous-lieutenant , respectivement 
aux lieutenans et aux sous-lieutenans ayant au moins quatre ans 
dans ce dernier grade. 

Les sous-of6ciers doivent avoir au moins deux ans de service 
en cette qualité pour exercer ce grade dans la compagnie de vé- 
térans. Les caporaux , un an de service comme tels . pour y être 
placés en la même qualité. 

Il ne peut être fait d'exception aux dispositions des deux articles 
précédens qu'en faveur des officiers , sous-officiers et caporaux 
que des blessures ou infirmités contractées au service ne per- 
mettraient pas de maintenir dans les corps actifs de l'arme 
du génie. 

La compagnie de vétérans des troupes du génie est assimilée en 
tous points pour la solde , la haute-paie , les masses et les autres 
détails de l'administration , aux compagnies de canonniers vé- 
térans. 

L'uniforme de la compagnie de vétérans des troupes du génie 
est le même que celui cies régimens du génie , à Pexception de la 
plaque des schakos , oui ne porte pas de numéro , et du bouton 
qui a pour légende : Vétérans des troupes du génie, 

21. D'après les détails qui précèdent , V effectif des troupes du 
eénie est réglé ainsi qu'il suit , tant sur le pied de guerre que sur 
Te pied de paix ; 



I£(at-ma}or 
Seize compagnies. . 
Compagnie du train 
Cadre de deux com 
pagniet de dépôt 
Enlansde troupe.. 

Total pour un régiment 

Et pour trois régimens. . , 
La compagnie d^onvriers. . 
La compagnie de vétérans. 

Totaux généraux. 
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44 
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32 


» 


» 


a 


a 


» 


» 
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1724 


34 
1802 
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2596 


2683 


271 


78 


261 


7788 


8049 


813 
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5172 


5406 


48 
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142 

8345 
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813 
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5412 
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5654 
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22. Ecoles réffimentaires. Il y en a trois; elles sont à la suite des 
régimens , et sous la direction des colonels. Elles sont composées 
ordinairement , quant au personnel , d'un chef de bataillon com- 
mandant de récole, d'un capitaine adjoint , de trois professeurs 
et de deux gardes. 

23. Arsenal du génie. Il se compose d'un lieutenant-colonel, 
directeur , d'un garde du génie, d'un chef ouvrier d'état , d'un 
sous-chef ouvrier d'état , et de deux ouvriers d'état. 

24. Brigade topographique. Un capitaine la commande. Il a 
sous ses ordres neuf gardes du génie ; ils sont employés spéciale- 
ment à dessiner , niveler et lever des plans. 

Uniforme, 

25. Pour V état-major : chapeau bordé en ruban de poil de 
chèvre , triple torsade au bouton , habit bleu de roi , collet , re- 
vers et parement en velours noir , passe-poil et retroussis en 
drap écarlate ; pantalon bleu de roi, sans aucune bande; cravate 
ou col noir, épée, bottes sans éperons; les épaulettes comme 
dans les autres corps de l'armée. Un petit uniforme boutonné 
de neuf boutons par devant est permis. 

26. Pour les gardes : même habit que le petit uniforme des 
officiers de l'état-major du génie , avec des galons au collet indi-' 
quant la classe ; le reste semblable. — Point d'épaulettes. 

27. Pour les troupes du génie : même habit que pour l'état- 
inajor; le schako au lieu du chapeau ; l'épée pour les officiers 
et les sousoofficiers ; le sabre-poignard pour les soldats ; une 
bande rouge au pantalon. 

28. Pour le train et les vétérans du génie, voyez les numéros 17 
et 20 du présent chapitre. 

Mode d'avancement, 

29. Le tiers des emplois de lieutenant en second qui vaquent 
dans les régimens |du ''génie, appartiennent aux^sous-officiers de 
sapeurs et mineurs ; les deux tiers sont dévolus aux élèves sous- 
lieu tenans du génie qui sortent de l'école d'application de Metz 
(13 décembre 1829). Les officiers sortis des 8ous-officiers> conti" 
nuent leur avancement dans les régimens , suivant les réglemens 
adoptés pour l'armée. Les officiers sortis de l'école passent'suc- 
cessivement lieutenans en premier de sapeurs , lieutenans d'état- 
»ajor , capitaines en second d'état-major , capitaines en second 
ds sapeurs , capitaines en premier de sapeurs , capitaines en pre- 
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mier d'état-major , après quoi ils avancent dans les hauts grades 
suivant la hiérarchie ordinaire (11 mai 1832.)* 

30. Pour ravancement des gardes, voyez le numéro 13 da pré- 
sent chapitre. 

Résidence des troupes* 

31. Les garnisons des régîmens et écoles régimentaires du gé- 
nie sont Arras , Metz et Montpellier. Avant la restauration , ci- 
taient Arras, Metz et Grenoble. 

32. Les ouvriers , les vétérans et Tarsenal sont à Metz. 

33. Une partie de la brigade topographique reste à Paris ; 
l'autre partie est envoyée successivement dans les places où il y 
a quelque grand lever à faire. 

Résidences et positions diverses des officiers* 

84. Au bureau du génie du ministère de la guerre : Un lieutenant^ 
colonel du génie , chef du bureau ; un chef de bataillon , adjoint ; 
trois gardes. 

35. A Paris : Tous les officiers-généraux; ils font tous partie du 
comité des fortifications , et résident habituellement dans la 
capitale. 

36. Aides'de-camp du roi : En ce moment , deux généraux rem- 
plissent ces fonctions. 

37. AideS'de^camp du duc d* Orléans : un général. 

f^38. Officiers d* ordonnance : deux capitaines dont l'un auprès 
du roi , l'autre auprès du duc d'Orléans. 

39. Commission des lits enfer : un capitaine. 

40. Dépôt des fortifications : un lieutenant-colonel , deux capi- 
taines , neuf gardes. 

41. Galerie des reliefs : un ancien capitaine du génie. 

42. Ecole du corps royal d'état^major : un chef de bataillon , 
professeur. 

43. Ecole militaire de St-Cjrr : un colonel , deux gardes. 

44. Ecole militaire de la Flèche : un garde. 

45. Ecole polytechnique : deux capitaines. 

46. Ecole de Metz : un lieutenant-colonel , un chef de batail- 
lon , trois capitaines , un garde ; et en qualité de professeurs : trois 
i:befsde bataillon, un capitaine. 
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47. Ecoles régimentaires , arsemU et brigade topographique : 
voyez les numéros 22 , 23 et 24 du présent chapitre, 

48. Le sol de la Fraoce est divisé en vingt-trois directions du 
génie. It y a, en outre, une direction en Corse et une à Alger. 
En général , chaque direction est commandée par un colonel qui 
réside au chef-lieu et qui a sous ses ordres immédiats les ingé- 
nieurs en chef des places de sa direction. Ceux-ci , qui peuvent 
être du grade de lieutenant-colonel , de chef de bataillon et de 
capitaine^ selon l'importance de la place^ ont quelquefois sous 
leurs ordres des officiers d'un grade inférieur^ et un ou plusieurs 
gardes du génie. 

Voici quelle était, en 1852 , la distribution des chefs de place 
et de leurs inférieurs , dans les résidences diverses qui font par- 
lie des ^ingt-cînq directions : 

Nota. Les villes de casernement sont eo caractères italiques. On 
a compris daBs cet état la direction des colonies et les travaux 
de Paris et de Lyon qui sont régis à part. 



i" DIRECTION DE Sl-OHEA. 

St-Omer et canal de TAa 
Duakerque et fort Louis 
Bergues et fort Français 

Gravelines 

Calais et fort Meulay. . 

A.rdres 

Aire et fort Si-François. 
St- Venant 

2° DIRECTION d'aRRAS. 

Arras 

Béthune* 

Bapaame 

Monlreoil 

Boulogne et côtes 

Hesdin 

S* DIRECTION D*AUIBN8. 

Amiens. 

Boulens 

A reporter. . . 
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AbbeTÎlle.. 
Péronnc... 
Lafère. . . < 
Ham. . . . . 
Compiégne 
Beauvais, 



Report. 



•....• 



4* DIBECnON DU HAVaB. 

Le Havre 

Dieppe 

Rouen et Femon 

Evreux 

Le Mam 

Alençon 

Caen et Bayeux 

5* DIRECT. DE CHEABOURG. 

Gherboarg et dépen- 
dances 

Saint-Lô 

La Houguc 

Garentan 

GranTÎile 

St-Malo et dépendances. 

Rennes 

Laval, Fougères et Vitré 

6° DIBBCTlOn DE BREST. 

Brest et dépendances . . 

Quelern et Rade 

Le Gonquet, Bertheame, 

Oucssant , côtes .... 
Morlaix , château du 

Taureau et côtes. . . 
St'Brieux,tlê duBréhat, 

SepMles 

Guingamp 

Goncarneau et lies. . . . 
Quimper 

7** DIRECTION DB NANTES. 

Nantes 

Â reporter. . . 
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Report. . . 

Lorient et forts 

Port-Louis et Croix. . . . 

Pontivjr 

Vannes , Auray 

Quiberon. • • 

BeUe-Uè 

Angers , €hoiet et Beau- 
préau 

Ancenis 

Saumur 

Tour9 

NoirxnoQtiers , Ile-da- 
Pilier. 

Les Sables 

Bourbon- Vendée 

Hc d'Yeu 

8* DIRECTION DB LA RO- 
CHELLE. 

La Rochelle 

Rochefort et forts de la 

Charente 

ue Cl A.1X. ■*••. •i«.. 

Ile de Ré 

Ue d*01eron, Ghapns, 

Brouage 

Blaye et dépendances. . 
Poitiers 

Limoges et Guéret* .... 

Angoulème 

Saintes t St-Jean d*An- 
gély. 

Niort , Bressttire, 

Saint-Maixent 

Fontenay 

Liboume 

Périgueux 

Bordeaux, 

9° DIRECTIOIV DE BATOIYNE. 

Bayonne 

Â reporter. . ■ 
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NaYarreins 


St-Jeau-Picd-de-Port. . . 
Tarbti^ château de Lour- 
des, Barrégea 

Âuch 


Âcren 


■*•• s ••••••••••••••• 

10*^ DIRECT. DE PERPIGNAN. 

Perpignan, château de 
Salses. 


GolUoure et dépend. . . 
Sellesarde. 


Pratz-de-MolIo 

Fort-les-fiains 

ViUefranche 


Mont-Louis. \ • . . 

Narbonne et côtes, .... 

Garcassonne 

Toutouse, Montauban, . 
Poix • 


11* DIRECTION DE MONT- 
PELLIER, 

Montoellier. 


Celte 


Agde et Brescou, Béziers 
Pont- St- Esprit, Uzèi, 

A lais , Menée. 

Nismes, Lunel 

Aîgues-Mortes, fort Pec- 

cais 


Coêtres, Cahors, Alby ^ 
Tulles et Aurillac . . 

12" DIRECTION DR TOULON. 

Toulon 


Iles d'Hières 


Saint-Tropez 


Antibes , fort Carré. . . . 
Iles Ste-Marguerite. . . . 


A reporter. . . 
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Report. . . 

Entrevaux 

Marseille et forts 

Aix 

Avignon 

Tarascon 

13* DiBBCTiorr d*embrun. 

Embrun 

Gap 

Sejne , St- Vincent 

Colmars 

Sisteron 

Mont-Dauphin 

Gueyras 

Briançon 

W DIRBCT. J>B GRENOBLE. 

Grenoble 

Valence, /?omaRS, Monté- 
iimart , tienne 

Clermont , Lepuy 

Monibri^son* 

Mâcon 

Fort Barrault 

Pierre-Ghatel , Pont de 
Beauvp'.sin 

Fort TEclase , Bourgs . . 

Lyon (fortifications com- 
mandées par mn ma- 
réchal-decamp). . . . 

i5* DIRECT. DE BiSANÇON. 

Besançon, 

Canal de Besançon. . . . 
Salins, Lons'le'Saulnier, 
Fort de ^oux, Pontarlier 

Aaionne 

ïioU 

D(7on 

CnâlonS'Sur'Saâne 

Groy 
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Report. . 

Ghaumont 

Langres 

Bourbonn€'Uê-Bainê,, . . 

16° DIREGTIOIV DB BBLPORT. 

Belfort 

Monlbéliard^ Blamont. 

HuHÎngue 

Colmar 

Neaf-Briiack , fort Mor- 
tier 

Schelestadt 

Epinal 

Vcsoul et Favemey, . . . 

17** DIRECT. DB STRASBOURG. 

Strasbourg 

La Petite Pierre , Sarre- 
bourg 

Phalsbourg 

Lichtemberg 

JDicciie* ••••••«•••#** 

WeUsembourg 

Lauterbourg 

Hagueneau, fort Louis. 

18® DIRECTION DE METZ. 

Metz 

Sarreffuemines,St-ATold 

Marsal , Fie 

fiancy 

Pont'â'Mousson 

LunévUU. 

Toul 

ThionTille 

Sicrck 

19* DIRECT. DE TERDUN. 

Verdun 

Longwj 

Montmédy 

Stent^ 

A reporter. . • 
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Rcp.ort. . • 
St-Mihiels Bar-te-Due. . 

Commerey • 

Vilry-le-FraBçais , 

Châlon$'$ur'Marne. , . . 

20* DIEBOT. DB HiziÈaBS. 

Mézières , Cfiarleville. . 

Rocroj.. 

Givet et Gharlemont. . . 

|Laon 

Sedan , Donefiery , Mou- 
ton , Garignan 

poissons 

21* DIRECT. DB C4MBRAT. 

C^wbray .. ^ ..,..,. .. 

Landrecies • . . , 

uuise. •■•..•••*••#•• 
Le Quesnoj.. ....... ^ 

ÂTesnes. 

Maubeuge 

^2® DIRBCnOn DB LILL». 

UUe 

Douay , fort de Scarpe. 

Gondé. , . . 

Yalenciei^aes 

BoHchain 

23* DDlBOTIOlf DB PABI8. 

Paris {ea$emftnent),, . . 

Paria {administration ) . 

Paris ( extrd-muros : St- 
Deniê , Courbevoie , 
Ruelle^ Sèvres et St' 
Cbud), 

Versailles 

Saint-Gennain • 

Melun 

Fontainebleau 

Meaux» . 

Moulins 

ffevers 

Vourges, 



A reporter 
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UfGim nr chef et AOTRBSf 



Report* • . 

OrUanê , Chàteauroux, . 

Fendâme^ Montoire, • . . 

BloU 

Joii(tty, Troyes^ Auxerre 

Provins 

Chartres, 

Chaieaudun 

Paris (fortifications corn- 
mandée<i par un lieu- 
tenants-général ) 

Vincennes 

14° PIRBGT. PB LA COB8B 

Ajaccio, Vico et Vizza- 

nava • 

Cortè , Vivario-Poute- 

nQyo 

Cervioneji Aleria, Cam- 

poloro 

Bastia , Gap Corse , etc. 

St-Florent et côtes 

CbIy], Ile Bousse, Alga- 

Jota et Girolata 

Bonîfacio , Porto - Vec 

chio , Sarténe, ...... 

2 5° PIRBQTIOIT D* ALGER. 

Alger. 

Oran 

Bone* 

COLOMUS. 

Nota. Le directeur r^de li 
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cii4nTRE IV. — cimn im orims. 8t 

Nota. On observera que Vétat d «dessus , tout en fâii«iit ecn* 
naître les résidences des officiers et gardes du génie , présente 
également le tableau des places fortes et des villes de caserne* 
ment. C'est surtout ce dernier motif qui nous a engagé à Flnséref 
en entier. Le nombre et la qualité des officiers employés dans 
chaque place donne une idée asse;^ exacte de son importance 
dctoelle. 

Soldes des ojficitrs et employés* 

4d, Etaumajor du génie, (Traitement annuel) : Colonel diree» 
teur , 6,250 fr. -^ Lieutenant-colonel , 5f090fr. — Chef de batail* 
Ion, 4,500. -^Capitaine de 1'* classe, 9,860 fr. — Capitaine de 
9* classe , 2,400 fr. — Lieutenant , 1,700 ît. — Garde principal, 
l,80O fr. — Garde de 1» classe , 1,600 fr. — Garde de 2» classe , 
],20O fr. — Garde de 3« classe, 900 fr. 

<50. Troupes du génie. (Traitement annuel) : Comme ci-deasus 
jusqu'au grade de lieutenant qui correspond à celui de lieute- 
pant en V'> — Lieutenant en 2^^ l«500fr. 

51. Vétérans du génie. (Traitement annuel) : Capitaine àê 
f classe, 2,400 fr. — Capitaine de 2« classe , 2,000 fr. — Lieute- 
nant en premier Y 1^600 fr. — Lieutenant en second et sous-lieu- 
JLenant» 1,300 fr. 

52. Trai/r du génie. ( Tr&iiement annuel) : Chef d'esoadron , 
;4»50Ofr. -- Adjndant-major , 2,500 fr.— Trésorier , 1,400 fr. — CapI* 
laine , 2,500 fr, — Lieutenant, 1 ,700 fr. — * Sous-lieutenant, l,450fr. 

52. Pour la solde des troupes du génie , on peut voir le tarif 
inséré au journal militaire , t*"' semestre 1830 , page .128 ; pour 
celle du train du génie » le tarif inséré à la page 125 , du V se- 
mestre ^89o, augmenté de fr. 10 c. par jour pour les soldats 
seulement , par Tordoonance du 3 avril 1831 ; et pour celle des 
vétérans du génie , le tarif inséré aux pages 283 et 284 du ;}* se- 
mestre 1831 f 

M. IRous ne finirons pas cet article sur U solde saos faire re* 
marquer que ee o*est que depuis ia29 seakoient qqe le sort des 
officiera inférieurs du génie a été amélioré. Depuis long-tenpa oa 
le réclamait , et ce n'était pas à tort (1). On ne contealeta proha* 

(1| Si jastiot A ëjté sendu/e eux officien , Les garde» àm génie rattendent eA£ore. Talne* 
ment a-t-on démontré cent fois qn^étant dix fois pins occupés que les gardes d^artiUeri» 
c*éuit bien le moins qn'ib enwent nn égal traitement. Uabsortle diffSrenoe n*en «viate p^t 
moins. 
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blement pas qu'en gëaëral les officiers du génie ne forment un 
des corps les plus instruits de Tarmée. S'ils apportaient cette ins- 
truction dans toute autre carrière , nul doute qu'avec le tem& ils 
ne pussent acquérir une fortune bien supérieure à celle qui les 
attend. On n'ignore pas non plus que de tous les officiers , ce 
sont les plosoccupés« C'est donc bien vainement que des esprits 
peu réfléchis ont crié au privilège , lorsqu'on a parlé de leur don» 
ner un traitement supérieur à celui des officiers d'infanterie. Il 
faut en tout considérer le résultat. A égalité de solde , au lieu de 
pâlir nuit et jour sur des plans , il est beaucoup plus agréable , 
après deux heures d'exercice le matin , de pouvoir disposer à son 
gré du reste de la journée >. et d'avoir même à espérer un plus 
rapide avancement. Les jeunes gens savent raisonner , et leur 
avantage futur les dirige bien plus qu'on ne croit. Il résultf?raît 
de cette égalité que les élèves les plus remarquables , s'ils ne 
pouvaient pas entrer dans une partie civile, préféreraient l'artil- 
lerie où même l'infanterie , et que le corps du génie serait dé- 
daigné. C'est, au reste y ce qui est déjà arrivé. Mais pour ne pas 
parler seulement d'un seul corps , ajoutons un mot en faveur de 
toute l'armée. 

S4. Il n'est pas rare , lorsqu'on parle économie , à propos du 
budget , d'entendre la voix de quelques millionnaires proposer , 
dans l'une des chambres , des réductions aux traitemens déjà si 
chétifs des officiers. A les entendre , les braves défenseurs de la 
patrie se croient déjà assez payés par V honneur de mourir ou de 
vaincre pour elle ; ils ont pour eux V admiration et la reconnaissance 
des citoyens : La gloire les couture de lauriers. C'est ainsi qu'avec 
deux ou trois phrases bien ronflantes , on espère faire illusion 
et donner un démenti à l'expérience. Rétablissons les faits. 
Lorsqu'à la ^uite d'un Alexandre , d'un César , d'un Mahomet ou 
d'un Napoléon, des soldats, électrisés par l'honneur de combattre 
avec ces rares prodiges dont la nature est si avare , se consacrent 
à l'accomplissement des grandes choses qu'ils ont méditées , nul 
doute que la gloire leur suffit. Leur vie s'écoule dans les camps : 
là , ils ne voient qu'eux et des vaincus ; ils vivent sobrement , mais 
ils commandent. Un simple soldat prend hardiment le pas sur la 
noblesse : le moindre chef vaut mieux qu'un roi. Qu'ont de com- 
mun avec cette vie toute de gloire et de domination nos temps 
vulgaires , où deux ou trois combats sont , pour ainsi dire , noyés 
dans quinze ans de paix ; où l'on a presque honte d'un siège ou 
d'une bataille ; où ^ à côté de vastes royaumes qui ont doublé de- 
puis quarante ans , et qui ont constamment favorisé chez leurs 
voisins la propagation des principes despotiques qui les régissent^ 
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on croit se montrer fort sages en proclamanl hautement qu'on ne 
vent , dans l'occasion i ni conquêtes, ni guerres de principes ? 
comme ai les guerres de principes, de domination ou d'existence 
n'élaieDt pas les seules qui puissent enflammer un cœur g^nëreuz, 
' et le porter à faire avec joie le sacrifice de sa vie r Conclaoïu ; 
car j'ai hâte d*en finir avec un sajet qui pourrait engendrer des 
volnmes, tant l'action militaire est mal comprise ai^ on rd'hul. 
Il faut h l'orficier de la considération pour qne l'armée ne soit 
pas avilie. Or , cette considération ne s'acquiert que par trois 
moyens : le pouvoir , la gloire ou l'argent. Tomt conquérant 
(peuple ou roi) donne de la gloire , puis du pouvoir , puis des 
richesses. Vous qui , plus modestes dans vos penchans, et moins 
tranchanscn politique, ne pouvez tout au plus concéder que l'une 
de ces trois choses ; propriétaires, marchands, avocats, qui nous 
giouvernez , cessez de réclamer sur le tarif des besoins de ces 
hommes qui vous protègent lors même qu'ils ne combattent paa^ 
Tous ne voulez pas leur donner du pouvoir , car jusqu'à ce joue 
ils o'out que des devoirs à remplir , et point de droits consacrés 
par la loi : vous ne pouvez leur donner de la gloire , car toute 
entreprise hardie et profitable à l'Etat voua parait une mer tans 
rivages ; ne leur plaignez donc pas quelque peiid'argent. 
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PERCSDTEITR DE BL JtJtLÊf 

Goloiiet d*Artifleri« ût 1« H«Tilie. 
f Voyez U fUoL. ) 

L'inTéntîoii «les fusils à piston est une heureuse dëcouterti; 
qui rend le tyr plus prompt , plus sûr et surtout moins dan-* 
gereu](. Ces aTantages incontestables ont dû nécessairemeot 
exdter le %èle des officiers de rartillerie de terre et de mer ^ 
qui s^occupent avec constance des moyens d'appliquer aux 
bouches à feu les platines à percussion. Plusieurs mécanismes, 
plus ou moins ingénieux ^ ont été essayés i mais tous pré- 
sentent ou des dangers ou des inconvéniens. 

M. Jure y Colonel d'artillerie de marine , qui sait puiser 
dans les arts les moyens d'exécuter ses inventions , basées 
toujours sur des principes avérés ^ a imaginé un percuteur 
qui ne laisse rien à désirer pour le service des bouches à feu f 
à bord des bâtimens dé guerre ; il est composé i 

i^ D'une crapaudine en fonte de fer ^ faisant horizontale^ 
ment le prolongement du support de platine auquel il est lié 
par des boulons à écrous comme la platine à silex , et qui 
est de plus maintenu solidement par Un talon ou échantignole 
destiné à s'appuyer sur le corps du canon. Cette base est sur- 
montée de deux branches verticales percées de deux trous 
de 0^,01 SS pour supporter le boulon du marteau , et garnie 
d'un piston rivé en dessous pour passer le cordon qui fait 
jouer le marteau ^ 
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2** D'un marteûù ea brooze (1) toomant perpeadiculaire- 
m^nt à l'axe du canon. Sa tige est percée de deux troas : Ton 
au bout y destine à être traversé par le boulon ; Tautre k en- 
viron O™,0338 du premier , est traversé par le cordon* La 
tète du marteau a la forme de deux cônes tronqués rénnis par 
leur g^rande base. On lui a donné cette configuration pour 
qu'il ait plus de coup en frappant la capsule d^amorce , «t 
comme il est parfaitement symétrique , il offre un rediange 
qui en double la durée par la seule action de le retourner , 

3«> D'un boulon ea fer de0"*,0168 de diamètre; il traverse 
le marteau ainsi que les deux montans , et se visse dans celui 
de droite (2) qui est taraudé à cet effet ; 

' 4^ De six rondelles en fer et en cuivre traversées par le 
boulon et placées alternativement à droite et k gauche, pour 
T^nplir le vide qui existe entre la tige du percuteur et les 
montans du support ; par ce moyen simple et ingénieux on. 
promène le marteau sur le boulon pour l'amener avec la 
plus grande facilité dans une tituation telle qu'il couvre 
parfaitement la lumière lors de la p^cussion , ee qui permet 
non-seulement d'appliquer le même percuteur à plusieurs 
canons , mais encore de rectifier le placement du murteau 
s'il venait à dévier par suite des effets du fluide qui e*édiappe 
par la lumière dam le tir ; 

S^ D'un cordon(3) passé dans le piton et dans le trou fraisé 
du marteau sur lequel il est retenu par tfil nœud . 

(1) Dans les expériences faites à Lorient la partie da martean qui frappait sur la lumièra 
«ité promptement dëtéridrëe; aussi je pense que le ctilvn ronge serait préférable au 
^ivcnue. 

(2) n est k craindre qne la fonte ne soit pas toujours UirmdcAle dans cet endroit} en se- 
cond lien , que Técrou ne soit bientôt détruit. Peut-être serait-il préférable d* adopter une 
«lerette. 

(1) La saaiBf 4e feu qui aorl. pw k IvojàM Jarûàe pron^tement lecoodon ^*on paor- 
y&it garnir avec du cuir vert danslâ paitie exposée au flnide , on mieux encore le remplacer 
P«r on cordon métallique. 
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Le jéù de cet appareil est facile à concevoir. Si on toifrae 
le marteau du côté opposé à la lumière, le percuteur est armé ; 
en tirant le cordon le marteau pivote et vient frapper l'a- 
morce. 

Dans l'essai qu'on a fait sur lés bâtimeris de guerre des di- 
verses platines à percussion , on a reconnu que la détonation 
d'une bouche à feu faisait sortir l'amorce fulminante de la 
lumière des pièces voisines. M. le colonel Jure a voulu re- 
médier à ce défaut inhéretit aux autres platines à petcussion 
par 'addition d'un verrou au support de son percuteur ; c'est 
une petite plaque en fer , k coulisse , qui a un talon à sa partie 
postérieure. Une came très^ourte est placée au marteau , de 
sorte que quand le percuteur fonctionna , la came pousse le 
talon et fait rentrer la plaque. Lorsque le coup est parti , otx 
place une nouvelle capsule , on amène la plaque sur la lu- 
mière ^ puis on tire ^ ainsi de suite. 

Des expériences faites à Brest sur un vaisseau j ont donné 
lieu de croire que le verrou remplirait bien le but que s'était 
proposé Tinventeur ; on a tiré plusieurs salves avec des ca- 
nons de 30 9 ceux qui étaient sans verrou ont donné des 
rates ; ceux avec verrou n'eu ont pas fourni un seul. Le tir 
dans cette épreuve n'a pas été assez prolongé pour pouvoir 
apprécier le mérite de la modification apportée au percuteur i 
Les essais faits tout réi^emment au polygone de Lorient , 
comme nous le verrons plus loin^ ne lui ont pas été favo- 
rables. 

Dans les grands portsmilitaires des Commissions composées 
d'officiers de vaisseau ^ d'artillerie et du génie , ont été char^ 
gés de faire des expériences sur le percuteur, toutes ont conclu 
à l'adoption de ce nouveau procédé pour mettre le feu aux 
fanons. Toutefois , on doit regretter qu'un même programme 
d'épreuve n'ait pas été envoyé dans chaque port , afin de 
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tompalrer lés résultats obtends ; c'est ce qui a lieu ordinaire- 
inent dans les écoles d'artillerie de terre pour tout ce qui in- 
téresse le matériel de cette arme. 

Voici les conclusious de la commission formée à Brest : 

« La simplicité du percuieur le met k la portée du canon- 

» nier le moins intelligent; il est d'une confection facile , 

» d'un entretien presque nul , exempt , pour ainsi dire , de 

« réparations , et d'une durée considérable^ La cCimmission 

» croit poùToir affirmer qu^un seul côté du percuteur tirerait 

» tous les coups de canon possibles dans une campagne. Son 

» adoption amènerait de grandes économies, puisque son 

» pi>ix n'est que de 6 fr. 87 cent. , d'après le devis signé de 

» qui de droit) qui a été présenté à là commission et qu'elle 

m joint à son rapport ^ tandis que le prix des platines dites à 

« échappement , est de 1 5 fr. , il parait à la commission avoir 

V complété la solution du problème de l'emploi des capsules , 
ft puisqn'à la certitude de n'avoir plus de rates ^ il ajoute , 
» par sa solidité , la conviction nécessaire qu'il ne manquera 

V jamais , ce qui permet de supprimer, à toujours , l'ancien 
» et très-coûteux appareil d'amorces.Il présente enfin l'avan- 
n tage de pouvoir employer plus long-temps les canons dé- 
» tériorés par leur seule lumière. La commission conclut 
» donc y à l'unanimité « en félicitant M. le lieutenant*colonel 
» Jure sur son heureuse invention du percuteur ^ qu'elle 
» propose d'adopter exclusivement dans la marine. 

1» Brest , le 27 octobre 1832. 

» Les Membres de la commission : Signé Letoueubua , 
B BuGLETi Lejuste et PaÉtot. » 

M. le capitaine de la frégate la Flore , dans un rapport du 
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18 janvier dernier > sur le percuteur de M. Jure , s^exprioie 
ainsi : « Le coup est si instantané qu'on croirait que c'est le 
» chef de la pièce qui rentre le canon arec le cordon de soa 
» marteau. On voit , ajoute-t-il , qu'il est difficile que le tir 
» soit plus instantané qu'il ne Test avec le percuteur. » 

Des expériences faites à Rochefort ont démontré que l'a- 
morce , frappée par le percuteur y perçait plusieurs morceaux 
de parcheaoïin placés Tun sur Tautre , voire même une et deux 
plaques de fer blanc. 

M* le contre«amiral Grivel, préfet maritime du 4* arrondis- 
sement , a complimenté M. le colonel Jure dans les termes les 
plus flatteur^. 

a Rochefort > le 27 octobre 1 832. 

» Mon cher colonel > (j'ai assisté hier à l'épreuve qu'on a 
» feite au polygone , l'effet de votre marteau est incompa- 
B rableavec ce que je connaissais de meilleur jusqu'à présent , 
» tant dans les autres marines que dans la nôtre. Je vous prie 
» de recevoir nos félicitations bien sincères pour une dé- 

• couverte qui nous débarrasse d'une foule d'ustensiles dé- 
» sormais superflus^ et dont l'application est tellement facile 
n qu'elle est à la portée des intelligences les plus grossières. 

D Les seuls Suédois ont une machine analogue , mais leur 
n marteau est pourvu d'un ressort qui le force à se redresser, 
» ce qui peut manquer lorsque le ressort perd de son éner- 

• gie^et ce qui, en tous Cas, complique inutilement Tappareil. 
» Vous avez démontré par l'évidence , mon cher colonel , 
o etc'est de beaucoup la meilleure façon. Rien > au reste^ n'est 
» si simple que votre procédé, et c'est, peut-être, parce qu'il 
» est si simple qu'il a été découvert si tard. 

» Recevez , j e vous prie , l'assurance de tous mes sentimens 

» d'amitié» 

» Signé GiiiVEL. » 



Les expériences faites à Lorient i sur le percuieur , ont éga^ 
lement démontré qu'il était bien supérieur à tout ce qui a été 
invenié jusqu'à présent pour communiquer le feu aux ca** 
&on6« 

Sur 37 coups tirés avec un canon de 30^ à charge de combat, 
il n'y a pas eu un seul raté. Des amorces fulminantes simples, 
des amorces fulminantes ^ tenant à des tuyaux de plumes 
remplis de matière àétoupille, des capsules extrêmement 
avariées par Vhumidité , ont été successivement employées 
et toutes ont communiqué le feu à la charge , sans qu'on ait 
eu besoin de percer les gargousses avec le dégorgeoir. Le 
percufez/r produit une telle vivacité d'inflammation et donne 
une si grande énergie aux amorces , que celles-ci percent 
même des gargousses en fer blanc et enflamment la poudre 
qu'elles renferment. 

Le verrou que le colonel Jure a ^outé à son percuteur n^a 
pas résisté à l'épreuve dont nous venons de parier* Le fluide 
qui se dégage de la lumière s'est introduit sous la plaque^ 
la pliée dans sou milieu en relevant la partie antérieure, et 
Ta mise hors de service. La vis d*arrét du verrou , £xée dans 
U crapaudiue du percuteur , a été enlevée après quelques 
coupsà Aussi la commission de Lorient a-t-dle proposé à Tuna- 
mmité le rejet de ce verrou , qui devient sans objet en&isant 
usage des capsules porte-plumes. En effet, quelque fories 
que soient les trépidations occasionées sur le pont des batte- 
ries d'un bâtiment par le tir des pièces , il est probable qu'elles, 
ae feront pas sortir entièrement des lumières ces amorces qui 
y entrent de deux pouces et demi à trois pouces , et que si 
eUesAout «oul^i^ées , co»une il n'y a pas de doute^ par l'explo- 
sion des pièëiwr voisines , eHes reprendront aussitât leur po- 
sition primitive, à moins que les tuyaux de plume ne soient 
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BATTERIE DE CAMPAGNE. 



Tradaît de Tallcmand du Joamal de la Science et de tllistoire de la Goerre» 



A mesure que Vartillerie est derenue moins dépendante 
des mouvemens de troupes , on a senti davantage la néces- 
sité de foomiir nue escorte particulière aux batteries qui 
devaient agir en première ligne. Dans les manuels de tac- 
tique on ne trouve sur la conduite que doivent tenir ces es- 
cortes que des idées vagues, inutiles à Tofficier qui réfléchit, 
mais insuflisantes pour le plus grand nombre. Au moment 
d*agir, les commandans de batterie n'ont pas le temps de 
donner aux troupes qui les accompagnent les instructions 
nécessaires; ils s'attendent avec plus de raison qu'on leur 
évitera la peine de songer à leur sûreté , afin qu'ils puissent 
porter toute leur attention à canonner l'ennemi. Le chef de 
l'escorte doit donc savoir comment il s'acquittera de son 
devoir dans les différenis cas | et il sera bon qu'il y ait réflé'>- 
chi par avance. 

L'auteur pensait d'abord qu'il était presque impossible de 
donner là-dessus quelques règles sûres et générales ; mais un 
examen plus approfondi lui en a fait voir la possibilité , et il 
donne ici le résultat de ses observations. Que celui qui sait 
mieux s'empresse de le publier. S41 y avait cependant encore 
des officiers qui aient l'opinion erronée qu'une escorte est 
superflue, parce que les canons peuvent être défendus par les 
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trcNipes qui les serrent, nons leur ferions voir qae, dans les 
combats d'avant g^rde et les reconnaissances , ainsi que dans 
toutes les attaques de vire force > Fartillerie est souvent 
placée dans des positions telles que sans une escorte parti- 
culière, elle sera privée d'une g^rande partie de son efficacité 
et même pourra être entièrement perdue. 

Dans les^cas ordinaires, la force de l'escorte d'une batterie 
à pied sera d'une compagnie d'infanterie, et celle d'une bat- 
terie à cheval d'un escadron de cavalerie. Dansquelques cas, 
on peut diminuer Tinfanterie , mais le plus souvent on devra 
raugtnenter et peut-être même lui adjoindre quelques cava- 
liers. L'artillerie à cheval demande une protection plus 
grande, parce qu^elle agit plus librement et plus hardiment 
qu'nne batterie à pied , et est parconséquent plus exposée. 
Les trois circonstances principales dans lesquelles se 
trouve l'artillerie sont: 1" La marche en avant; 2* La lutte 
sur place; 3* La retraite. La conduite de l'escorte des deux 
armes diffère en beaucoup de points dans ces différens 
eas ; nous les considérons chacun séparément, 

A. Conduite de Vescorte d'infanterie d^une batterie à 
pied, 

I. De la marche en aidant. 

En thèse générale l'escorte doit se trouver du côté où il 
y a le plus grand danger, mais ce principe a besoin d'être 
expliqué suivant les circonstances particulières. Supposons 
qu'une brigade d'infanterie , accompagnée d*une batterie 
d'artillerie et de quelques cavaliers, soit envoyée pour s'em- 
parer d'un point important , ou qu'elle marche sur les flancs 
de l'armée. 

Si la batterie marche en avant de l'infanterie au milieu 
d'une plaine libre d'obstacles, la moitié de l'escorte qui se 
tompose d'une compagnie, doit se trouver environ deux 
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ç^nts pas en ayant avec quelques éclaireurs qui puissent 
Recouvrir si dans les plis du terrain ne se trouvent pas ca-^ 
cbés quelques tirailleurs ennemis. Cette règle cesse d'exister 
lorsque la cayaleriç suit la même direction; dans ce ca^s 
Tespor^e m^che des deux côtés de la batterie. Si la batterie 
se trouve en colonne sur 1^ côté de l'infanterie , l'oscorte 
marche sur son flanc, ayant à environ trois cents pa^ une 
ligne de flanqueurs destinés à battre le terrain. De cette ma- 
nière on s'évite le désagrément d'être obligé de faire marcher 
un détachement particulier sur le flanc , remarque que noii& 
ne faisons que pour ceux qui auraient pu trouver l'escorte 
trop nombreuse. 

La disposition du sol et l'approche de l'ennemi peuvent 
cependant rendre nécessaires des exceptions. Si par exem- 
ple rennemi occupe un terrain couvert et coupé ( par des 
avant-postes y ) il faut nécessairement le chasser avant que 
l'artillerie n'avance ; dans ce cas l'escorte ordinaire ne senût 
plus assez forte* On doit alors faire avancer un bataillon, 
pour refouler l'ennemi; aujssitàt qu'elle le peut, l'artillerie, 
continue sa marche, sou escorte étant disposée de manière 
qu'une section soit en avant, deux autres sur les côtés «st I4 
quatrième par derrière comme réserve. Les sections sur les 
ailes figurent des lignes de flanqueurs , qui se réunissent à 
celle formant l'avant-garde. L'artilleriisdoit^ quand c'est pos* 
sible, suivre le chemin battu, ce qui n^e^t pa)s le cas 4li ba-» 
taillon qu'elle accompagne ; aussi peutril facilemj^nt arriver- 
que la batterie se trouve dans le voisinage de troupes enne- 
mies cachées, qui sans son escorte pourraient l'attaquer avec 
avantage. La haine nationale et le fanatisme ont souvent 
poussé à de telles actions désespérées, quand bien même la 
nnort ou la captivité en étaient la suite nécessaire, aussi re- 
cpmmandons-nous spécialement . l'escorte dans le cas ou 
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l'arlillerie se trouve en avant ; quand elle doit marcher sur 
les derrières de la brigade , de simples éclaireurs sur les flancs 
attei{pient suffisamment le but demandé* 

Dans le passage des défilés de quelques centaines de pas de 
longueur^ il est bon d'envoyer eh avant un ^arti de cavalerie 
a&n de reconnaître le terrain. Le rapport de cette patrouille, 
à laquelle on adjoint ordinairement un officier, doit décider 
si l*artillerie marchera en avant sous la seule protection de 
son escorte, ou bien si le bataillon devra la précéder. 

Dans des défilés d'une plus grande longueur il ne serait pas 

prudent de laisser marcher la batterie en avant de Finfanterie. 

Si les bataillons qui se portent en avant avaient besoin d^étre 

accompagnés de deux pièces, car on ne peut en employer 

davantage même sur une grande route, elles seules devraient 

se trouver en tête. Dans ce cas on leur donne la moitié de 

l'escorte de la batterie ; elle marche à deux ou trois cents pas 

en avant sur les revers de la route quand celle-ci commandé 

la vallée^ afin de laisser toute liberté à Tartillerie. Lorsque 

les revers sont par trop escarpés et coupés de mouvemens 

prononcés de Teunemi^ Tinfanterie doit alors porter la plus 

grande attention à la protection de ses flancs. 

On doit se conduire de même dans les routes traversant 
des boisk Quand le terrain le permet, de forts détachemens 
doivent en avançant battre le bois des deux côtés de la route. 
L'escorte de Tartillerie doit se concentrer sur les pièces. 

Quand aii sortir du bois ou du défilé on doit attaquer > 
Tescorte doit prendre une position telle que la batterie ne 
puisse être inquiétée en aucune manière pendant qu'elle défile 
et se prépare au combat* L'escorte doit se téùnir en avant de 
la batterie ou sur un des côtés,* dans ce dernier cas elle doit 
s'éloigner davantage, parce que l'ennemi doit être tenu à 
Une plus grande distance des flancs. Pendant l'attaque l'es-» 

îi" 7. 2* SÉRIE. T. 3. JUILLET 1333. 7 
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cotlt reste en avant de la batterie , les sous-ofliciers doiyent 
savoir fairef rentrer sans ordre les files de droite et de gauche, 
aussitât que les pièces des ailes sont prêtes à tirer. 
' Le commandant de l'escorte doit toujours accompagner 
celui de la batterie , quand celui-ci cherche un point où il 
puisse se placer , aussi doit-il être escorté. Une ordonnance 
à cheval sera souvent très-Utile. 

*■ Dans quelques cais il est extrêmement avantageux qu'à Tes^ 
corte soit adjoint un détachement de cavalerie, afin que dans 
les mouvemens qu'elle fait y la batterie ne reste pas sans pro- 
tection; celle que pouvant lui offrir l'infanterie étant dans 
et moment presque nulle. 

Pendant le blocus de Torgau en novembre 1813 par les 
troupes prussiennes et saxonnes , la garnison française a fait 
plusieurs sorties vigoureuses dirigées surtout contre les 
Saxons. Ceux-ci occupaient le village deCoswig et un block- 
haus qui s'y trouvait par un poste d'infanterie, soutenu par 
un bataillon d'infanterie légère et vingt hdulans et hussards 
qui étaient à Bennewit. Â. droite à Kunitzwerda était un ba- 
taillon de grenadiers saxons, et c'est là qu'ordinairement se 
retirait le poste avancé de Coswig quand il était attaqué. 

Le 3 novembre les Français sortirent de la place au point 
du jour. Après avoir pris Coswig et le blockhaus , trois forts 
bataillons et une batterie de quatre pièces attaquèrent Ben- 
newit afin d'en déloger les Saxons. La batterie prit le trot, 
un peloton d'infanterie la suivit aussi vite que possible , mais 
il se trouvait encore à cinq ou six cents pas derrière elle, 
quand elle s'arrêta à l'entrée du village et commença son 
feu» Cette hardiesse de l'artillerie française est digne de 
louange , car entre Coswig et Bennewit se trouve une plaine 
découverte de troi$ quarts de lieue de long environ et d'au- 
tant de large; il est vrai que les Français ne pouvaient 
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ignorer que la cavalerie saxonne stationnée dans les environs, 
était très-faible et qu'elle se composait de parties de divers 
régimens. 

Au moment où le cômniandant des troupes occupant 
Bennewit faisait prendre leë armes , l'artillerie française s'ait- 
nonça par quelques coi^s dé canon (^ui parcoururent toute 
la rue du village. Le dëbouchë étant difficile, lé toihman- 
dantordonnaalors au lieutenant de hussard dé se précipiter 
sur la batterie avec séë vingt cavaliers et la forcer à la re- 
traite. L'ordre fut exécuté à l'instant ; la batterie tira encore 
une foiç', et elle se retira ensuite aussi vite qUe possible pour 
se mettre sous la protection dé son escorte. Lé premier coup 
de cette dernière salve tua un cheval à la sortie du village ; un 
boulet et une boite à mitraille démontèrent encore deux autres 
cavaliers ; malgré le désordre apporté par là dans les rangs , 
les autres n'en continuèrent pas moins leur course dans 
l'espoir d'atteindre la batterici Mais celle-ci en forçant de 
vitesse avait atteint son escorté qui s'était taaise sur se^ flancs, 
pendant qu'on s'était de nouveau mis en batterie et que les 
canons avaient été chargés. Pour éviter cette seconde salve les 
hussards et les houlans se jetèrent à droite et à gauche , et 
ils étaient sur le point d'attaquer l'escorte, quand Fappari- 
tion d^un fort détachement de cavalerie lés força de se 
retirer^ Le bataillon pendant ce temps était sorti sans perte, 
du village et avait pris position sur la gauche^ 

On peut conclure de cet exemple qu'il est toujours dan- 
gereux d'envoyer aussi loin dans une plaine découverte une 
batterie à pied sans escorte de cavalerie, car sans ces coupa 
heureux qui démontèrent trois cavaliers et mirent néces->> 
sairement un peu de retard dans le mouvement en avant , on 
aurait peut^^tre atteint la batterie et tué ses chevaux. 



mim^mmti^im 



100 COMMENT DOIT SE GONOUfRB 

Protection sur place. 

I^aguère Tescorte se plaçait ordinairement dérrièrfi lar 
batterie. Par cette extravagante disposition un grand nombre 
de braves soldats pnt perdu la vie otf du moins les membres. 
On ne peut la disposer ainsi que lorsque par là elle est à 
Fabri du feu de Tennemi et se trouve cependant aitsez près 
pour prévenir une attaque immédiate contre la batterie. 
L'escorte doit être placée sur un des côtés ou sur tous les 
deux, soit à la même hauteur^ soit un peu en avant, soit un 
peu en arrière , suivant la disposition du terrain et d'autres 
dispositions stratégiques dont nou$ allons examiner quelques- 
unes. 

Une disposition un peu en avant à droite ou à gauche a 
J'avantage de permeltre de tirer sur l'ennemi plus tât et avec 
plus d'efficacité; mais elle a l'inconvénient d'empêcher la 
batterie de faire feu de ce côté. Il e^t done important de 
considérer si la disposition de l'ennemi et $es manoeuvres 
probables ne forceront pas à tirer de ce côté. Dans ce cas il 
est mieux ^ quand l'escorte est placée à U même hauteur ou 
un peu en arrière, de marcher, si rien ne s'y oppose, 
contre l'ennemi. 

Si l'escorte doit être placée d'un côté ou des deux côtés, de 
la batterie , cela dépend de la position de cette dernière. la 
règle dit : autant que possible l'artillerie ne doit pas être placée 
devant le^ tro^ipp^, au moins devant leur centrera moins 
qu'elles i^e soieQt couvertes par une légère hauteur. Dans une 
telle situation l'escorte devra par conséqueui; être disposée 
sur les ailes, mais de. manière à démasquer les fiança. 

L'escorte devra ^e porter sur le côté menacé, mais ne 
jamais être réunie; elle devra avoir un peloton, en réserve et 
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l'autre disposé de manièfe à garder et à éclairer le flanc qui 
reste ouvert. Et dans ce cas on reconnaît encore Tavantage 
d^une escorte nombreuse, car on n'a pas besoin d'un peloton 
particulier pour la garde des flancs. Si cependant les cir- 
constances le rendent nécessaire, le bataillon en flanc peut 
prendre une position plu6 avantageuse , et ne pas rester 
attaché aus^i fortement à la batterie. 

Il n'y a point de règle positive sur Téloignement auquel 
1 eséorte doit se trouver de la batterie, {^e peloton de réserve 
ne doit pas s'éloigner de plus de cinquante à sois:aiite pas, 
et en cas de nécessité il peut se coucher. L'auU'e peloton 
doit âtre à une plus grande distance, dont cependant le 
maximum est quatre cents pas. Cet éloignemeht toutefois 
n'est convenable que lorsque le terrain en face et de flanc 
étant découvert , le peloton peut occuper une position 
avantageuse, comme par exemple un jardin entouré de 
murs, une carrière ou toute autre excavation semblable, sur- 
tout quand la batterie ne peut être attaquée que par de l'in- 
fanterie. Si de la cavalerie ennemie se trouve dans le voisi- 
nage , la moitié de l'escorte doit chercher une position plus 
rapprochée. Des points en arrière ne doivent point être 
choisis quand cela est possible , car lorsqu'on doit repousser 
de l'infanterie ennemie, l'escorte doit se porter en avant, 
puisque la batterie doit être protégée même contre le feu des 
tirailleurs. 

Il est important que le commandant de l'escorte se mette 
en présence de manière à savoir à temps quand l'ennemi 
atta<)ue la batterie. A cet effet on dispose quelques vedettes, 
bien instruites des signaux qu'elles doivent faire. On doit 
autant qtie possible choisir de bons coureurs, car la position 
est dangereuse. Si oh voit seulement quelques minutes 
4'avanCe quelles dispositions rennemî a prises pour une 
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attaque, et quelles sont ses forces, on peut facilement prendre 
les moyens nécessaires de défense. 

Ordinairement Vennemi attaquera seulement l'escorte ^ 
mais quelquefois toutes les deux à la fois, ou même la 
batterie toute seule. Le dernier cas arrivera quand Vescorle 
sera à une trop grande distance , ou qu'elle sera trop faible ; 
quand le terrain en ay^nl de la batterie permet d'avancer 
très-près en restant couvert ; mais surtout quand l'ennemi 
n'a pas le dessein de prendre la batterie , mais seulement de 
la forcer à la retraite, ou d'interrompre pendant quelque 
temps son feu , ce qui souvent a des conséquences décisives^ 
L'ennemi peut pour cela employer à la fois de la cavalerie 
et de l'infanterie, ce qui rend la défense plus difficile. 11 se 
présente alorç quelques dispositions à prendrç que noua 
allons considérer séparéi]aent. 

Défense contre une attaque it infanterie^ 

Si l'attaque est dirigée seulement contre l'escorte, et 
qVelle se compose d'un bataillon, les deux pelotons de 
Fescorte dpivent se former de manière que leurs éclaireurs 
puissent tirer sur la tête de la colonne d'attaque et agir aussi 
sur les flancs delà batterie; le peloton de réserve ne s'éloi- 
gnant pas de plus de cent pas. Si le peloton situé en avant 
n'a pu trouver aucune position favorable , il doit s'avancer 
rapidement sur l'ennemi et le prendre en flanc et par derrière. 
Lorsque l'ennemi s'avancera au pas de charge et sans tirer ,^ 
l'escorte doit faire contre lui un feu de tiraiHeurs bien- 
dirigé. 

Si en même temps l'ennemi détache une compagnie contre 
la batterie, le peloton de réserve doit se partager en autant 
de détqcbemçns qu'il y a d'int,ervallcs çutre les pièces ^ 
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les occuper. L'autre peloton se forme alors toul eiilier en 
tirailleurs, qui doivent harceler Tennemi. l^ne troupe bien 
çxercée saura si bien conduire cette attaque qu'elle, pourra 
empêcher Tavance de la colonne ennemie^ jusquà ce que 
du renfort soit arrivé. L'ennemi peut «i;issi il est vrai déta- 
cher des tirailleurs I mais malgré cela il supportera une 
grande perte , et ils ne serviront qu'à l'empêcher d'être 
formé. Les tirailleurs doiveut toujours tirer sur les masses. 

Les détachemens portés entre les pièces doivent rester 
tranquilles jusqu'au moment où le feu cesse ^ et pu l'ennemi 
attaque à la baïonnette» Si on considère que l'ennemi par 
son attaque immédiate contre la batterie se débandera^ né- 
cessairement et q^ue les tirailleurs arriveront hors d'haleine 
et isolés sur les pièces, on sers^ convaincu qu'il me sera pas 
difficile à ces détachemens de rendre l'attaque illusoire et 
que la batterie pendant ce temps sera à peine empêchée 
pendant une demi-minute de continuer son feu. Le com- 
mandant du peloton de réserve doit avoir partagé la troupe 
par avance et lui avoir appris à ne tirer que lorsque rennemi, 
se trouve à dix ou quinze pas. 

La batterie ne devra se disposer à la retraite que lorsque 
l'attaque du bataillon contre le premier peloton de l'escorte 
aura eu lieu plus tôt que celle des tirailleurs contre elle, et 
qu^elle ne peut tenir jusqu'à^ l'arrivée des troupes fraîches. 
]^ais les postes avancés auropt fait leur devoir , car le secours 
ne peut être éloigné. 

Si on voulait, comme ou Ta vu faire il y si quelqu,es anuée^ 
sur un champ de manœuvre, placer toute Tescorte sur \fi» 
flancs de la batterie et seulement des tirailleurs dans l'inter- 
valle des pièces, l'ennemi aurait beau jeu. Que feraient des 
tirailleurs entre les pièces pendant qu'elles tirent ? Ils seraient 
ayeuçlés par la fumée et ne feraient que gêner les canon.- 
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niers. La disposition de Tescorte sur les flancs est tout aussi 
absurde y car Fennemi la croisant de côté, se précipitera, 
entre les pièces, et en chassera à coups de baïonnettes ceu^ç 
qu'on y aura placés. 

Dans aucun cas les tirailleurs ennemis ne doivent être 
poursuivis , et la batterie doit seulement recommencer son 
feu avec vigueur , car il est probable que dçs troupes plus 
considérables se disposent à Tattaquer* 

Défensfi contrée une alleu] u€ dç cabale tie^ 

A cause de sa vitesse qui lui permet de se sousti^aire aux 
effets de Fartillerie, la cavalerie a dans les terrains décou-t 
verts et ondulés des avantages qui rendent son attaque 
d^autant plus dangereuse que la plupart des moyens de dé^ 
fense précités ne sont plus applicables. 

L'ennemi n'attaquera probablement que l'escorte et il 
cherchera à la couper de la batterie afin de pouvoir s'en em- 
parer plus facilement. Il s'élancera sur ses flancs ou au moins 
obliquement afin de n'avoir pas à supporter tout le féu. Dans 
ce moment il sera difficile à une escorte d'infanterie de 
s'en tirer avec honneur, à moins qu'elle ne conserve un 
grand sang-froid et n'ait toute confiance dans la baïonnette. 

Une disposition sur les flancs de la batterie sera la plus 
dangereuse de toutes, et en peu de secondes le combat 
serait décidé à l'avantage de la cavalerie, si sur le côté me- 
nacé, l'escorte ne peut pas trouver une position dont le 
front et les flancs soient inaccessibles à la cavalerie; elle 
doit se promettre peu d'effet de son feu, et ce qu'elle a de 
mieux à faire est de se partager en plusieurs pelotons entre 
les pièces et les caissons, surtout si la batterie ne doit pas 
reculer. On ne doit pas songer à une défense indirecte,^ 
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car le peloton en avant doit se replier sur la batterie ans- 
sitôt que la cavalerie ennemie paraît. 

Si la cavalerie se met en mouvement , un des pelotons se 
place près de Faite menacée entre les pièces et les caissons ; 
ce peloton de réserve se divise en détachemens forts de la 
moitié d^une action qui prennent position entre les inter- 
valles y non entre les pièces , mais entre elles et les caissons, 
faisant face de deux côtés. Tous les canonniers abandonnent 
ces pièces et se joignent aux troupes ; ceux qui portent les 
leviers et l'écouvillon se tiennent à la tête des chevaux et 
repoussent les cavaliers isolés. Les prolonges sont disposées 
pour la retraite, mais plus courtes, et tendues de manière à 
empêcher la cavalerie de parcourir la batterie dans tous 
tes sens. 

Heureusenient pour l'escorte , Tennemi doit encore se 
débander davantage quand il veut prendre la batterie. La 
conduite des attaqueurs ne peut alors être aussi régulière 
que celte des défenseurs qui n'ont à opposer qu'une résis- 
tance de quelques instars. Ceux-ci ne doivent tirer que lors- 
que l'ennemi s'avance pour les attaquer et pour enlever les 
canons. L'attention des défenseurs doit surtout se porter sur 
ces pièces y dont ils doivent être aussi prés que possible. 
De cette manière une compagnie de cent vingt hommes 
peut résister à un escadron de même force , et jamais un 
ennemi prudent n'enverra une troupe plus considérable à 
l'attaque directe d'une batterie. La seule chose à craindre 
c'est que l'infanterie n'ait pas assez de confiance en elle^ 
même pour attendre l'attaque de la cavalerie. Mais si elle 
croise la baïonnette et qtie les artilleurs ne restent pas spec^ 
lateurs bénévoles , on n'a rien k craindre , et la cavalerie sers^ 
forcée de se retirer avec perte. 
Si on veut rendre la défense plus facile , on peut la fg^ir^ 
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de tête, aussitôt que la cavalerie se prépare à l'attaque^ ce qui 
dans beaucoup de cas vaut mieux que de faire rentrer la bat* 
terie. Les Anglais ont employé ce moyen à Waterloo. Une 
résistance inébranlable sera toujours désastreuse pour l'atta- 
quant qui ne s'attend à aucun obstacle entre les pièces; mais 
nous le répétons /sans confiance dans la baïonnette, une 
telle défense n'est pas praticable. 

Défense contra une attaque dinfanterie et de cavalerie. 

Quand Tescorte n'est pas plus forte qu'à l'ordinaire et 
qu'elle est menacée par de la cavalerie et de l'infanterie, 
elle doit faire tout ce qui lui est possible jusqu'à ce que des 
renforts arrivent, ou que la batterie soit en sûreté. 

Le commandant de l'escorte serait d'une négligence 
coupable, si cette double attaque le surprenait sans qu'il 
s'y attendît. Les secours alors ne doivent pas être éloignés. 
Si cependant l'ennemi attaque sérieusement, il doit se con* 
duire avec la plus grande prudence. Ce ne sont plus les 
masses qui décident, mais c'est l'intelligence unie au cou- 
rage et à l'habileté qui peut conduire à la victoire. On a vu 
des escadrons en colonnes serrées s'élancer au milieu de la 
mitraille et prendre des batteries. Mais l'histoire se tait 
sur les pertes ou les causes de la victoire* Le résultat crdi-^ 
naire de telles attaques est qu'un quart des assaillants est mis 
hors de combat, et que le reste mis en désordre, est facile- 
ment rqioussé par un petit nombre d'hommes résolus. Si 
Tentreprise réussit , la défense a été faible , ce qui ne doi^ 
jamais être le cas. On doit cependant savoir résister à de 
telles attaques téméraires, cardes routiniers ignorans peu- 
vent encore s'en servir, mais on ne doit pas les supposer, 
5inon une méthode meilleure surprendrait doublement, 



L'ZSCOATB B*UliK BATTERIE DE CAMPAGNE. 107 

Un ennemi prudent harcèlera d'abord l'escorte par de l'in- 
fanterie^ et il cherchera à l'engager au combat, pendant qu'un 
demi-escadron cache dans le voisinage , attendra le moment 
favorable pour se porter en avant. C'est de cette disposition 
prise pour l'attaque , qu'on doit déduire celle de la défense. 
Si le commandant de l'escorte a découvert la cavalerie 
ennennie , et qu'il se voie en même temps menacé par de 
rinfanteriey il donnera ordre au peloton en avant, de se 
rapprocher davantage du flanc menacé de la batterie , ou si 
déjà il se trouve avantageusement placé à deux cents pas, 
de ne se laisser engager dans aucun cas à poursuivre l'en* 
neini» S'il en était autrement, l'infanterie ennemie s'empa- 
rerait à l'instant du poste occupé par ce peloton , et par ses 
tirailleurs elle forcerait la batterie à la retraite. Le peloton 
de réserve se partagera de manière à résister à l'attaque de 
la cavalerie, et attendra l'ennemi. Dans aucun cas il ne devra 
quitter la batterie pour se porter au secours de l'autre pelo-> 
ton , car sans aucun doute la cavalerie attend qu'il soit oc- 
cupé ailleurs pour tomber avec la vitesse de l'éclair sur la 
batterie désarmée. 

Il dépendra de la force de l'infanterie ennemie si l'escorte 
a besoin d'un renfort^ qui alors devra être demandé si la 
batterie doit rester dans sa position. Quant à ce qu'il con- 
viendra de faire ensuite pour résister à une attaque vigou-> 
goureuse , on le déduira de ce que nous avans dii précé^ 
demment. 

Nous concluons donc les règles suivantes pour la proteo* 
lion d'une batterie sur place; 1* La moitié de l'escorte doit 
$e porter en avant autant que possible par un feu bien di« 
rigé à l'attaque de l'Infanterie ennemie^ et principalement 
pour tenir ses tirailleurs à une distance raisonnable ;t 
î*» L'autre moitié doit dans toutes les circonstances restev- 
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très'prcs de la balterie, et elle ne doit se partager en dëta- 
chetnbns que lorsqu'une attaque directe est dirigée contre la 
batterie; 3° Pour le poloton de réserve on doit choisir les 
hommes sachant le mienx se servir de leur baïonnette, les 
meilleurs tireurs doivent être placés dans le peloton en 
avant. 

Protection de la retraite. 

Quoiqu'une retraite en bon ordre soit une des opérations 
les plus difficiles , Cependant nous pensons que dans ce cas 
la conduite de TesCorte d'une batterie est très-simple, parce 
que dans de telles circonstances Tinianterie et Tartillerie 
^'éloignent rarement l'une de l'autre, et que les bataillons 
restent assez près les uns des autres, pour pouvoir lorsqu^il 
est nécessaire protég^er là batterie. Quand on se retire par 
un défilé, Tartillerie défile ordinairement la première. 

Cependant la tâche de Vescorte est quelquefois plus diffi- 
cile. Elle doit autant que possible rester unie à la batterie « 
aussi bien au feu qu'en marche ; elle ne doit pas se soustraire 
au feu de l'ennemi , et rester en arrière de l'artillerie, cxr 
ceplé lorsque celle-ci prend le trot pendant quelques een» 
taines de pas. Dans certaines circonstances il faut même 
qu'elle prenne l'oflFensive contre l'infairterie ennemie , pour 
donner le temps à la batterie de se disposer à la retraite^ 

La position de Tescorte devient extrêmement (Ëfficiie 
lorsque la batterie ou la moitié a reçu l'ordre de tenir jus- 
qu'au dernier moment. Si c'est en avant d'un défilé, l'es*- 
corte a nloins de dangers à courir que Fartillerie, sur qairoii 
Itire principalement, car elle trouve souvent un abri dans le 
voisinage, et tout au moins a bien peu de chose à craindra 
49ns sa retraite à travers ce défilé. 
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Mais si la batterie doit tenir derrière ce défilé et s opposer 
aussi longriemps quç possible au débouché de renaemi^ 
alors inalheur à rescorie quand Tennemi est sorti et qu'il a 
avec lui de la cavalerie. On doit il est vrai supposer qu'indé- 
pendamment de l'esçprte, il y a d'autres troupes à portée ; 
mais qui ne ^it par expérience, combien a d'influence sur 
ses défenseurs un ennemi forçant ainsi le passage d'un dé- 
filé-, et cpmbien il est souvent impossible au commandant de 
Tarrière-garde de soutenir dans un tel moment les disposi- 
lions qu'il a projetées. La batterie en retraite regardera donc 
alors son escorte comme sa protection la pliis ^^re , et celle- 
ci devra se sacrifier pour elle. 

Aqssi long-tjemps que l'ennemi attaque avec des armes 
égales, la défense peut être métbo4ique et $e borner à 
éloigner les tirailleurs ennemis. IVfais si dç la c^valeri^ me- 
nace de couper la retraite, ou si le terrain est libre et décou^ 
vert, le danger devient plus grand. 

11 faut alors nécessairement renforcer l'escorte, car la 
batterie ne doit pas marcher réunie , puisque ce ne serait que 
dans des cas très-rares qu'elle pourrait ainsi produire quel- 
que effet. 

L'artillerie a sur les autres armes le grand avantage d'être 
toujours prête au combat, dans tes retraites, surtout k la 
prolonge. Elle peut laisser venir Tennemi jusqu'à trois cents 
pas, alors tirer, charger et continuer sa retraite, La cava- 
lerie ennemie n'est dangereuse qu'à cause de sa plus grande 
vitesse. D'après ce principe, la moitié de l'escorte doit tou- 
jours être prête à recevoir la cavalerie; ses petits détache- 
mens ne doivent pas quitter les intervalles des pièces tant 
que la cavalerie est en vue; seulement ils restent près des 
chevaux afin de ne pas gêner les artilleurs, et ne se présentent 
à la bouche des pièces qu'au moment de l'attaque. L'autre 
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moitié cïe l'escorte suit les mouTemens de la bùtterie sut se^ 
deux ailes. Le renfort obtenu sert de réserve et il doit au 
moins être aussi nombreux que l'escorte. 

La conduite spéciale à tenir ne peut être prescrite que 
d*après la connaissance du terrain, cepeiwiant on peut re- 
garder comme générales les règles suivantes : 1 * La réserve 
doit couvrir la première moitié de la batterie en retraite^ 
mais elle ne doit pas la suivre jusqu'à sa nouvelle position , 
parce qu'elle est alors remplacée p>tr la masse des bataiUons, 
elle doit rester dans l'intervalle , entre elle et la portion de 
la batterie restée dans la première position ; 2" Uescorie 
primitive accompagne la seconde moitié de la batterie ju^ 
qu'à ce qu'elle soit à hauteur de la réserve, elle se réunit 
alors à elle ) et elles forment l'arrière-garde petidant qùék 
demi-batterie prend le trot. Leur retraite sera couverte par 
le feu de la moitié de la batterie qui est déjà dans sa noii' 
velle position ; mais si ce n'est pas possible , le commandaiit 
de Farrière-garde doit redoubler de soin* 

A. de L. 

\ La suite au prochain numéro* ) 
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II nous tombe dans les mains deux lettres qui complètent , 
en cpielque sorte , les différens mémoires de M. le général 
PrévaIsurrayancement(l).Elles8ont trop curieuses pour que 
nous ne les ajoutions pas à la publication que nous ayons déjà 
faite des écrits qui s*y rapportent. On y verra , d'un côté , 
le fanatisme de la légitimité forcé , tout en s'en défendant , 
de reconnaître la grandeur de la révolution ; et de l'autre , 
Fesprit de liberté progressive combattant ce fanatisme au 
moyen de ses propres armes et avec une merveilleuse habi- 
leté. 



Lettre de M. le baron de Damas, ministre des affaires 

étrangères , eut général Préual. 

Paris , 15 mai 1826. 

Je voudrais^ Monsieur le Comte, avoir le temps de dis- 
cuter avec vous la question grave qui nous occupe et qui fait 
la matière du Mémoire sur Tay^ancenient militaire f que vous 



(1) HéiDoire imprimé en 1824. — Journal de» Science» UUitmre», aanéa 1830 , tome 2ft r 
page 273. 

Mémoire faisant saite an précédent , présenté en 1826. — Même journal i année 1831 , 
tome 24t page 95. 

Projet sor le lerrice des armées en campagne , édition de 1B27. — Commentaires. -^ 
Titre. : Imtructionpour te» combats, — Même journal ; année 1828 , tome 12 , page 373. 

Mémoire sur TaTancement et les Écoles militaires. — Même journal , année 1830 tom. 21, 
page 146. 
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avez bien voulu m'envoyer. Il me semble que nous serions 
bientôt d'accord ; car il est évident que nous tendons au 
même but : seulement le point de départ est diflérent. 

Je crois I en effet , qu'il ne faut pas attribuer à F absence 
ou au vice des règles de l'avancement dans Tancien rég-ime , 
les malheurs et les crimes que nous déplorons ; et que- vous 
accordez à des discours de tribune et à des propos de salon , 
une importance qu'ils n'ont point. Ce n'est pas avec plus de 
raison, ce me semble , que vous attribuez les succès de nos 
armées pendant la révolution à des règles différentes de celles 
de l'ancien régime pour l'avancement : je pense qu'il y aurait 
d'autres conclusions à tirer de ces faits. 

Que conclure ^ en effet , des plaintes des divers ministres 
et des commissions qui , depuis M. de Saint-Germain , jus- 
qu'en 1790, se sont occupés du régime de Tarmée, si ce 
n'est que les mœurs de la nation étaient dégradées ,. et la ré- 
volution , déjà opérée dans la société , si complète que les 
principes de gouvernement , suivis jusque-là , n'étaient plus 
en rapport avec l'état nouveau de la société; qu'ainsi^ il 
fallait chercher et découvrir des règles nouvelles , ou modifier 
les anciennes de manière à les approprier au nouvel ordre 
de choses. 

Que prouvent aujourd'hui les discours de tribune et les 
propos de salon , si ce n'est le sentiment général que les règles 
provisoirement établies dans des temps de désordre^n'offrent 
pas à la société toutes les garanties dont elle a besoin. Qae 
les uns attribuent le mal au peu d'influence que la loi du re- 
crutement a laissée à la prérogative royale; que d'autres cher* 
chent dans la loi une garantie contre l'instabitité au milieu 
de laquelle nous avons vécu jusqu'à la restauration , cela vient 
des diverses situations et des froissemens divers , qui OQt plus 
particulièrement affecté notre génération ; car , au fond , je 
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le i'épète , le but est évidemment le même j abstraction faite 
du petit nombre d'individus qui , au gré de leurs passions 
et en vue d'avantages particuliers s adoptent sous différens 
prétextes , l'une ou l'autre des opinions que j'ai exposées plus 
haut* 

Il me semble , mon général , qu'il n'est pas plus juste 
d'attribuer aux divers modes d'avancement que l'on a essayé 
d'établir depuis 1790 ^ les succès de nos armées, qu'il ne 
serait raisonnable de voir dans le défaut d'une bonne loi 
sur l'avancement la cause de notre révolution. Les succès de 
nos armées viennent évidemment de deux causes principales; 
l'une y et sans contredit la plus essentielle , c'est cet esprit 
public y cet amour du pays, ces sentimens d'honneur si purs , 
si délicats , que nous avait légués l'ancien régime de la mo- 
narchie, sentimens si nationaux et si puissans qu'ils ont sur* 
vécu au désordre des mœurs et à la confusion de tous les élé* 
menssociauxé ' ' 

La seconde raison des succès de nos armées , c'est le mérite 
éminent des chefs ; leur avancement a été le résultat néces- 
saire d'une guerre où l'amour de la patrie dominaitau suprême 
degré ; ils se sont élevés, parce que , exaltés eux-mêmes par 
un sentiment noble qui écartait les jalousies , tout le monde 
s'es.t empressé de leur faire place. Ajoutez que , soutenus par 
l'esprit du temps , il leur a été facile de perfectionner leur 
éducation à l'aide d'un pays qui sacrifiait tant d'hommes ^ car, 
selon une expression triviale mais juste, ils ont fait leur 
éducation à coups de soldats. Je ne voudrais pas > mon géné- 
ral , prononcer ces mots : Amour de la patrie, etc. , en pré^ 
sence des deux partis dont j'ai parlé , car les passions pour- 
raient en conclure que j'abjure des principes nés avec moi , 
et que je transmettrai , j'espère , à mes enfans ; mais vous 
pressentez ce que je vais en conclure. 

N" 7. 2* SÉRIE. T. 3. JUILLTK 1833. 8 
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Je pense donc que vous atiribuez y sans raison , au duc 
d'Yorck, par exemple , ou au conseil aulique, les qualités 
qui distinguent l'année anglaise , Tarmée autrichienne; tout 
comme vous attribuez sans raison , selon moi , le succès des 
arnrëes de la république au mode d'avancement adopté pen- 
dant la révolution. 

Le généralissime anglais, le conseil aulique, une loi sur 
l'avancement , et d'autres créations de même nature, ne sont 
que des institutions secondaires, impuissantes pour maintenir 
ou accroître les états. Le mode d'avancement suivi en Ang^le- 
terre est , sans contredit , le plus absurde de tous ; et malg^ 
la valeur anglaise , il faut des Prince-Noir , des Malborough , 
des Wellington , pour assurer des succès constans. 

Je rends hommage à l'administration autrichienne; je re- 
connais avec vous tous les services que le conseil aulique a 
rendus à cette monarchie \ je désire même qu'il soit possible 
d'arriver en France à un système qui nous rende les mêmes 
services ; mais ce système , tout avantageux qu'il puisse être, 
ne serait encore que secondaire : le conseil aulique n'a pas 
sauvé la monarchie. 

Je pourrais , mon général, examiner les temps anciens, et 
fairepasser sous vos yeux les règlesadmises dans les monarchies 
modernes , pour vous démontrer que les règles sont impuis- 
santes pour créer de bonnes armées ; je prouverais , peut-être, 
que les bonnes règles , celles qui maintiennent et fortifient 
les armées et leur assurent des succès constans ^ dérivent tou- 
jours de l'organisation ou de la constitution primitive des 
états et de l'esprit plus on moins militaire qui en résulte; 
que , hors de là , il pourra bien surgir des Annibal , des César , 
des Turenne ; mais que les succès essentiellement précaires , 
ne produiront jamais pour un état des avantages durables^ 

Je pense donc , mon général , que c'est à tort que des mi- 
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litaires comme vous , cherchent à établir , par une loi d'avan- 
cement y ce qui manque à notre armée. Ce n'est pas dans 
quelques complaisances du pouvoir ( complaisances, ^oit dit 
en passant , qui , dans ma conviction intime , n'existent pas ) 
qu'il faut chercher la cause du peu d'attachement que les 
miliiaires semblent avoir pour leur état. Il faut plutôt la 
chercher , cette cause , dans l'état de la société telle qu'elle 
est aujourd'hui , et dans les rapports de l'armée avec la société 
où elle semble comme étrangère. 

J'ai la confiance , mon général , que s'il m'était loisible de 
raisonner avec vous et avec quelques-uns de nos camarades 
sur le sujet que nous traitons , vous jugeriez avec moi que le 
mal n'est point où vous le cherchez, mais qu'il est beaucoup 
plus profond et beaucoup plus difficile à guérir que vous ne 
semblés le penser ; et si j'étais assez heureux pour appeler 
lattention de MM. les officiers-gépéraux sur ce point essentiel, 
nous verrions peut-être apparaître quelqu'une de ces idées 
mères qui renferment en elles tous les principes de vie et 
d'amélioration ; j'aurais par là rendu service à mon pays. 

Se voudrais terminer là mes observations ; je ne puis ce- 
pendant m'empécher de vous dire , mon général , qu'il faut 
repousser comme immondes , pour parvenir à vos fins , non 
pas les sentimens de M. de Saint-Germain et des autres per- 
sonnes qui se sont occupées de l'organisation de l'armée pen- 
dant les trente années qui ont précédé la révolution , mais 
leurs discours , car il est évident que justement mécontens de 
la situation de la. société et de celle de Tarmée, sans avoir 
toutefois acquis la. triste expérience que nous a donnée la ré- 
volution ^ ils étaient dominés par les idées du jour, pures 
dans leur principe , excellentes dans la spéculation , mais 
dout l'application abstraite ne pouvait manquer de produire 
les malheurs dont nous avons, été les témoins ; or , certes, si 
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jamais l'expérience a démontré l'impossibilité d'appliquer ut 
lement des principes de g^ouvernement , c'est celle que nou 
avons eue. 

Le temps me manque , mon général , pour revoir cette lettn 
dictée à la hâte et que je vous adresse cependant , parce qm 
vous n'y verrez , j'en suis sûr , que ce que j'ai voulu qu'elle 
renfermât pour éclairer la question sur laquelle vous avez 
eu la bonté de me communiquer vos idées. 

Peut-être trouverez-vous que je ne réponds pas directe- 
ment à votre proposition ou plutdt à votre demande , celle 
de savoir s'il faut ou non changer la loi d'avancement; mais, 
en vérité, cette question me semble sans objet, si l'on ne 
s'occupe , avant tout, de Fesprit militaire. Il me semble que 
M. le général Ls^marque a très bien connu l'état des choses, 
a senti la difficulté , mais ne l'a point résolue. Comme îl a bien 
voulu me communiquer son ouvrage , je tâcherai de 1 uî exposer 
aussi ma pensée. 

Recevez , etc. 



Réponse du général Préval à M^ le baron de Damas^ 

Beauregard » près Blois , le 21 mai 1826f 

Monseigneur, justement flatté de la réponse que votre 
Excellence a bien voulu minuter pour moi , je compreflos 
cependant que je ne dois pas abuser de ses momens tous 
consacrés au service du roi. Je ne puis toutefois me défencire 
de vous représenter , Monseigneur , que vous vous êtes tout- 
à-fait mépris sur l'origine de mes observations et la nature de 
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mes principes ; ik ne sont fondés ni sur les déclamations de 
tribune 9 ni sur le verbiage des salons !... Votre excellence 
m'attribue de plus un insoutenable paradoxe , quand elle 
semble se persuader que j'accorde uniquement et exclusive- 
ment aux divers modes d'avancement et les malheurs que nous 
déplorons et nos étonnantes campagnes. 

J'ai dit , je pense , et je .maintiens qu'une armée honorée , 
satisfaite du présent , tranquille sur l'avenir , n'eût pas pris , 
ne prendrait désormais aucune part aux mouvemeiTs popu- 
laires , non plus qu'aux projets des grands ou petits ambitieux; 
que des règles d'avancement basées sur la justice, eussent 
prévenu la désertion et les revers à la guerre , ainsi que la ré- 
bellion en temps de paix. J'ai dit que l'égalité de droits obte- 
nue enfin , et la certitude de glorieuses récompenses ont fait 
apparaître cette foule d'officiers distingués qu on ne soupçon- 
nait pas et qui cependant ont vaincu l'Europe étonnée , non 
à coups de soldats , car , avant l'empire , les armées françaises 
étaient inférieures en nombre , mais par leur coup-d'œil y leur 
persistance et leur valeur. C'est l'histoire à la main que j'ai 
prouvé et que je démontrerai plus victorieusemeut encore , 
s'il le faut , les résultats positifs des divers systèmes d'avance- 
ment. Il est d'ailleurs bien reconnu que les intérêts privés ont 
toujours dicté les opinions et décidé le dévoûment ; les 
exceptions sont trop rares pour ne pas confirmer la règle 
générale. 

J'ai été loin de conclure, comme voire Excellence parait le 
croire , que des règles fautives d'avancement aient été la seule 
cause du mécontentement de l'armée , il en existait mille 
autres plus ou moins influentes ; je me borne à citer les 
usages, la discipline , l'exercice que nos faiseurs , dans leur 
aveugle prétention , avaient couru recueillir aux revues à 
Potzdam , tandis que nous négligions , avec notre légèreté 
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caractéristique , les grands et utiles préceptes que Frédéric y 
dévoilait comme malgré lui. Depuis la paix , l'armée est re- 
devenue, sous de nombreux rapports , victime de ce vieoi 
code de minuties , tout-à-fait insupportables à l'esprit sagacc 
et impétueux du soldat français. 

Je me flatte qu'un nouvel examen décidera votre Excellence 
à rejeter une aulre erreur dans laquelle elle s'est laissé'en- 
traînera mon désavantage : elle semble me supposer l'idée 
de doter l'année detout ce qui lui manque par une loi d'avan- 
cement. Je pensais suffisamment avoir prévenu cette induc- 
tion , en déclarant , dans l'écrit auquel votre Excellence veut 
bien répondre : que les causes de F affaiblis sèment de l'espril 
militaire étaient nombreuses et évidentes; qu^ il fallait les 
scruter avec soin et s'occuper de les détruire ; qu'il était dé- 
plorable de voir tannée se perdre de plus en plus dans tous 
ses élèmens constitutifs. 

Depuis bien des années j'écris dans le même sens ; je me 

bornerai à joindre ici l'extrait de ma réponse à un colonel.' 

Chacun des points que j'y signale pourrait être la matière 

d'un utile chapitre ; le dernier particulièrement domine tous 

les autres. 11 convaincra votre Excellence que , comme elle, 

j'ai vu que nos institutions militaires ne sont plus d'accord 

les institutions civiles actuelles ; mais si , par malheuFi 

rétendait devoir attendre le perfectionnement de celles- 

an tde porter une main courageuse sur les vices des autres, 

lis convaincu qu'alors on n'aurait procédé ni selon la 

ise ni selon l'urgence. 

otre Excellence ne fixe la date des plaintes , contre l'or- 
sation de l'armée, qu'à celle du ministère de M. de Saint- 
main (1775). Je la supplie de se rappeler que Louvoisfu' 
;é de combattre la faveur et l'arbitraire pour l'ordre a" 
;au ; le maréchal de Villars attribuait nos défaites a ta"' 
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d'enfazis-colonels; lemaréchalde Saxe s'élevait contre le mode 
de diseiplineetrignorance de nos troupes ^ le duc de Cboiseul 
fit uo tableau déplorable de l'incapacité des généraux et de 
l'organisation de l'armée qu'il changea complètement , tableau 
qae la guerre qui venait de finir justifiait assez ; le maréchal 
de !Broglie écrivait que nous étions le seul état de l'Europe où 
Tordre arbitraire s'exerçât sans modification et sans excep- 
tion. 

En me con$eillant de rejeter comme immondes , non les 

seixtimens , mais les discours de M. de Saint-Germain, et de 

tous ceux qui âe sont occupés de l'organisation de l'armée 

pendant les trente ans qui ont précédé la révplution^ votre 

Excellence voudra bien s^assurer que je n'ai cité d'eux que 

des maximes avouées parla sagesse et Tamour de la monarchie. 

J'igpiore absolument les discours qui ont pu leur mériter 

l'expression flétrissante dont elle les frappe. Celui d'entre eux 

qui osa écrire tjuon ne pouffait faire un pas sans trou^^er un 

abus ou une faute fk peu près dans le même temps qu'un grand 

pape, ému des vices de notre administration et des revers de 

nos armes , disait : que la France était un royaume gouverné 

par la providence ; cet écrivain militaire méritait-il le blâme , 

plutôt que les auteurs des désordres et de la dégradation des 

mœurs ?.... 

Au surplus , Monseigneur , il est difficile d'accuser d'une 
coupable tendance les actes et les discours de MM. de Saint- 
Germain , de Wimpfen , de Rohan de Laissac et des autres 
écrivains militaires de cette époque, non plus que les travaux 
de MM. de Gribauval , de Fourcroy , de Jaucourt , d' Ayen- 
Noailles , d'Autiçhamp , Schomberg , Coigny , Guibert , 
Lambert , d'Ësterhazy , qui composaient le conseil de la guerre 
de 1787. Il serait également injuste d'attribuer à l'efler- 
vescence révolutionnaire les respectueuses doléances adres- 
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sëes aux états-généraux par cette masse d'officiers-g-en ti/s 
hommes ou réputés tels , et je me garderais ég^aleaient di 
flétrir du nom d'esprit de parti l'appui que ces doléances 
trouyèrent dans les discours de MM. de Bouthillier , de Mont- 
morency , de Noailles, de Pusy , de Broglîe , de L.atour-du- 
Pin et autres officiers de ce rang. 

Non, Monseigneur, les écrits et discours de ces militaires 
ne provoquèrent ni la mauvaise administration des affaires 
militaires antérieurement à la révolution , ni rinfidélîté des 
troupes en 1789 ; ils tendaient tous , au contraire , à prévenir 
ce dernier malheur ; si leurs efforts furent impuissans , sur 
qui faut-il en reje 1er la faute?... Qui en mérite le reproche?... 
Je me hâte d'adopter cette idée si sage et si lumineuse de 
votre Excellence : « Dès que les principes du gouvernement 
ne furent plus en rapport ai^ec Vétat noui^eau de la société ^ il 
fallait établir des règles ?iouvelles ou modifier les anciennes. » ^ 
Mais , Monseigneur , c'est Ik pareillement ce qui avait été 
aperçu, ce qu'on n'a cessé de solliciter sans l'obtenir à temps, 
et ce qu'on fut forcé de céder enfin à la violence : triste , mais 
importante leçon. Il ne s'agit encore aujourd'hui que de 
coordonner les principes du gouvernement avec l'état actuel 
de la société et l'état militaire avec les institutions géné- 
rales. 

Je n'ai point attribué au duc d' Yorck les avantages ou les 
défauts de l'armée anglaise. J'attribue seulement au com- 
mandant et protecteur de cette armée une influence puissante 
et nécessairement favorable à la monarchie comme aux mi- 
litaires. Ce moyen prêterait indubitablement un inébranlable ^ 
appui , dont un comité de la guerre a besoin en France,contre , 
les abus défendus et protégés toujours par l'adresse des cour- 
tisans , l'esprit de corps ou de parti et les intérêts privés ; le 
prince, supérieur aux petites passions, voit d'en haut Iw^ 
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tèrèt seul du service. Il serait pour tous Tangue que deman- 
dait M. le maréchal de Brog^lie, pour protéger le mérite 
conlTc l'intrigue et la faveur. Quelle que puisse être en effet 
la composition d'un conseil aulique chez nous , il lui faudra 
succoniber sous ces infatigables influences et plus particu- 
lièrement sous celle de chaque ministre apparaissant à la tête 
des affaires , s'il n'a pour défenseur un prince du sang. 

3' ai abusé , je le crains , de votre indulgence , Monseigneur; 
je terminerai donc en vous exposant, avec cette même fran- 
cise que vous professez , qu'il devient urgent , pour les per- 
sonnes placées au timon de Tétat, de se résigner enfin a quitter 
en matières militaires le vague pour le positif, à établir 
ïieltement leurs principes et leurs vues, alors qu'elles se pro- 
posent d'asseoir un état militaire en France sur des bases so- 
Vides, à l'abri des oscillations de la politique , de la fluc- 
tuation des opinions et des mutations ministérielles. 



Extrait de la lettre mentionnée dans la précédente^ adressée 
le 3 septembre 182S au colonel t Etang j qui assoit soumis 
au général Prév^al le tableau complet du iravail dUnstruc^ 
lion du régiment dont il était alors lieutenant^coloneL 



Si l'on remarque , colonel , que les officiers riches , les sous- 
ofRciers et les soldats aspirent à quitter le service , il faut en 
rechercher les causes. On peut bien en voir une dans le peu 
d'espoir d'avancement , comparé à sa prodigieuse facilité 
dans les temps antérieurs ; mais, selon moi, ce dégoût du 
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métier des armes , métier aura yant pour la jeimease firançaiseï 
provient aussi d'un travail dont Fexcès est dans sa fréquence y 
de l'exigence d'une précision souvent inutile , quelquefois 
impossible , qu'on veut à toute force obtenir , sans considë^ 
rer qu'on dépasse les bornes de l'attention et de la bonne vo- 
lonté du soldat qu'on devrait encourager et qu'on rebute. Il 
provient de la privation de tout délassement, de la difficulté 
dobtenir des permissions que réclament de vives affections 
et de graves motifs , difficulté telle que le colonel se réserve 
de les accorder seul, et que tous les autres grades n'ont que 
le droit de punir , comme si le droit de punir n'était pas in- 
hérent à la facilité de permettre. Cette concentration de fa- 
veur arbitraire que s'arrogent beaucoup de colonels , et que 
je n'ai pas été libre de limiter dans l'ordonnance déCnitive 
autant que je l'avais fait dans le règlement provisoire , réduit 
tout supérieur immédiat au rôle unique et désolant d'un in- 
strument de peine , et, en l'humiliant, le prive de ses droits 
à la reconnaissance et au dévoûment de ses subordonnés. 

Ce dégoût tient encore à l'exigence fastidieuse et à la fis- 
calité de notre administration , à cette discipline aussi minu- 
tieuse que rigoureuse dans son application , à cette succession 
multiple d'autorités qui pèsent , sans cesse et sans fin, sur les 
subalternes , de manière que souvent on voit le châtiment 
succéder à l'approbation, 

11 provient enfin de causes d'un ordre tellement élevé 
qu'elles dominent toutes les autres; je veux parler de celles 
qui naissent des institutions et des positions sociales : elles 
sont toutes , au civil, différentes et supérieures à ce qu'elles 
étaient avant la révolution ; pour l'état militaire , elles 
sont restées à peu près stationnaires. 11 résulte évidemment 
de cette disparate que la vie militaire n'offre à l'officier et au 
sous-officier, ni la liberté , ni l'aisance , ni les avantages , ni 
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l'avemir de la vie privée. 11 en résulte encore que Texistence 
même du plus obscur artisan présente un fâcheux objet de 
comparaison et peut-être d'envie au simple soldat confiné à 
la caser-ne , courbé journellement sous le poids de pratiques 
minutieuses , souvent superflues , et d'une domination pres- 
que sans frein , toujours prête à s'exaspérer au plus léger 
murmure échappé à un homme de cœur. 
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PÉPARTEMENT DE LA SOMME. 



d 



La loi du 6 août 1821 accorde 6,600,000 fr. pour rendre 
le fleuve de la Somme navigable. M. le ministre des travaux 
publics dans son compte rendu aux Chambres le 31 juillet 1832 
a annoncé que le montant de cette somme accordée à titre de 
prêt, était épuisée et que les travaux se continuaient sur les 
frais du trésor qui, déjà pour cet objet, a versé 1,5 13, 391 f.06c 

Voici donc 8,113,391 fr. 06 c. dépensés et il faudra pro- 
bablement bien des millions pour amener de l'eau à St.-Va- 
léry et rendre le port de cette ville praticable. Ce motif m'a 
déterminé à soumettre quelques réflexions à la suite de mon 
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mémoire, pour prouver que de deux projets, le plus simple el 
le moins dispendieux doit presque toujours être suivi de pré- 
férence. 

Il existait anciennement un port de mer au Crotoy. Les 
guerres avec l'Angleterre ayant occasioné la ruine de cette 
petite ville, le port a subi le même sort. Saint- Valéry, jalouse 
du commerce d! Jlbbcvilïe et voulant profiter de sa proximité ^ 
de la mer pour enlever à cette dernière ville les richesses qui 
lui arrivaient par la Somme , a conçu le projet de devenir 
l'un des ports de la Manche, et à cet effet s'est mise à intriguer. 
Réussir était chose facile. Qui pouvait s'opposer à son entre- 
prise? était-ce le Crotoy, qui n'est plus habité aujourd'hui 
que par de malheureux pêcheurs et quelques cultivateurs? 
Certainement cette classe d'hommes n'entendant rien aux dé- 
marches à faire pour obtenir des faveurs, et ne pouvant dis- 
poser d'aucuns sacrifices pécuniers, n'a pas été redoutable, et 
a vu ensuite , non pas sans chagrin mais avec étonnement^ des 
ingénieurs français qui pour favoriser une ville allaient entre^ 
prendre de commander à la fois à trois élémens contraires 
à la réussite de leur projet. 

Ce que je dis ici va sembler un peu extraordinaire , éveil- 
lera peut-être l'hilarité de mon lecteur, qui déjà m'accuse de 
folie, j'ose espérer qu'il voudra bien continuer cet article de 
mon mémoire afin de me laisser la possibilité de me réhabiliter 
dans son esprit. 

J'ai dit tout-à-l'heure que pour faire de Saint-Valéry un 
port praticable , il fallait commander à la fois à troi§ élémens,, ^ 

et voici comment: 

La Somme coule sur un sol sablonneux que les vents et les 
flots font mouvoir selon leurs caprices. Elle se divise en deux 
branches, la plus forte du côté du Crotoy et l'autre vers SainU j 

Valéry. Ce fleuve du côté du Crotoy s'est creusé un lit assci 
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]>t^^OTvdL, laxiclis que le bras de Saint-Yaléry , sujet à changer 
déplace à. ca.'use du Vent régnant, n'a que trois ou quatre pieds 
de proîoxidleiir. J'ajouterai à ces deux premiers obstacles que 
tous les bancs de sable se forment du côté de Saint-Valéry 
àFabri de la pointe de terre ferme que présente la côte. 

Clt^mme la nature refusait pour ainsi dire de Teau à Saint- 
Valéry , et que c'est la première condition pour un port de 
mer , oii a pensé l'y contraindre à force de travaux. Alors on 
s'est occu pé de canaliser la Somme , d'y pratiquer des écluses, 
et l'on s'est proposé ensuite, pour avoir de l'eau , d'établir un 
Wrage au bras de ce fleuve qui se dirige surleCrotoy. Dès 
ce moment, Ton a été certain que Saint-Valéry verrait un 
*}o\» passer la Somme où on l'aura amenée avec peine, car voici 
quarante neuf ans qu'on y travaille. Mais il faudra donner de 
la profondeur au courant qui ne sera pas canalisé , empêcher 
les bancs de sables de se former , et avoir un vent propice. 

Ce qu'il y a de certain, c'est qu'au moment où j'écris , il y 
^8,113,391 fr. 06 c. dépensés sans aucun résultat. Examinons 
à quoi cette somme a été employée et ce qu'on aurait pu faire 
'a moindres frais pour obtenir incontestablement de bien plus 
grands avantages. 

La Somme du côté de Saint- Valéry a dans les temps ordi- 
naires trois ou quatre pieds de profondeur et dans les plus 
grandes marées quinze à seize pieds au maximum y ce qui 
Tend rentrée du port fort périlleuse lorsqu'elle devient pos- 
sible (car un navire de 2 à 300 tonneaux tirant de 12 k 1 4 pieds 
d'eau n'y peut évidemment pas entrer par les marées or- 
dinaires. ) 

Saint- Valéry est bâtie sur un rocher eôcarpé se terminant 
en pente douce et repoussant les eaux de la Somme au large. 
C'est sur les racines de ce rocher , au milieu des blocs de pier- 
tes que les vagues en ont détachés que les navires viennent 
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avec Paris et pour F exploitation de la belle forêt de Crt 
En huit ou dix jours , par la Somme l'on peut se rendre 
CroloyàParis, tandis qu'il en faut de vingt-cinq à trente ]| 
le Hayfre. Les capitaines de navires aiment encore micj 
passer par le Havre que de s'exposer aux inconvëniens j 
Saint-Valéry, 
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Fortifications de Paris. Considérations sur la défense nationali 
et sur le rôle que Paris doit jouer dans cette défense. 1 vol.-inS! 
chez Paulin , Place de la Bourse. 

Nous rendrons compte de cet ouvrage dans un prochain numéroj 

Aperçu historique sur la dignité de maréchal de France; siiivlj 
d'un tableau chronologique des maréchaux, depuis le vkp^^à^ 
Philippe-Auguste jusqu'à nos jours. Par le général Oudinot 
Broch. in-8®. A Paris chez Anselin. i 

Réfutation des reproches adressés au système des allures vives 
dans rinstruction de la cavalerie. Démonstration de leur néces- 
sité actuelle, par rapport aux progrès des autres armes. Paf " 
Mussot, capitaine instructeur en chefau 5*. régiment de cmrlpas- 

siers. Broch. in-S**. A Metz de Timprimerie de G. Lamo^^ 
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CHAPITRE VI. 



yJuiorités et état de sicga. 



% 1. Autorités. 

Le gouvernement dispose, pour maintenir Tordre dans 
l'ouest, des autorités, de la troupe, des g^endarmes et des 
douaniers. 

Les autorités ne peuvent toutes avoir la capacité et le 
degré d'énergie nécessaires dans un pays et au milieu de 
circonstances si difficiles; chez quelques-unes on désirerait 
même une opinion plus prononcée; d'autres , nées dans la 

K' 8. 2* SÉBIE. T. 3. AOUT 1833. 9 



130 DE LA VENDÉE VILITAIRB. 

Vendée, sont tenues à trop de ménagemens, et peuvent 
nuire à leurs intérêts les plus chers (1). Plusieurs, surtout 
celles des petites localités, exercent peu d'influence; bien 
loin d*aider le gouyernement, elles ont besoin d*étre pro- 
té{{ées ; c'est en partie pour elles que l'on a successivement 
exagéré ce système de cantonnemens , qui , brisant les moin- 
dres fractions de la troupe, nuit également à sa discipline, 
à son instruction , à son esprit, et la mettrait hors d'état 
d'agir avec succès , si le pays était réellement hostile. 

Les autorités influentes sont celles qui montrent le plus 
de modération tout en soutenant avec fermeté leur opinion : 
les fonctionnaires exaltés , irriteraient la population et se- 
raient peut-être obligés de fuir ; d'autres enhardiraient le 
parti contre-révolutionnaire : là, comme dans le reste de la 
France , le gouvernement doit être sobre de destitutions (2) , 



(i) Le dac de Guise et le cardinal de Lorraine dépositaires de Tantoritë dn jenne mo- 
narqae François II en 1559 , persistaient dans Tintention de punir les sectaires ; mais ils n« 
trouvaient , ni dans les parlemens i ni dans les autres magistrats, la même promptitude à 
exécuter les ordres do roi : les uns , arrêtés par la considération du nombre et de la qualité 
des personnages qui professaient la nouvelle religion , ne pouvaient prendre sur eux de 
verser le sang de leurs concitoyens , quelquefois de leurs parens : ib les dérobaient à la ri- 
gueur des poursuites et des recherches; les antres peu satisfaits du gouvernement des Guises 
n'auraient pas été fâchés de leur disgr&ce , ni de voir les choses dans une confusion propre 
h procurer h tout le monde la liberté de conscience. 

[Histoire des Guerres civiles, par Davila , tome 1 , page 42. } 

(2] «Le mérite de M. de Baville est si connu de votre majesté qu'il ne convient pas d'en 
» parler. Mais quand je pense qu'une infinité de gens me pressaient de commencer par 

• supplier votre majesté de vouloir bien nommer un autre intendant, ils connaissaient bien 
» peu ce qui convient au service de votre majesté ; et pour moi , sire , j'étais bien persuadé 

• que ses lumières me seraient d'un grand secours ; et je dois me louer in6niment de la 

• manière dont il a bien voulu me les ^onner : aussi pris-je dès-lors avec Ij^ on plan de 
m conduite qui ne se démentit point. Nous étions entourés d'esprits légers , présomptueux et 

• malins, gens qui croyaient en savoir bien plus que ceux qui les gouvernaient. Je reçus 
» une infinité de lettres anonymes contre lui. U n'y a rien qu'on ne fit pour nous brouiller, 

> mais je l«d montrais tout ce qu'on m'écrivait , et je lui dois cette justice , que penonne , 

> dans ces troubles , n'a servi le roi plus utilement • . 

( Le maréchal de Villars , commandant dans les Cévennes contre les Camisards.) 
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H ne nommer aux emplois yacans que des hommes iudé- 
pendans ; qualité qu'il rencontrera plus facilement parmi les 
étrangers . 

On a vu des administrateurs désirer la mise en état de 
iége de l'ouest, et Tapplication de mesures assez Tigou- 
-euses ; ce vœu contraste avec leurs mœurs douces et des 
[nanières conciliantes ; cependant quelques personnes ont 
pensé qu'il n'y avait qu'apparente contradiction. Dans Tétat 
)rdinaire des choses, toutes les mesures de rigueur sont en 
léiinitive mises à exécution par ces fonctionnaires^ on 
leur deiiiande des rapports , et malgré les soins qu'ils pren- 
nent pour ne pas se compromettre vis-à vis de la popula- 
tion , il leur est impossible de ne pas donner au moins lieu 
à des soupçons dont ils souffriront tôt ou lard, eux , leurs 
parens ou leurs propriétés ; dans l'état de siège , la respon- 
sabilité cesserait avec leurs fonctions, ou plutôt ils devien- 
draient les agens du militaire, et souvent les protecteurs 
de la population auprès de ces derniers ; ce rôle convient 
beaucoup mieux : toutes les guerres civiles , et en par- 
ticulier celles d'Ecosse ont donné lieu à une observation 
semblable^ les officiers anglais, employés à la poursuite 
des bandes, obtinrent rarement assistance des autorités ou 
propriétaires du pays les plus dévoués à leur cause. 

Persuadé que le lecteur saura faire la part de l'exagéra- 
tion f j'ai rapporté à dessein , et sans les affaiblir , les re- 
proches que des esprits animés d'un trop vif désir du bien, 
adressent à quelques autorités de la Vendée militaire. J'ai 
pensé queleur ensemble ferait juger de toutes les difficultés 
qui environnent ces fonctionnaires , et montrerait com- 
bien ils méritent d'être encouragés ou soutenus dans la 
carrière, non seulement difficile, mais quelquefois périlleuse 
qu'ils ont bien voulu tenter. 
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S 2. Ët.it de siège. 

La presse , qui avait Tivement soUicilé la mise en état 
de siège de l'ouest , s'est ensuite élevée contre rapplicatîon 
de cette mesure a des localités où le gouvernement était 
ouvertement attaqué; les passions devaient en effet puis- 
samment intervenir dans cette question soulevée et agitée 
par elles ; sans aucun résultat , Vouest est resté en dehors 
de la loi commune. 

En songeant au mécontentement qu'a excité la mise en 
état de siège , ne serait-on pas tenté de croire que les me- 
sures extra-légales avaient été demandées ou trop légère- 
ment, ou parce qu'on savait que le gouvernement ne 
pouvait les prendre : tactique , qui fut aussi celle des mé- 
contens, lors des guerres de religion. 

Ceux qui représentent la Vendée comme hostile et prête 
à se soulever, n'ont aucune donnée exacte sur ce pays; 
mais , lors même que telle serait sa situation , une sage poli- 
tique conseillerait d^en atténuer la gravité aux yeux de la 
France et de l'étranger ; c'est ainsi que Napoléon , en 1813 
et 1814 , arrêta les progrès de l'insurrection vendéenne en 
cachant à tous son existence. 

Ces douzes colonnes, dites infernales, qui, précédées de 
pionniers, suivies des levées en masse des départemens 
voisins , parcoururent la Vendée en janvier 1794, abattant 
les haies, désarmant, massacrant les insurgés, incendiant 
les propriétés , enlevant les grains et les bestiaux , firent 
prendre les armes à cent mille individus réduits au déses- 
poir. Ces atrocités ne sont pas l'état de siège ; mais elles 
peuvent le suivre d'assez près , tant les progrès de 
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l'arbitraire y même entre les mains les plus pures , sont ra« 
pides et effrayans. 

Une circonstance qui exaspéra au dernier degré la po- 
pulation vendéenne, et qui est une suite presque inévitable 
de l'état de siège ou du régime militaire réellement appli- 
qués , fut le peu de considération et d'influence dont joui- 
rent les autorités républicaines ; le Vendéen y vit un affront 
de plus y une garantie de moins pour lui. 

Les mesures de rigueur, les lois exceptionnelles irritent 
les populations qu'elles atteignent, sans distinction d'amis 
ou d'ennemis, de coupables ou d'innocens ; elles sont sur- 
tout dangereuses là où les passions et d'anciennes inimitiés 
n'attendent que le signal pour s'élancer dans Tarène et se 
satisfaire; avec elles on est toujours à la veille d'une iu' 
surrectian (1). 

L'arbitraire exercé en 1774 dans l'île de Corse par le 
lieutenatjt-général gouverneur qui , de rigueur en rigueur, 
arriva bientôt jusqu'à incendier les maisons, qliviers, 
châtaigniers, vignes, non-seulement des bandits, mais de 
leurs parens jusqu'au troisième degré , aurait révolté le 
pays sans les vues bienfaisantes et réparatrices du cabinet 
de Versailles. 

Le maréchal de Villars disait à Louis XIV, en prenant congé 



[1] La Vendée aurait été pacifiée di]^ fois avant La dernière trêve , si Ton eut remplacé 
les trois quarts des soldats républicains qui y sont morts , par de la modération et du bon 
sens. 

Le retour aux maximes 4e modération brisa le principal ressort du Vendéen qui depuis 
ne donna pins le spectacle d'actions aussi brillantes que pendant la terreur. 

La terreur avait peuplé les armées républicaines, elle entretint aussi les réunions des 
insurgés. Les bandes s'aflaiblirent en nombre et i-n audace dès que le paysan , lassé de 
cette lutte sanglante , et désespérant d'atteindre le but de ses premiers efforts , acquit la 
certitude qu'il pouvait désormais respirer sous son toit , et cultiver en paix le champ de 
ses pères. 

[Himoires d'un officier de Chareitc , à la suite de cnix de Madame Laroehejaquelin. p. 491) 
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de lui pour aller soumettre les Camisards; «j'agirai par des 
» manières difFërentes de celles que l'on emploie , je tâche* 
» rai de terminer par la douceur des malheurs où la séyérité 
» me paraît non-seulement nuisible , mais totalement con- 
» traire. » Les supplices qui ne faisaient qu'exciter un peuple 
fanatique, furent supprimés; joig^nant la persévérance et la 
douceur à la fermeté , Yillars poursuivit les rébelles à ou- 
trance, ne fit aucune grâce aux hommes pris les armes à la 
main , mais accorda à ceux qui se rendirent tout ce que les 
circonstances et les lois moins douces de l'époque permet- 
taient : les uns purent se retirer à l'étranger avec leur for^ 
tune ; les autres restèrent dans le pays sous la garantie de 
catholiques connus : cette sage politique , l'activité du maré- 
chal et celle de ses divers détachemens rendirent la tranquil- 
lité à une province jusque là désolée par la guerre civile. 

Pénétré des mêmes principes , le général Aubert Dubayet 
écrivait le 28 avril 1795 au comité de salut public , en accep- 
tant le commandement de Tarmée de Cherbourg: Je me suis 
convaincu, d'après vos instructions, que les moyens de 
persuasion devaient être plus particulièrement employés 
dans les querelles d'opinion qui agitent ces malheureuses 
contrées. 

La journée d'Aranguez a soulevé l'Espagne entière ; et 
pendant la cruelle guerre qui s'en suivit, des généraux fran- 
çais ne purent se maintenir au milieu des populations qu'ils 
avaient irritées; d'autres plus habiles n'eurent à lutter que 
contre quelques bandes délaissées du paysan. 

En 1800 Napoléon employa, pour pacifier Fouest, l'éclat 
de sa renommée, les négociations, l'influence des prêtres, 
ses armées^ les intrigues et l'or de la police; la gendarmerie 
doublée fut autorisée secrètement à se défaire , par tous les. 
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moyens, des chefs d'une insurrection encore menaçaute (1); 
mais nonobstant toute l'impatience de Tempereur excitée 
par la crainte d'avoir en même temps à combattre la chouan- 
nerie et de nouvelles coalitions, nonobstant le pouvoir étendu 
que ce g^rand homme exerçait, jamais Tidée ne lui vint d'en- 
rôler lui-même à la face de l'Europe tout l'ouest sous une 
bannière ennemie, en le frappant ostensiblement par des 
lois exceptioimelles (2). 

Ver la fin de 1795, Hoche, à l'instigation des réfugiés 
de Fooest, vint à Paris demander comme moyen de pacifi- 
cation pour la Bretagne et la Vendée, la réunion sous ses 
ordres des armées de Brest, de Cherbourg et de l'Ouest; 
rétablissement du régime militaire dans tout le pays à la 
place des lois constitutionnelles derrière lesquelles les in- 
surgés se retranchaient ,- la mise en état de siège des princi- 
pales villes, et la faculté de traiter avec les chefs : le 28 dé- 
cembre ces pouvoirs illhnités lui furent accordés. 

Mais, dès le mois de janvier 1796, nous voyons cet habile 
général user avec la plus grande réserve de sa dictature; il 
offre Texpatriation aux chefs insurgés; garantit leurs pro 
priétés; permet aux réfractaires qui se soumettront, de 
rester chez eux (3); les prêtres ménagés viennent à lui. 



(1) INmr àbtttre d'un seul coup 1« inrargés corses , en recoorani k on projet e&éeai 6 
■or 8MI Piëtro , t«nié sur Ponpâiaiii et antres chefs, les Ginoîs firent assassiner en 175S, 
Gaffareo , prés de Cortë. 

(2) La mesort adoptée en 1678 par rAwderdale coAtre qtielcpies gentilshommes écosab 
({Dî refiisaient rengagement , semblerait presque , dit WilUer Scott , tome 6 de mistoire 
d^Écosse , page 76 , aroir été dlctëe par un malin esprit : Considérant tout le pays de 
Toof st comme étant dans un état de révolte onvcrte , il ordonna à un corps de gardes 
et de milice, de marcher avec du canon contre les districts déroués ; il invita même les 
dans des hautes terres k concourir & cette impolitique expédition. Ces sauvages monta- 
gnards venu» pour combattre, trouvèrent avec surprise une contrée paisible qui leur 
céda , sans résistance , de bons quartiers , et de grandes richesses. 

(3) QiMUes plaintes une pareille indulgence a dû exciter I Elle a cependant été employée 
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prêchent la soumission; il avait convaincu les plus incrédules 
en leur offrant sa chambre pour dire la messe : c'est en pré- 
sence de pareils succès que ces mêmes réfugiés Ven- 
déens, l'accusèrent de vouloir renouveler et perpétuer la 
guerre par l'état de siège; le pacificateur de Touest dut se 
justifier en rappelant les six mille fusils retirés pendant 
l'hiver des mains des insurgés , la difficulté de faire vivre 
son armée dénuée de tout. « Quant aux assassinats partiels, 
9 ajoute-t-il, aucune puissance humaine ne saurait aujour- 
)) d'huiles empêcher: peut-on se flatter, en effet, qu'après 
» une guerre aussi longue, aussi cruelle, des hommes habi- 
» tués au sang et au carnage , y renoncent tout-à-coup? 

Je poursuis ces rapprochemens curieux, qui, pour ainsi 
dire, font repasser sous les yeux l'histoire contemporaine; 
tellement peu les hommes, les passions qui les agitent parais- 
sent avoir changé. 

Quelques jours suffirent au général Hoche pour battre et dé- 
sarmer l'insurrection vendéenne, l'Anjou et toute larivegau- 
che de la Loire; des émigrés se soumirent k la surveillance 
de la police; d'autres se rendirent en Suisse ou en Angle- 
terre; c'est alors que le généralissime éclairé par une courte 
mais concluante expérience, écrit an directoire : « La Vendée 
» réclame une organisation civile ; les villes peuvent presque 
» toutes rentrer sous l'empire de la constitution ; dans les 
» campagnes ce retour exigera , comme intermédiaire. Téta- 
» blissemeut d un régime mixte sous des agens pris parmi 
» les réfugiés et habi tans du pays : mais le régime miUtcdn 
« ne convient plus nulle part, )> 



âvec succès dans presque toutes les guerres civiles en Angleterre et en Corse coïùio^ 
dans la Vendée : elle est surtout efficace alors (fue les populations fatiguées commencent 
\ soupirer après le repos. 




\ 
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Cette opinion du vainqueur de Neuwied nous paraît con- 
cluante contre Tétat de siège, alors infiniment plus nécessaire 
qu'aujourd'hui. La chouannerie armée et active existait dans 
tout l'ouest ; souvent réunie par bandes de plusieurs centaines 
d'hommes , elle venait de soutenir une lutte acharnée contre 
la république! et put même plusieurs fois après relever la 
tête : mais depuis 1 830, nous ne voyons que des efforts impuis- 
sans pour allumer une guerre civile à laquelle répugnent 
les masses ; les chefs eux-mêmes ne s'agitent que par rancune 
OUL amour-propre , attendant la première occasion favorable 
de traiter avec un gouvernement défait , qui a des chances 
pour être un jour aux yeux des absolutistes , celui de droit ; 
le pays , lui-même , où la justice a ordinairement si peu de 
crimes à poursuivre, serait Tun des plus tranquilles de France 
sans les terreurs que Ton cherche à y entretenir; il y aurait 
donc imprudence de recommencer en 1833, au risque de 
faire éclater une véritable insurrection , les essais dans les- 
quels les partis jetèrent Hoche en 1796. 

En juin 1832 cette faute a cependant été commise 
à l'égard de Paris et de la Vendée ; sur Tun et Tautre point, 
rétat de siège n'a heureusement fait ressortir que la grande 
modération des uns et l'isolement des autres ; il n'a pu 
être sérieusement appliqué : nouvelle preuve de l'absence des 
véritables élémens de guerre civile. 

Le célèbre général, commissaire du roi dans les départe- 
mens insurgés, avait complètement saisi l'importante ques- 
tion de l'ouest; mais une sage politique ne pouvait convenir 
ni aux passions, ni aux exaltés de toutes couleurs, que 
le gouvernement aurait dû sauver comme un malade sans 
les consulter; c'est à regret que nous avons vu leur sacrifier, 
pour ainsi dire , l'une de ces hautes et trop rares capacités 
militaires , qui , débris glorieux d'une grande génération ^ 
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peu vent y dans ces temps de faiblesse et d'incertitude, prêter 
au pouvoir l'appui d'une belle réputation et d'un grand 
caractère. 

L'historien des erreurs et injustices commises en politique 
se répéterait sans cesse. Le 31 mars 1795 Hoche répondait 
aux reproches d'incapacité , de négligence ^ de molesse i de 
trahison que, d'après la voix public|ue et les dénonciations 
d'im représentant du peuple , le comité de salut public lui 
adressait : a La position d'un général dont Tarmée est divisée 
» par pelotons de soixante, quatre-vingt ou cent hommes , 
» sur une surface de quatre mille lieues carrées , n'est assu- 
» rément pas brillante; elle est malheureuse, si, en redoublant 
» tous les jours d'efforts pour faire le bien, il est accusé de 
» faiblesse et de négligence par le gouvernement auquel il 
» est dévoué, tandis que les ennemis l'accusent hautement 
» de mettre trop de rigueur dans sa conduite, 

» Je ferai fouiller; je trouverai les habitans des campa- 
» gnes dans leurs champs ou dans leurs maisons ; et quoique 
» persuadé qu'ils sont Chouans, je ne pourrai les faire ar- 
M rêter s'ils sont désarmés ; c'est ce qui arrive tous les jours, 
» et pour les battre il faut saisir le moment de leurs rassem- 
» blemens que la connaissance de la marche des troupes 
» dissipe sur-le-champ. Qui, plus que moi, a intérêt à finir 
» cette guerre? j'attends avec impatience ce moment pour 
V rentrer dans mes foyers. 

» Je suis éloigné de manquer de nerf pour l'exécution des 
» ordres donnes; je n'ai pas craint jusqu'à ce jour de dire 
» hautement la vérité, et vous pouvez vous en convaincre par 
» les ennemis que je me suis faits; je pourrais répondre à 
p ceux-ci ; mais je ne donnerai pas aux ennemis de ma patrie 
p le spectacle d'une lutte avantageuse pour moi, et scanda- 
le leuse pour le public. Lorsque retiré du service, on atta- 
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p quera mon honneur ou mes opérations, je saurai que ré- 
» pondre ». 

L'éloquence parlementaire de Lamarque, ses vues har- 
dies , ses paroles énergiques., d'honorables antécédcns mili- 
taires (1) avaient puissamment agi sur les imaginations de 
l'ouest; dans ce pays il était la terreur des uns, le bouclier 
indispensable des aulres; cette renommée lui resta; mais 
s'il eût, après 1830, commandé quelque temps la Vendée, 
où tant d'obstacles dont aucune force humaine ne peut de 
suite triompher , auraient arrêté chaque jour les élans de 
son caractère, nous l'eussions vu descendre dans Topinion, 
et par un de ces retours injustes et trop fréquens être ra- 
baissé fort au-dessous du rang qu'il occupait réellement 
dans la sphère politique. Lamarque le comprit lui-même; 
et si son amour-propre fut blessé d'être séparé d'un peuple 
auquel il s'éuit glorieusement uni dans l'histoire, il dut en 
secret se consoler d'avoir à céder une tâche que le temps et 
une constante prudence peuvent seuls accomplir : l'appro- 
bation qu'il donna à la marche suivie par son honorable suc- 
cesseur prouve d'ailleurs qu'agissant avec la même sagesse , 
il n'eût justifié aucune des espérances que les plus exaltes 
fondaient en lui: sa portée politique était trop grande, pour 
agir après 1830 , dans un pays à préserver de la guerre ci- 

(d) Lftmarqae ftrt aux yeux d« quelques pcrsonnei plutôt 'grand orateur que gpéaëtal 
d^armée : Tesprit de parti a même été plus injuste k son égard : heureusement l'impartiale 
histoire prend ailleun ses rensefgnemeus : qu'on étudie la conduite politique et militaire 
de cet officier général en 1815 ; Tétat moral des troupes impérialce dqint Tonesl «TUEit soji 
arrivée; cette situation difficile et dépendante où, d'après le témoignage de ses propres 
ennemis , il arait , avec peu de forces, amené les chefe^vendéens , alors que Louis XVI H 
réinstallé k Paris par l'Europe victorieuse était reconnu de toute la France , on ne pourra , 
quelque prévenUon que l'on ait , s'empêcher de reconnaître dans le vainqueur de la 
Roche Servière l'un de ces hommes rares que les plus grands événemens ne surprennent 
pas , qui font la force et souveat le salut des gouvememens, assoi heureux pour^ les pos-^, 
léder et savoir s'en servir* 
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vile, comme il avait été obligé de le faire en 1815, au 
milieu de la Vendée en armes, et alors que le canon de la 
sainte alliance grondait sur toutes nos frontières. 

Au résumé , dans une place ou un posle militaire menacé 
par l'ennemi , l'état de siège fait passer forcément le pouvoir 
judiciaire aux mains du gouverneur , seul responsable de la 
conservation de la place ; conservation de la plus haute im- 
portance pour larmée, pour Tétat et à laquelle tous les 
autres intérêts sont alors sacrifiés : mais en temps de paix , 
appliquer cette mesure extraordinaire à toute une popula- 
tion non révoltée, ou déjà soumise, afin de faciliter les pour- 
suites, d^abréger les lenteurs du cours ordinaire de la 
justice, ce serait domier au militaire un pouvoir réprouvé 
par l'état même des choses et qu'il ne pourrait pas exercer ; 
changer imprudemment les lois et leur mode d'application ; 
ce serait confondre sans nécessité des devoirs et attributions 
bien distincts; négliger cette foule d'intérêts créés par la 
vie civile et qu'il n'est permis de sacrifier que dans les 
grandes circonstances , pour le salut commun : ce serait 
enfin fournir une arme fatale à l'esprit de parti pour rallumer 
la guerre civile à chaque vicissitude du pouvoir. 

Telle paraît avoir été la manière de voir des chambres , 
lorsque fatiguées de corriger et de retrancher sans pouvoir 
améliorer, elles ont ajourné une loi, qui, avec nos mœurs, 
est heureusement aussi difficile à appliquer qu'à faire : pour 
chaque peuple, pour chaque époque, il est des moyens divers 
de gouvernement qu'il faut savoir découvrir et employer. 
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CHAPITRE YIl. 

Force armée, 

S !• Troupe de ligne. 

Voyons ce que peut la troupe , employée comme elle Ta été 
jusqu'à ce moment ; son effectif est de 60 à 56,000 hommes , 
70 bataillons pour tout Touest; les garnisons d'Angers, de 
Nantes, de Rennes, La Rochelle, Poitiers, Brest, Saumur 
sont formées avec le tiers de ces troupes; les 40 ou 45 ba- 
taillons restans se trouvent répartis dans les treize départe- 
mens, à peu de chose près à raison d'un bataillon par arrondis- 
sement, plus ou moins suivant Fétat des localités. 

Les courses continuelles de jour et surtout celles de nuit , 
les mauvais logemens , la gale , les fièvres du pays , le défaut 
de soins, les excès, d'autant plus fréquens que le soldat est 
plus livré à lui-même, réduisent bientôt Teffectif descom- 
pagpiies à 60 hommes l'une dans l'autre au lieu de 100 ; et 
celui de chaque bataillon à près de moitié ; encore parmi ces 
soldats présens , un cinquième est-il constamment aux infir- 
meries particulières de la compagnie ou du bataillon (1). 

Il y a par arrondissement environ 100 communes, 60 pa- 
roisses, 100,000 habitans; en occupant toutes les paroisses on 
ne pourrait mettre dans beaucoup d'entre elles que 5 hommes, 
ce qui serait insuffisant pour assurer contre les incursions des 
bandes, les fermes et propriétés isolées où vit la moitié de 

(1) A la fiodes chaleurs, les régi mens, bataillons on compagniiies déf athées près des ma- 
rais ne sont que des ambulances , et cependant il est de ces corps qui comptent dans 
une année 50,000 journées d'hôpital. 
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la population , et satisfaire à toutes les nécessités du service 
militaire en particulier. 

L'application de ce système de cantonnemens n'a pas été 
poussée à ce point : les plus fortes ou les moins bonnes com- 
munes^ au nombre de 15 ou 20 par arrondissement, occupées 
seules par des détachemens de 15 à 30 hommes , forment sur 
toute rétendue du pays un réseau de petits postes éloignés les 
uns des autres de deux lieues environ , et à une journée de 
marche de l'état-major du bataillon , où il y a toujours au 
moins une compagnie réunie. 

Chaque détachement est installé militairement , et logé en 
entier I si les localités le permettent, dans un petit bâtiment 
converti en caserne : il y a un corps de garde et 5 hommes de 
garde au moins; un autre soldat fait la cuisine ; 15 hommes 
environ restent pour le service intérieur, celui delà corres- 
pondance , pour garder la caserne , faire les courses et les 
patrouilles; ce qui est insuffisant : les réfractaires connais- 
sent Fimpossibilité qu'il y a de les poursuivre à la fois dans 
plusieurs directions et avec activité; leur audace s'en 
accroît. 

Les courses elles-mêmes sont presque toujours sans ré- 
sultat, elles consistent en patrouilles, visites domiciliaires et 
battues. 

Il a souvent été prescrit aux chefs de bataillons de ne pas 
faire de patrouilles avec moins de 50 hommes, aux officiers 
de marcher avec 14 hommes; mais cet ordre est inexécu-» 
table vu la faiblesse des détachemens. 

Les patrouilles, composées de 4 à 6 hommes, parcourent 
dans la direction d'un des cantonnemens voisins, les champs, 
haies, fermes, taillis; mais pour ménager la santé et la 
bourse du soldat, le chef de la troupe ne le fait le plus sou- 
vent marcher qu'entre les deux repas; les réfractaires peu* 
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vent donc l'éviter; d'ailleurs , ces patrouilles sont trop 
faibles pour bien explorer le pays ou agir au besoin contre un 
rassemblement. 

Les visites domiciliaires ne sont pas plus heureuses : la 
troupe part la nuit; le chef a voulu et pu tenir ses intentions 
secrètes, rassembler les soldats, souvent répartis chezrha- 
bitant sans que celui-ci entre en soupçon; il a obtenu l'assis- 
tance et le secret des gendarmes qui sont indispensables 
comme guides ; il a eu le bonheur de n'être rencontre par 
personne , d'éviter les fermes ou habitations , de n'éveiller 
aucun de ces nombreux chiens , qui dans ce pays paraissent 
faire faction , et d'arriver trois ou quatre heures avant le 
jour y au lieu convenu. 

Les gendarmes désignent alors la maison à cerner ^ il n'y a 
ni haies, ni sellier, ni dépendances qui puissent faciliter une 
évasion ; le piquet est d'ailleurs assez fort pour garder ou sur- 
veiller toutes les issues, portes, fenêtres, clôtures à l'aide 
de factionnaires fixes ou volans : c'est beaucoup, mais le 
plus difficile n'est pas encore fait : il faut que la troupe , hale- 
tante d'une longue course, attende en silence, au froid, souvent 
à la pluie , que le jour paraisse : les hommes qui sont près des 
portes, se couchent même à plat-ventre afin de n'être 
aperçus ni du dedans ni du dehors. 

P^idant ce temps, le maire logé loin de là , à une lieue et 
souvent plus, a été requis d'assister au jour à la visite domi« 
ciliaire ; mais ou ne l'a pas trouvé, ou il est malade, ou peu 
disposé, ou enfin il craint de se compromettre : d'autres fois 
on obti^it l'assistance de ce magistrat, mais toutes les 
fouilles et recherches sont infructueuses; la troupe rentre 
donc harassée et dégoûtée de son peu de succès: le lendemain 
deux ou trois hommes du piquet prennent la fièvre et vont à 
l'hôpital , le reste a besoin de plusieurs jours de repos pour 
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remettre ses forces , réparer ses effets dégradés : tel est à peu 
de différence près le résultat de la plupart des visites domi- 
ciliaires faites dans les départemens insurgés. 

Les habitans ont long-temps ignoré Tobligation imposée 
par la loi aux soldats et gendarmes , de n'entrer dans les 
maisons qu'après le lever du soleil, et avec l'assistance du 
maire : mais grâce aux avis des nobles et des prêtres, grâce 
aussi à quelques indiscrétions de leurs scrupuleux anta- 
gonistes, ces paysans connaissent aujourd'hui leurs droits, 
et exigent le plus souvent qu'on les respecte: si dans cer- 
taines localités des officiers ont pu visiter seuls les maisons 
de jour et de nuit, on doit Tattribuer à ce que les personnes 
chez qui ils se sont présentés, n'étant pas en faute , n^avaient 
pas de motifs pour mettre opposition : ces officiers , par leur 
excès de zèle, s'exposaient d'ailleurs à être condamnés à des 
peines correctionnelles comme cela est arrivé à un ou deux 
d'entre eux. 

Convaincus qu'avec de telles entraves toutes les visites do- 
miciliaires seraient sans résultat, des chefs de cantonnemens 
se sont adressés à-la-fois aux autorités judiciaires, administra- 
tives et municipales, depuis les premières jusqu'aux plus 
élevées dans l'ordre hiérarchique, demandant à chacune 
d'elles un réquisitoire qui les autorisât à poursuivre de jour 
seulement tel réfractaire, dans telle localité où celui-ci 
avait l'habitude de se retirer; ces deux indications laissées en 
blanc sur le réquisitoire, auraient permis de profiter, de 
suite et légalement, de toutes les occasions contre les bandits : 
en avouant qu'on n'avait pas autorisation d'accorder cette 
pièce , il a été facilement reconnu que la troupe qui 
aperçoit un réfractaire dans une habitation, ne peut seule 
l'arrêter, même pendant le jour ; ensorte qu'il y a peu de 
probabilité de succès. 
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A chaque nouvel événement qui vient agiter le pays, 
les patriotes et même les fonctionnaires réclament des 
mesures répressives; ceux-ci sollicitent alors ou une au g- 
mentaiion de troupes, ou des changemens dans les canton- 
nemensy ou une battue générale. 

Dans le premier cas , les cantonnemens sont modifiés ou 
étendus : les soldats , et surtout Tofficier , ont d'autres loca- 
lités à étudier, une installation à faire , de nouvelles fatigues 
et dépenses à supporter, et toujours avec aussi peu de 
succès ; les rébelles, fidèles à leur tactique, échappent aux 
poursuites en reprenant tranquillement leurs travaux; les 
plus compromis d'entre eux vont exciter de pareilles ter- 
reurs dans un autre canton , et donner lieu à de nouveaux 
mouvemens de la force armée. 

Si l'on fait une battue, (ce qui n'est pas aisé, vu la 
difGculté de réunir en secret des forces presque toujours 
réparties sur une grande étendue), les cantonnemens voi- 
sins du point à battre et ceux qu'on aura pu rapprocher, 
embrassent le plus grand front possible de l'un à l'autre, 
sans solution de continuité , les soldats étant deux par deux 
à cinquante ou soixante pas les uns des autres , suivant que 
le pays est pliîs ou moins fourré : tout le monde marche 
ainsi en silence au point central de réunion , visitant haies , 
chemins creux, bois, champs de genêts ou d'ajoncs, et 
habitations, si le paysan veut le permettre; on interroge 
les hommes qui sont occupés aux champs, les jeunes gens 
surtout; on arrête pour l'exemple quelques-uns de ceux 
qui se sauvent, crient ou montrent de l'inquiétude à la vue 
delà troupe; conduits au point de réunion, ils sont con- 
frontés et examinés en présence des autorités du lieu. 

Pendant cette battue qui dure deux heures environ , 
des patrouilles, laissées autour de l'espace à fouiller, sur 

M'' 8. 2" SÉRIE. T. 3. AOUT t833. lu 



146 DE LA VENDÉE MILITAIRE. 

les principaux chemins , ruisseaux ou obstacles qui le limi- 
tent f se saisissent de tous les jeunes gens qui fuient vers 
le dehors. 

Les soldats qui forment le cordon y ceux qui patrouillent 
extérieurement, doivent au premier coup de feu se réunir 
par petites escouades , et appuyer promptement dans la 
direction où ils supposent que rengagement a lieu : les mots 
d'ordre et de ralliement sont ceux du jour. 

Presque toujours ces dispositions ne mènent à rien : dans 
ce pays fourré, où, deux cents pas avant d'arriver au point 
central, les divers détachemens d'un bataillon entier ont 
eu peine k s'apercevoir les uns les autres , le Vendéen a 
découvert de plus loin les culottes rouges et donné l'éveil 
par sa fuite ou par ses cris aux réfractaires , qui souvent 
n'en continuent pas moins de travailler dans les champs , ou 
de garder leurs bestiaux ; et peu de jours après , ceux-ci se 
vanteront d'avoir vu passer la troupe à leurs côtés. 

Le récit que Yillars fait ( tom. 1" , pag. S06 à 309 de 
ses mémoires ) d'une battue dirigée par lui-même contre les 
insultés des Cevennes , plaira au lecteur qui aura fait le 
même genre de guerre dans la Vendée : « Je réussis mieux, 
» dit le maréchal , à forcer les Caïuisards qu'à les persuader, 
» Quand j'eus un peu étudié le pays , je distribuai et plaçai 
» en diiférens endroits mes troupes, qui consistaient en- 
» viron en deux mille cinq cents hommes , avec des ordres 
» de partir toutes ensemble , comme pour une chasse 
» générale. Afin que les officiers n'eussent pas de repu* 
» gnance en se voyant réduits à commander de petits corps, 
» moi , maréchal de France , je me mis à la tête d'un parti 
» de quatre cents hommes. Je parcourus la plaine , je m'en- 
» fonçai dans les montagnes. Nous avons fait, mandai-je 
» au ministre , une course très-rude, par des pays horribles; 
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• M. de Baville en a été. J'ai voulu aller dans les retraites 
> les plus secrètes de ces gens ^ où on n avait pas encore 
» pénétré. £n même temps que cinq détachemens , dont je 
9 commandais un, fouillaient les fermes y les hameaux , les 
» villages , les garnisons des petites villes s'étendaient 
» comme un filet le long des rivières , gardaient les ponts 
» et les défilés, battaient Testrade et se donnaient la main 
» par des vedettes de correspondance. 

» L.e soldat n'aimait pas cette guerre , et même la crai- 

tt gnait, parce qu'il fallait se battre contre des gens déter- 

» minés ^ parens et amis de leurs hôtes ordinaires. L'officier 

» la détestait et redoutait encore davantage, parce qu'il 

)» n'y avait ni honneur ni sûreté, étant réduit à faire 

» le métier de prévôt et d'archer , dans la crainte per- 

» pétuelle des représailles. Nous découvrîmes aussi que , 

» parmi nos commandans, ceux surtout qui étaient du 

» pays, il y en avait qui craignaient la fin de la guerre, qui 

» leur aurait fait perdre leur petite domination (1); qu'ils 

» écrivaient aux révoltés des lettres dures , qui leur faisaient 

« croire que les oifres de grâces dont ils accompagnaient 

» leurs menaces , n'étaient qu'un leurre pour les surpren- 

» dre. Nous eûmes lieu de croire que quelques massacres , 

» qu'on voulait faire passer pour fortuits, avaient été mé- 

» nages pour intimider et éloigner plus que jamais des 

B rebelles qui étaient prêts à se rendre. Ce conflit d'in- 

» térêts était cause qu'à la moindre alarme nous étions 

» assaillis de donneurs d avis , qui prétendaient que leurs 

» conseils (ussent préférés, qui se fâchaient quand on ne les 

» suivait pas, et dont il fallait pourtant se défier , parce que 

(4) Trente députés ëcossais&uppIièrentJacqaes II de retirer la Uoope de leurs contrées; 
mai* Tawderdale , bien en cour, ût entendre qu'il entrelenail une armée considérable en 
icoite, pourprèter m«ia-forte kir>q«'on ^oodruit doaner plu» d*^l«tt*ltta k laotoriU lojal». 
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» la plupart n'étaient guidés que par la haine, la jalousie , la 
» ven{jeance, l'avarice, et très-peu par le vrai désir du bien. » 

Mais la localité sur laquelle nous venons d'agir n'est 
pas la plus difficile à explorer : que peut faire le soldat 
dans ces marais constamment mouillés , qui , larges de 
quatre à cinq lieues, n'offrent que quelques buttes et 
métairies sur une vaste plaine d'eau; celui qui ne les a pas 
explorés pendant les sécheresses, trouvera-t-il les canaux 
plus profonds, qui lient les différentes habitations les unes 
aux autres, et le long desquels on ne peut cependant voyager 
que dans de fragiles ioles contenant tout au plus cinq à 
huit hommes? Quelle difficulté la troupe n'éprouvera-t-elle 
pas, même dans les marais desséchés, où le réfractaire lui 
échappe, en sautant , à l'aide de sa ningle , les canaux pro- 
fonds et nombreux , qui pour elle sont trop souvent des 
obstacles infranchissables ! que de monde , que de prépa- 
ratifs , que de temps il faudrait pour faire une battue sur 
un pareil terrain , lieu de refuge ordinaire des bandits, où 
la troupe divisée , et ne pouvant ni s'entendre , ni se 
joindre dans le labyrinthe que forment la multitude de 
canaux , dirigés chacun vers une de ces fermes isolées sur 
les eaux , peut être surprise par des forces très-supérieures , 
éprouver des pertes ou un affront. 

Voilà le service difficile que la force armée doit faire • 
voilà, je dirai presque, les entraves, que la loi timidement 
interprêtée par les uns , que trop de scrupules chez d'au- 
tres opposent à son action ; mais ce qui rend parfois la 
tâche si difficile, le succès moins probable, c'est le manque 
des renseignemens indispensables. Dans quelques localités , 
des officiers ont dû réclamer de la complaisance des fonc- 
tionnaires des notes qui leur manquaient sur les noms , 
demeures, professions et signalemens des réfractaires à 
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poursuivre; ce défaut d'ordre , presque inévitable, mais 
toujours facile à réparer avec du zèle , de l'activité et une 
marche qui inspire bientôt de la confiance , a même donné 
lieu, de la part de chefs d'un, zèle trop impatient , à de 
vives critiques : Si dans un pays , a\t milieu de circonstances 
ou chaque service a beawcoup plus à faire que ses moyens 
ne le lui permettent , les agens dun même gouvernement , 
ont -ils dit, paraissent préoccupés de la crainte de se- fournir 
réciproquement des moyens de succès y comment pourront^ils 
réussir contre un parti hàkHe qui ^Jusquà ce moment^, agit 
avec une unàé parfaite^ celait ne pas tenir compte des 
heureux effets d'une noble émulation qui , entre les divers 
services, dégénérait bien rarement en rivalité. 

Nos. officiers d'infanterie n'auront pas la gloire, comme 
les chefs des cantonnemens an^jlais en Ecosse, de remplir 
par leurs hauts faits Içs vieilles chroniques laissées aux 
générations futures : 1^ plume brillante des romanciers , le 
chant des muses ont illustré les plus actifs d'entre ces der- 
niers. Tom Datziel avait des bottes qui repoussaient les 
balles de plomb des Convenentairejs; l'arf^^ent. était pour lui 
le seul niçtal redoutable. Un autre officier, également in- 
vulnérable, fut tué à l'attaque d'une petite maison où s'é* 
taient réfugiés quelques insurgés; une bouk de fer qui 
terminait la partie supérieure d'une paire de pincettes fit 
ce que le plomb n'avait pu jusqu'alors. John Graham de 
Claverhouse, chef de cantonnement aussi célèbre, était 
encore plus favorisé; à l'épreuve delà balle, et monté 
sur un cheval noir qui n'avait pas un seul crin blanc , il 
parcourait , avec la rapidité de l'aigle , les pentes les plus 
escarpées et les marais, lieu de refuge habituel des insurgé^ 
dont il fut long-temps la terreur. 
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S 3. Gendarmerie. 

Cent gendarmes environ par arrondissement, plus ou 
moins suivant Tesprit ou retendue du pays, occupent par 
brig^ades de cinq à sept hommes, les chefs-lieux de canton et 
les principaux bourgs, où ils sont casernes : la connaissance 
qu'ils ont des localités , leur plus forte solde , les aisances et 
facilités qu'ils trouvent chez eux et dans leurs familles, per- 
mettent d'exiger beaucoup plus de ces hommes d'élite, ha- 
bitués à ce genre de service , et à agir presque seuls. Us sont 
assermentés et dans beaucoup de circonstances, ont droit de 
faire pour la s&reté publique ce à quoi un oflBcier n'est 
même pas autorisé : en sorte qu'ayant moins besoin d'assis- 
tance dans leur service, ils sont d'autant plus assurés du secret. 
On n'a pas de motif pour les faire sortir après, ou les faire 
rentrer avant les repas, qu'ils peuvent prendre dehors : à 
leur retour ils trouveront chez eux de nuit et de jour des vé- 
temens pour changer, du feu , des alimens et un bon lit pour 
reposer; le soldat est privé de la plupart de ces douceurs, 
aussi les fatigues et les moindres indispositions le conduisent 
à l'hàpital. 

Le nombre des gendarmes employés dans les départemens 
de l'ouest a été considérablement augmenté : il est cependant 
encore trop faible, et su(Bt tout au plus pour la petite police 
locale, ou pour la correspondance qui est très-fatigante : il 
faudrait, pour faire les visites et patrouilles nécessaires, pour 
assister la troupe partout où elle agit, un personnel double : 
200 gendarmes par arrondissement, 700 par département ; 6 à 
8,000 dans l'ouest : cet effectif, qui paraît énorme, ne com- 
prendrait, vu la nature du pays et des chemins, que le tiers oa 
le quart de gendarmes montés; les 4 à 5,000 gendarmes à pied 
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feraient plus de besog^ne contre les réfractaires que 16 à 
20,000 fantassins, lors même que ceux-ci ne seraient pas ré- 
duits presque de suite à moitié par les maladies : ce genre de 
service tout particulier est en effet celui des gendarmes; les 
diverses brigades sont organisées et payées convenablement 
pour le faire; et elles ne sont pas distraites comme le soldat 
par d^autres soins et devoirs. 

Les officiers de ce corps sont d'ailleurs merveilleusement 
placés pour employer utilement leurs moindres détachemens ; 
dans les chefs-lieux de préfecture ou de sous-préfecture , Hs 
ol:^ l'oreiUie et la confiance des autorités dont en tout temps 
ils sont les agcns; leur correspondance, une des plus étendues 
qui existent, les met en rapport avec tous les chefs d'admi- 
nistration, avec les ministres eux-mêmes : tous les avis 
donnés à l'autorité leur retiennent aussitôt et ils sont aussi 
leff premiers à en connaître les intentions. 

Les officiers de la ligne, et même les officiers supérieurs, 
souvent ooafinés dans des villages loin des ehebde radoiLnisr 
iratîôn, sont pour ainsi dii^e sans direction, sans moyens : 
par ypiede correspondance ils ne peuvent rien obtenir à 
temps utile ; d'ailleurs ils restent trop peu de temps dans 
le pay^ pour qu'on s'ouvre à eux autant que le bien du service 
l'exigerait. 

§ 3. Douanes, 

Les douaniers sont iiprcs la gendarmerie le principal 
auxiliaire de la troupe, qu'ils éclairent et à qui ils peuvent 
fournir une partie des moyens mis à leur disposition, soit 
pour la surveillance des côtes, soit pour celle des marais: ces 
employés actifs, intelligens, ayant une parfaite connais- 
sance du pays, sont répartis le long de la mer sur une et deux 
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lignes de petits postes de 5 à 6 hommes, qui suffisent à peine 
pour empêcher la contrebande dans les temps ordinaires , et 
ont souvent assez de se garder eux-mêmes contre les bandes : 
par leur habitude des localités , par les relations qu*ils ont 
dans le pays, la confiance qu'ils inspirent aux autorités (1), 
leur excédant de solde et la manière dont ils vivent, les 
douaniers, ainsi que les gendarmes, sontl)ien plus propres à 
faire ce genre de service contre les réfractaires, que la troupe 
de ligne: d'ailleurs le gouvernement a le plus grand intérêt 
d'empêcher entièrement la contrebande des armes et de la 
poudre, contrebande assez facile sur les côtes de la Vendée 
militaire et qui sera long-temps un obstacle à son désarme- 
ment : Il conviendrai t donc d'organiser dans cette partie de la 
France un service de douanes plus respectable. 



(1) Cette confiance parait avoir été un moment troublée ^ quand nous «nnoncion», di- 
sait tout récemment M. de Tracy à la Chambre des Députés , que c'étaient les employés 
des douanes qu^on avait maintenus » et qui , fidèles aux traditions de Tancien gouverne- 
ment , facilitaient les communications avec Fétranger , avec les ennemis de la révolution 
de juillet , et laissaient entrer des armes , des munitions , on nous a traité avec un dédain 
superbe ; depuis on a senti que le danger grossissait ; on aurait voulu plus d" énergie pa- 
triotique ; on a traité , k cette tribune , de lâcheté , la conduite des fonctionnaires qui 
abandonnaient les emplois pour se retirer dans les villes. Quels progrès avons - nous, laits 
depuis ce temps ? L'état de siège a été établi dans certains départemens de l'ouest. 

( Séance du 4 juin 1833. ) 
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1. £d temps de paîx , les ofYîciers du génie sont répartis àzvL^ 
les places de l'intérieur de la France et dans les diverses colonies 
qui en dépendent. Voici leurs principales attributions : 

1® Continuer la correspondance et maintenir les relations per- 
sonnelles qui ont lieu entre les directeurs et chefs du génie et di- 
Terses autorités civiles et militaires ; 

T Établir et tenir au courant les divers inventaires et registres 
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coDcernani les papiers, les meubles, les outils et les matériaux qui 
sont sous la surveillance spéciale du génie de la plaee ; acheter 
les objets nécessaires; céder, pour être vendus à radminislration 
des domaines , les objets hors de service ; 

3^ Représenter le gouvernement , conjointement avec Fînten- 
dant militaire pour les acquisitions ou les ventes et cessions de ter- 
rains et de bâti mens milita ire^s, ainsi que pour la fijuition des li- 
mites des propriétés militaires ; affermer ces propriétés , en 
prendre d*autres à loyer au compte de Tétat; poursuivre le 
paiement des 4égradations faites aux terrasses et aux bàtîmens 
militaires ; 

4® Surveiller tout ce qui a rapport aux servitudes militaires ; 
les établir dans les places où la circonscription n*est pas encore 
fixée; empêcher les particuliers , les communes et administra- 
tions quelconques de construire d'autres bâtisses que celles qui 
sont autorisées par la loi ; 

5® Faire les plans et levées des places fortes et de leurs en- 
virons ; rédiger des mémoires sur les places et sur la défense 
des frontières voisines ; faire des projets généraux pour Famélio- 
ration des places; dresser des plans topographiques et faire des 
reconnaissances militaires ; établir, de concert avec les ingé- 
nieurs des ponts et chaussées , les procès-verbaux relatifs aux 
constructions que ces derniers se proposent de faire exécu- 
ter , sur la zone frontière . et dont Tautorisation dépend d'une 
commission mixte composée des principaux chefs des deux 
corps ; 

6® Faire les plans des bâtimens militaires ; dresser les états qui 
en font connaître l'emploi ou la contenance; 

7° Établir les devis et analyse concernant les travaux ; passer 
les marchés ; faire exécuter les travaux ordonnés , soit aux forti- 
fications , soit aux bâtimens militaires ; en tenir la comptabilité 
et en envoyer les comptes généraux au ministre de la guerre, 
lorsqu'ils sont terminés ; faire à la fin de chaque année les projets 
pour les travaux à exécuter dans l'exercice qui suit : 

mCLATIORS WMMOKKEiXMS. 

3. Il y a dans chaque place un chef du génie ou ingénieur en 
chef, ayant sous ses ordres un ou plusieurs gardes , un ou plu- 
sieurs concierges des bâtimens militaires et quelquefois des of- 
ficiers d'un grade inférieur au sien. Comme tout le travail roule 
sur le chef du génie, c'est par rapporta l^i que nous allons 
décrire succinctement les fonctions et relations- diverses 4e ses su- 
périeurs et de ses inférieurs. 
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3. Les chefs du génie sont seuls responsables de ce qui se fail 
dans la place qu'ils commandent. Leurs inférieurs sont responsa- 
bles à leur égard; néanmoins lorsqu*il s'agit de projets, rofGcier 
qui les rédige , les signe , quel que soit son grade, et en partage 
l'honneur ou la responsabilité avec le chef du génie qui les adopte 
en y apposant son visa, 

4. Les chefs du génie ne correspondent pas directement avec 
le ministre de la guerre. Toutes les écritures et les plans qui sont 
relatifs à leur service sont adressés d'abord au directeur des for- 
tifications qui réside au chef- lieu de la direction : cet ofGcier 
supérieur les fait parvenir au ministre avec ses notes ou apos- 
tilles ; et les décisions du ministre reviennent par la même voie 
aux chefs du génie. 

5. Les directeurs des fortifications sont donc destinés spécia- 
lement , 1^ à éclairer de leurs conseils et de leur expérience les 
chefs du génie ; 2" à lever , de leur propre autorité , la plupart 
des difficultés qui peuvent se rencontrer dans l'administration 
des travaux et pour lesquelles la décision du ministre serait trop 
lente ou moins éclairée ; 3^ à instruire exactement le ministre de 
tout ce qui concerne la défense des frontières ; 4"* à servir d'inter- 
médiaire entre le ministre et les chefs du génie. 

6. Il suit de Pévidente utilité des directeurs des fortifications , 
qu'en général, tout travail élaboré dans le bureau d'un chef du 
génie doit être fait en triple expédition , une pour la place , une 
pour la direction , une pour le ministre. 

7. Le directeur du génie doit faire par an , au moins deux vi- 
sites des places de sa direction ; la première au printemps, pour 
rétablissement des ouvrages ordonnés , et la seconde en au- 
tomne , pour en voir l'exécution , arrêter et viser les toises , et 
convenir avec l'officier en chef du génie , des projets à présenter 
pour l'année suivante. Lorsque les travaux d'une place sont peu 
considérables ^ le directeur se contente ordinairement de faire 
une seule tournée en automne. 

8. Chaque année , la France est divisée en inspections du 
génie, et le roi désigne les généraux du génie qui doivent 
remplir les fonctions d'inspecteur. Les inspections ont lieu ordi- 
nairement dans les mois d'août et de septembre. 

*. Chaque inspecteur général parcourt successivement les pla- 
ces eotaiprises dans les direcriodsqui ftmt partie de son inspection. 
Il exnnAne avec soin dans «haqtie place ."Sf la correspondance 
du chef du génie est teiiue Conviniablefliient , et renferme lés 
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ordres aux entrepreneurs pour les achats de matériaux et appro- 
TÎsionnemens quelconques ; si celle du ministre ne fait pas 
mention de quelque objet utile dont il faudrait s'occuper ; si le 
registre des archives coïncide bien avec la masse des papiers exis- 
tans dans la place ; si la comptabilité des matériaux en magasin 
est tenue selon les formes voulues par. le règlement ; et s*il 
n'y a pas d'objets manquans ; s'il existe un plan du domaine mi- 
litaire , et quelles sont les contestations qui peuvent avoir lieu 
au sujet de la limite du terrain militaire ou de la propriété des 
bâtimens ; s'il y a un plan d'affermage , et quels' sont les terrains 
affermés ; si tout ce qui concerne les servitudes militaires se fait 
rigoureusement d'après les règles prises par les ordonnances. 
L'inspecteur général prend également connaissance sur les lieux 
des projets les plus importans concernant les communications de 
la frontière, et dont la solution dépend de la commission mixte 
des travaux publics ; il se fait représenter les états de caserne- 
ment, et examine en détail les bâtimens militaires. Il porte une 
sériei^se attention sur tous les objets de comptabilité , et se fait 
représenter les carnets et les registres , non seulement de Tannée 
courante, mais même ceux des années précédentes, s'il n'y a 
pas eu d'inspection : il prend connaissance des prix du marché. 
Si les ouvrages se font par gérence ; il visite la caisse et s'assure 
des motifs qui ont fait renoncer au mode d'entreprise. Il encou- 
rage les perfectionnemens apportés dans la confection du mor- 
tier et autres objets concernant les constructions. Il rejette , s'il 
y a lieu , les dépenses indûment faites , et en rend compte au 
ministre ; il indique enfm au chef du génie les ouvrages qu'il lui 
paraît indispensable de présenter pour l'exercice qui suit. Avant 
son départ, il laisse, par écrit, ses ordres au chef du génie, 
dans un registre particulier ouvert à cet effet, et à son arrivée à 
Paris il rédige un rapport particulier sur chacune des places 
qu'il a visitées, et l'adresse au ministre de la guerre. 

• 

10. Sous les ordres du chef du génie , les officiers d'un grade 
inférieur lèvent les plans ou surveillent les travaux dont l'exécu- 
tion leur est confiée. Leur service n'étant [qu'une délégation de 
celui du chef du génie, tout ce que nous dirons sur ce dernici: 
service devra leur être appliqué. 

11. En entrant en fonction dans une place , les gardes du gé- 
nie doivent , sans retard , prêter serment au tribunal de pre- 
mière instance dont la place ressort ; ils font enregistrer et viser 
leur commission , tant à ce tribunal qu'à la mairie : les frais re* 
latifs à ce& formalités oe doivent pas s'élever au-delà de S francs* 
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Le but de cette prestation de serment est de rendre valables 
les procès- verbaux qu'ils peuvent être obligés de dresser par la 
suite. 

12. Le service d'un garde «lu génie dans une place se com- 
pose de cinq parties bien distinctes , savoir : 

Celui de garde des fortifications, pour la conservation des 
ouvrages et de tout ce qui en dépend, des plantations, des 
herbages , et pour la répression des délits qui peuvent s'y com- 
mettre ; pour le maintien des droits des fermiers des terrains 
militaires , pour la surveillance des bâtisses dans les zones de 
servitudes, etc. 

Celui de chef d'atelier sur les ouvrages en construction ou 
en réparation sous les ordres d'un officier du génie, pour tra- 
cer , profiler, disposer les ateliers , marquer les journées , sur- 
veiller la bonne exécution et prendre tous les détails, toutes 
les précautions qui lui sont prescrites par l'officier. 

Celui du casernement : le garde est presque toujours chargé 
de la remise des casernes à un corps , des pavillons à des offi- 
ciers , etc. Il dresse un état des lieux lors de la prise de pos- 
session , en tient registre, soumet ces pièces revêtues des si- 
gnatures nécessaires à l'officier ou au chef du génie , vérifie 
cet état des lieux au moment du départ , dresse l'état des dé- 
gradations et prend les ordres pour leurs réparations. Il veille 
k la conservation deç bâtimens dont le soin lui est confié et 
à ce qu'ils soient pourvus de meubles et autres objets néces- 
saires. 

Celui du magasin du génie. Il y met le plus grand ordre, il 
tient parfaitement au courant le registre des entrées et sorties, 
ne recevant et ne donnant rien sans l'ordre d'un officier du 
génie. Il veille à ce que rien ne traîne sur les ateliers ou dans 
les bâtimens; il demande des ordres pour faire rentrer tout ce 
qui est inutile au service ; et il est particulièrement responsable 
de tout ce qui est inscrit sur son registre. 

Enfin, le service du bureau où il tient la comptabilité, les 
archives, et où il fait les autres écritures et les dessins dont 
l'exécution lui est confiée. 

13. Les concierges sont des préposés nommés quand il y a lieu, 
par le ministre de la guerre , sur la proposition des directeurs du 
génie. Ils sont sous les ordres immédiats des chefs du génie : ils 
rendent compte néanmoins aux sous-intendans de tout ce qui a 
rapport aux logemens et aux effets dépendantde l'intendance qui 
y sont placés. Ils ont droit à une chambre et uo cabinet ou deux 
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chambres, et doivent être logé&dans un bâtiment militaire. Us sont 
chargés spécialement de tout ce qui intéresse la conservation des 
bâtimens militaires. Les clefs des bâtimens et locaux non occupés 
sont placés, chez eux , dans un clavier numéroté et sous treillage. 
Ils sont responsables de tous les effets d*ameub1ement , ainsi 
que des bois de lits et paillasses déposés dans ces locaux. Us 
doivent y entretenir la propreté et les aérer de temps en temps. 
Ils visitent les locaux occupés, au moins une fois par jour, et 
préviennent les chefs de corps, le chef du génie ou le sous- 
întendant, des dégâts qu*ils découvrent, selon leurs attributions 
respectives. Il sont payés à la diligence des directeurs du génie « 
sur les fonds du matériel de ce service. 

14. Les chefs du génie n'ont d'ordre à recevoir que de leur 
chef direct qui est le directeur des fortifications, et qui , outre 
ses propres ordres, leur transmet aussi ceux du ministre de la 
guerre. 

15. Les chefs du génie ne doivent cependant pas refuser de 
contribuer en ce qui est de leur ressort, à Texéeution des ordres 
que le ministre envoie directement aux intendans et sous- 
intendans militaires, lorsque ceux-ci leur en adressent une 
notification officielle. Pareille marche doit être suivie par 
les intendans et sous-intendans à Tégard des directeurs et chefs 
du génie. 

16. Les minutes des procès-verbaux des adjudications qui 
concernent l'administration militaire dans les places de guerre 
et dans les villes ouvertes de garnison doivent rester en dépôt 
aux secrétariats des mairies. Il en doit être délivré immédiate- 
ment et sans frais une expédition authentique à Tintendant 
militaire et au chef du génie. 

17. Les lettres au ministre de la guerre sont adressées sous 
enveloppe, elles parviennent franches de port. Les lettres que 
les directeurs ou chefs du génie sont dans le cas d'écrire direc- 
tement, soit au président ou à un membre du comité, soit au 
directeur du dépôt des fortifications, doivent être mises sous 
bandes, contresignées et adressées simplement à M, le directeur 
du dépôt des fortifications» On les renferme ensuite dans une 
enveloppe adressée au ministre de la guerre. £lles parviennent 
ainsi au directeur du dépôt qui les fait remettre à leur 
destination. 

18 On peut faire parvenir sous bandes et francs de port, les 
registres cartonnés ou non , pourvu qu'ils soient remplis à la 
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main en totalité ou partieliement. Les registres en blanc ou 
imprimés ne jouissent pas du même avantage. 

19. Diaprés une ordonnance du 27 août 1830, le comité a 
dans ses attributions la répartition nominative des officiers de 
tout grade dans les diverses résidences. Une lettre du président 
du comité, en date du 21 octobre, même année, invitait les 
officiers du génie à faire connaître quelles étaient les résidences 
qu'ils désiraient obtenir , avec promesse d'en consigner le détail 
dans un registre et d'y avoir égard, toutes les fois que les 
circonstances le permettraient. Cette mesure qui a été, du reste, 
violée aussitôt que proposée, réunirait cependant trois grands 
avantages : l*" Un officier placé selon ses désirs et à portée de 
soigner ses intérêts particuliers, aurait plus de cœur à l'ou- 
vrage ; 2^ cette fixité ajouterait à sa dignité et lui donnerait plus 
de considération dans le pays, ce qui est un bien pour le 
service; 3" le seul moyen de mettre un officier du génie en état 
de connaître parfaitement une frontière et les besoins d'une 
place, c'est de l'y laisser plusieurs années. Une foule de longs 
travaux, tels que la circonscription des zones de servitudes, 
les places topographiques , les projets généraux, les mémoires 
consciencieux sur une frontière , n'ont pu être achevés ou man-> 
quent totalement dans une place , parce que les chefs du génie 
s'y sont succédé trop rapidement. A sa sortie de l'école, il est sans 
doute utile de faire connaître au jeune offîcier diverses places 
et divers travaux. Mais dès qu'il a atteint l'âge de trente-cinq 
ans, on devrait avoir pour lui les égards que ses services et 
une expérience déjà acquise, semblent lui avoir mérités. Ajoutons 
que les ingénieurs des ponts-et-chaussées placés selon leurs 
désirs n'en servent que mieux. C'est donc par une erreur funeste, 
sous tous les rapports, qu'on s'obstine à changer brusquement 
de résidence , les ofûciers d'un certain âge , sans consulter leurs 
convenances. 

2° Un officier du génie ne peut contracter mariage sans 
l'autorisation du ministre de la guerre. Pour obtenir cette auto- 
risation, il doit produire un certificat constatant d'une manière 
légale que la personne qu'il désire épouser, jouit d'une certaine 
fortune qui doit être de quinze à vingt-cinq mille francs , selon 
le grade de l'officier. Les directeurs des fortifications et chefs 
d'établissemens du génie sont autorisés à délivrer de semblables 
permissions aux gardes du génie, sur la présentation d'un 
certificat dressé dans la même forme, qui constate un revenu 
égal à la moitié du minimum de la retraite à laquelle ils ont 
droit dans la classe dont iU font partie. 
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21. A son arrivée dans une place, le chef du génie qui prend 
le service, fait la vérification des archives. Ensuite il appose 
sa signature sur le premier feuillet du registre d'inventaire 
des papiers, et par ce seul fait, il déclare les recevoir à sa 
charge. 

22. Si l'officier en chef qui quitte le service est obligé de 
partir avant l'arrivée de son successeur et qu'il n'y ait point 
d'officier pour le remplacer par intérim ^\\ appose les scellés 
sur les archives. Ces scellés sont levés par le directeur qui remet 
lui-même les papiers à l'officier qui prend le service. Néanmoins 
dans les villes de casernement, le directeur peut se faire rem- 
placer par un autre officier du génie. 

23. Aussitôt après le décès d'un inspecteur général, d'un 
directeur ou d'un chef du génie, les scellés sont apposés par le 
juge de paix, sur les papiers , cartes, plans et mémoires qui sont 
présumés concerner le service militaire. Un officier du génie 
est nommé soit par le ministre de la guerre, soit par le directeur 
pour être témoin de la levée des scellés et de Tinventaire des 
effets. On fait un inventaire à part des objets qui sont reconnus 
appartenir au gouvernement ou qui sont jugés devoir l'intéresser. 
Le reste est remis aux ayans droit. S'il est des manuscrits 
composés par le décédé, que Ton juge utile de conserver au 
gouvernement, on doit en faire l'estimation et les payer aux 
héritiers. 

24. Les chefs du génie ont des relations de service : 1* avec 
les généraux commandant les divisions territoriales et les ins- 
pecteurs à qui ils doivent donner communication de tout ce qui 
a rapport au service des fortifications , et du logement des 
troupes, 2* avec le commandant de la place, pour les objets 
relatifs au casernement et à la sûreté de la place; 3*» avec le sous- 
intendant militaire, en tout ce qui concerne les marchés, le 
casernement, etc.; 4f avec le commandant de l'artillerie pour la 
remise des magasins à poudre, etc.; 5» avec les ingénieurs des 
ponts et chaussées pour les travaux que ceux-ci fout exécuter 
dans la zone frontière; 6« avec les maires pour le travail des 
zones de servitude et la passation des marchés; 7» avec les 
procureurs du roi pour les acquisitions d'immeubles; 8* avec 
les receveurs du domaine pour les matériaux à vendre; 9« dans 
certains cas, avec les payeurs des départemens , etc. 

25. Il est défendu très-expressément à tout officier du génie 
de laisser lever, par qui que ce soit, les plans des places du 
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royaume où il fait sa résidence , ni de laisser prendre des copies 
de ceux dont il est dépositaire , à moins d'une permission expresse 
du gouvernement ; le tout sous peine d'être cassé et même de 
plus grande punition suivant l'exigence du cas. Les généraux 
et commandans de place qui désirent en prendre connaissance , 
doivent se transporter au bure^ du génie. 

26. Chaque directeur des fortifications doit donner connais- 
sance au général commandant la division , dont sa direction fait 
partie , des décisions que le ministre de la guerre a prises , sur 
les diverses opérations qui peuvent intéresser directement la 
sûreté des places , telles que l'ouverture de la place , son arme- 
ment ou désarmement, l'interruption des communications, la 
construction de nouveaux ouvrages. Le chef du génie doit 
également, dans chaque place, prévenir le commandant de 
place du jour où il procédera à l'exécution de ces opéra- 
tions. 

27. Lorsqu'un chef du génie a besoin de s'absenter de la 
place qui lui est confiée, il est tenu seulement d'en prévenir le 
commandant de la place , en lui désignant la personne qui doit 
le remplacer ou le suppléer. Lorsqu'il accorde l'autorisation 
à un de ses inférieurs de s'absenter, il doit également en pré- 
venir le commandant. Il n'est responsable de ces absences qu'à 
l'égard du directeur des fortifications, dont il doit obtenir 
l'assentiment. 

28. Le directeur peut donner une mission à un officier du 
génie sous ses ordres^ dans toute l'étendue de sa direction, 
sans qu'il ait besoin de l'autorisation préalable du ministre. 

29. Lorsqu'un offiaier du génie est obligé de se déplacer pour 
le service et d'après l'ordre de son directeur , il a droit à une 
indemnité de huit francs par jour de voyage, allée et retour, 
et par chacun des trois premiers jours de séjour dans la place 
qui n'est pas sa résidence habituelle. L'état que le chef du génie 
doit rédiger à cet effet ( modèle n"" 1.), doit être adressé au 
directeur à l'expiration du trimestre. 

30. Dans les places où l'on exécute de grands travaux , il peut 
être alloué à titre d'indemnité pour surveillance^ une somme de 
un franc cinquante centimes, à chaque garde du génie par 
journée de travail. Cette indemnité doit être préalablement 
approuvée par le ministre, et on doit la faire figurer dans la 
comptabilité. A la fin de chaque exercice , les directeurs des 
fortifications sont également autorisés à proposer un état des '*•*•-• 

«*» 8. T SÉRIE. T. 8, AOUT 1833, 
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laines et lientenans qui , employés dans, leurs directions à des 
travaux extraordinaires relatés dans l'état de proposition , leur 
paraîtraient susceptibles de recevoir une indemnité propor- 
tionnée au temps qu'aura duré la surveillance sur lesdits travaux. 
Cette indemnité ne doit, dans aucun cas, excéder la somme de 
cinq cents francs par chaque officier. 

31. Il est alloué ordinairement une gratification annuelle aux 
gardes du génie qui remplissent les fonctions de gérant. Elle est 
plus ou moins forte selon l'importance des travaux. 

33. Lorsque les sapeurs des régimens du génie sont employés 
à des travaux dans les places, le ministre donne l'ordre de leur 
accorder une indemnité qui est habituellement fixée pour chaque 
journée de travail, à fr. 50 cent, pour les sapeurs,et à fr. 75 cent, 
pour les sergens. 

33. Le chef du génie doit tenir un registre de correspon-» 
dance oii il inscrit les minutes de toutes les lettres qu'il écrie. 
Ces lettres ou paquets quelconques doivent être mis sons deux 
bandes de papier en croix , ayant environ le tiers de la largeur 
du pli. On écrit dans le haut : service militaire , et oo les contre- 
signe dans l'un des coins. Le chef du génie a le contreseing 
dans toute l'étendue de la direction, lorsqu'il s'agit d'affaires de 
service. 

BUBBAU DU OiniB. 

34. L'état fournit une allocation pour le loyer d'un bureau. 
Lorsqu'un chef du génie est seul dans une place, avec un ou 
deux gardes, voici à peu près quels sont les objets indispensables 
pour qu'un bureau soit approvisionné convenablement : 

35. Six chaises, une pelle, une pincette^ un soufflet, des 
chenets , deux chandeliers, des mouchettes« 

36. Quatre planches à dessiner de 1 mètre 10 centimètres de 
longueur, sur mètre 75 centimètres de laideur; deux idem de 
1 mètre 20 centimètres , sur mètre 90 centimètres ; deux 
idem de mètre 75 centimètres , sur mètre 55 centimètres ; 
une idem de 2 mètre 20 centimètres, sur 1 mètre 50 centi- 
mètres; une idem de 2 mètres 40 centimètres , sur 1 mètre 
30 centimètres. 

. 87. Un pied de table ordinaire pour chacune des deux der> 
niè-^ planches à dessiner. Quatre tréteaux à dessus 

planches ordinaires. 
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S8. Une armoire pour renfermer )es plans ; un grand porte- 
feuille; un caseau pouvant contenir une vingtaine de cartons 
pour les archives ; un bureau fermant à clef et à casier pour le 
chef du génie ; deux tables à écrire. 

39. Deux étuis en ferblanc pour l'envoi des plans , ou pour 
faire venir le papier à dessiner. Il faut se rappeler en les faisant 
confectionner que les feuilles grand-^îgle ont 1 mètre 3 centi- 
mètres de longueur, sur mètre 70 centimètres de largeur, 
et les feuilles grand-monde 1 mètre Id centimètres , sur mètre 
B$ centimètres» 

40. Un niveau d*eau ; deux voyans à coulisse ; un quadruple- 
mètre; un double -mètre; trois mètres simples, douze jalons de 
22 mètres 50 centimètres de longueur; une chaîne d*arpenteur; 
une planchette avec son alidade et sa boussole; un niveau à bulles 
d*air ; deux fils-à-plomb. 

41. Un étui de mathématiques; un compas de proportion, 
deux double-décimètres en buis; une boite de couleurs à l'aqua- 
relle ; huit règles et huit équerres de diverses grandeurs; trojs 
encriers; six carrelets pour régler; huit plombs pour arrêter le 
papier à dessiner; un cadre à calquer; un cadre k délier; une 
éponge. 

42. Objets de consommation ordinaire : papier grand-monde ; 
papier grand-aigle; papier végétal ; papier à la Tellière ( mètre 
3â5 centimètres I sur mètre 215 centimètres ) ; papier ordinaire ; 
papier à lettres ( mètre 245 centimètres , sur mètre 
190 centimètres } ; papier enveloppe ( mètre 47 centimètres , 
sur mètre 30 centimètres); encre; plumes ordinaires: plumes 
de corbeau; canifs; grattoirs; crayons Conté, n"" 3; colle k 
bouche; aandaraqùe; gpmme élastique; pain à cacheter; sable; 
encre de Chine; carmin; indigo; gomme gutte; bistre/Registres : 
on les fait de diverses grandeurs ; celui de comptabilité peut 
avoir mètre 40 centimètres, sur mètre 25 centimètres. Carnets 
(0 mètre 23 centimètres, sur mètre 15 centimètres). Imprimés: 
il est bon d'en faire pour les mémoires apostilles , les bons de 
magasin , les feoilles de dépense , etc. 

43. Dans les grandes places où le chef du génie a plusieurs 
ofBciers et un grand nombre de gardes sous ses ordres , le chef 
du génie a son bureau à part; les officiers travaillent dans 
un autre bureau , et ont chacun leur table fermant à clé , et les 
gardes du génie également ensemble dans un troisième bureau 
avec les secrétaires et antres employés. Dans ce cas, tas 
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consommations du bureau, ainsi que les autres objets néces- 
saires y augmentent à proportion. 

4-1. Les frais de bureau forment chaque année un article à 
part. Cette dépense annuelle peut aller de 250 à 600 francs, selon 
rimportance de la place. 



AKCHnrss*' 



45. Les archives consistent en papiers, plans, cartes, livres 
tant imprimés que manuscrits , instrumens , modèles , etc. II 
est très-essentiel de les bien classer , et d'avoir un inventaire 
clair et méthodique , afin que Tofficier du géniç puisse trouver 
en un instant les pièces qu'il a besoin de consulter. 

46. On a publié , le 30 fructidor an xi , une notice sur les 
dépôts des fortifications, oà l'on expose le classement qui a élé 
adopté pour ce dépôt. Tout ce qui peut être placé dans les 
cartons 'bottes forme une première section; la deuxième section 
se compose <fes objets qui ne peuvent être déposés que dans des 
porte-feuilles ; la troisième section comprend les livres imprimés 
et manuscrits , c'est-à-dire la bibliothèque. On rejette enfin dans 
une quatrième section, les instrumens y ejjets ^ et autres objets 
qui n'ont pu entrer dans les trois sections ci-dessus , tels que les 
objets amovibles et de distribution. Ce classement est très- 
rationel. Il est aussi fort naturel de chercher à le faire coïncider 
avec celui des places. Malheureusement, en faisant cette applica- 
tion à la lettre , on est tombé dans quelques erreurs qui ont 
contribué à jeter une certaine confusion dans la plupart des 
archives particulières. Essayons de dévoiler ces erreurs. 

47. On peut observer en premier lieu , que M. H. Morlaincourt 
qui a fait la notice dont nous venons de parler , ne doit pas être 
certainement l'auteur de l'ordre ou tableau de classement qui en 
fait la suite. Car selon lui (page 6) j\e titre, service et miministration 
du génie, doit s'appliquer à la fois aux articles 8 ; 9, 10 , 11 et 12 
de la première section ; ce qui est très-bien : tandis que l'igno- 
rant qui a fait Vordre de classement y n'a compris que l'article 8 , 
sous ce même titre ; erreur très-grave qui s'est propagée dans 
l'instruction du 31 août 1826. Il s'ensuit de là, qu'après que Ton 
s'est donné beaucoup de peine pour diviser les matières et 
articles, il se trouve un article 8 , portant le titre ^objets relatifs 
au service et h V administration du génie, qui les comprend toutes 
et où l'on peut fourre^ pêle-mêle tout ce qu'on veut. 

48. Seconde observation. La notice du dépôt réservait un 
article 13 pour les anciennes archives dont on n'avait pas encore 
>«U Iç temps d'opérer le dépouillement. C'était avec juste raison , 
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puisque ce travail n'était pas achevé et se continuait. On a 
conservé cet article 13 dans l'intruction , et on a eu tort, puisque 
dans les places tout doit être classé. 

49. Troisième observation. D'après la répartition , on ne sait 
où placer la correspondance générale. 

50. Quatrième observation. La notice infdiquait que la qua- 
trième section coMiendrait les objets amovibles et de répar- 
tition. Celui qui a fait l'ordre de classement a compris dans ces 
objets des livres tels que Rondelet, le mémorial du génie, etc. 
II avait raison, puisque ces objets étaient destinés à sortir du 
dépôt et à ne plus faire partie de ses archives. Mais on a tort, 
dans les places, lorsqu'on les classe dans la quatrième section. 
II est évident qu'ils doivent faire partie de la bibliothèque. 

Si . Cinquième observation. Parmi les lettres ministérielles ,. 
les unes ont un rapport spécial avec la place ; les autres sont gé- 
nérales et s'appliquent à toutes les plaees. Ces dernières doivent 
seules faire partie de l'art. 8. Les autres doivent être classées 
dans les divers articles auxquels elles se rapportent. C'est ce que 
l'ordre de classement n'explique pas, et c'est ce qui cause le 
plus de confusion dans les archives des places. 

52. Nous n'insisterons pas davantage sur ces irrégularités. Avec 
quelques précautions , elles peuvent se rectifier , même en sui- 
vant le modèle donné. On y parvient en subdivisant chaque ar- 
ticle en titres ou liasses , et en mettant exactement dans chaque 
liasse , généralement tout ce qui s'y rapporte , savoir : Etats, mé- 
moires^ procès-verbaux, plans, lettres , etc. Les pièces doivent 
être classées , dans chaque liasse ^ par ordre de dates ; il faut une 
série de numéros pour chaque titre. On inscrit sur chaque pièce 
les numéros de la section , de l'article, du titre et le numéro de 
la pièce. Oii inscrit enfin sur le carton-boîte ces mêmes objets , 
et de plus le texte de l'article. Telle est surtout la méthode à 
suivre pour les objets renfermés dans les cartons-boUes , ce qui 
est la partie la plus considérable des archives. On se conduit 
d'une manière analogue à l'égard des autres sections. Rien n'est 
plus facile alors que de trouver la pièce qu'on désire sans même 
avoir recours à Tioventaire. 

53. Voici , au reste , le texte des articles de l'inventaire des ar- 
chives, suivant l'instruction du 31 août 1826, avec la division 
en titres qu'il est utile d'adopter, et quelques observations in- 
diquant la manière d'opérer le classement. Le modèle n° 2 , à la 
fin du présent chapitre, fait voir comment l'inveataire doit être 
établi. 
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( 1" Section ). 

Art. 1«'. — Mémoires^ projets, lettres, plans et dessins àoneer* 
nant la fortification de la place de,,,. 

Titre l*'. Mémoires généraux et pièces diverses sur la fortifica^ 
tioD de la place de.... 

Titre 2. Projets généraux pour la place. 

Titre 3. Mémoires , lettres et apostilles sur Jes travaux de dé^ 
fense et d'entretien exécutés chaque année* 

Titre 4* Terrains et plantations. 

Nota, Ne mettre ici que les projets généraux d^amélioration 
ou de restauration ; y insérer tous les plans et pièces quelconques 
qui y ont rapport. Dans chaque titre , les lettres insignifiantes 
qui y ont rapport sont rassemblées en un seul numéro sous le 
nom de lettres diverses. Ceci s'applique à tous les articles et 
titres de l'inventaire. 

Art. 2. -* Mémoires » projets , lettres , plans et dessins eoncer' 
nant les bâtimens militaires de la place de,^,. 

Titre V^, Lettres , états et projets généraux concernant les 
bâtimens de la place. 

Titre 2. Casernement des soldats. 

Titre 3. Logement des officiers et employés. 

Titre 4. Cuisines , manutentions , citernes , magasins aux 
vivres , etc* 

Titre 5. Hôpitaux. 

Titre 6. Magasin à poXidre et autres. 

Titre 7. Prisons et corps-de-garde. 

Nota, Ne mettre ici que les projets généraux concernant Téta^ 
blissement et la construction des casernes neuves , et toutes 
les pièces qui y ont rapport , y insérer tout ce qui a rapport 
au casernement. 

Art. à. Inventaires des papiers , supplémens d'inventaires , états 
des matériaux , d* ustensiles , états des bâtimens militaires. 

Titre V^ Inventaires des papiers. 

Titre 2. Etats, confection et emploi des outils, ustensiles > 
meubles et matériaux. 

Titre 3. Acquisitions, ventes, cessions, etc. des outils , usten*- 
sîles , meubles et matériaux. 

Nota, Supprimer la dernière partie du texte de l'article , puis« 
que tout ce qui a rapport aux bâtimens militaires doit faire par* 
♦"' ' " " î, la remplacer par ventes et acquisitions d'idem^ 
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Abt. 4. Mémoires généraux sur les Jrontières de terre et de mer 
de la France. 

Titre V, Défense de la froDtJère ( mëmoîres , etc. ) 

Titre S. Topographie^ CoramuDications , commission mixte. 

Nota. Insérer dans le seoood titre toutes les pièces et décisions 
relatives àsx travaux mixtes qui concernent Tarrondisseraent de 
la place. 

Abt. 5. Mémoires , plans j etc. , sur les places étrangères. 

A.RT. 6. Mémoires , plans et dessins , relatifs aux objets d'art. 

Titre l'^'*. Gravures .et planches d'études avec les explications 
qui y sont relatives. 

Titre 2. Instructions sur divers sujets. 

rfota. Insérer ici to^t ce qui a rapport aux sciences et arts , 
sattf les livres qni doivent faire partie de la bibliothèque. 

Art. 7. Relations de campagnes et de sièges, sous le titre d'/iis" 
toire militaire. 

Nota, réinsérer ici que ce qui est sous la forine de cahier. 

Aat. %, Qbjefs relatifs au service et a l'administration du génie. 

Nota. Lois ,. ordonnances ^ circulaires , arrêtés et réglemens 
généraux. 

Titre 1^". Fortifications , plans , défense générale , commission 
ntixie , plantations. 

Titre 2. Bâtiraens m-iiitaîres et casernement. 

Titre 3. Inventaires , papiers , outils , ustensiles , meubles , 
matériaux* 

Titre 4. Devis et marchés relatifs aux travaux* 

Titre 5. Projets , travaux , comptabilité. 

Titre 6. Propriétés militaires , dégradations , affermages , lo- 
cations. 

Titre 7. Servitudes militaires. 

Titre â. Réglemens mixtes touchant les travaux , le caserne- 
ment, la conservation , ^'affermage et les dégradations des pro- 
priétés militaiites,, et les jours de servitude. 

TitoTè 9. J>ersonnel. 

STo/a. Insérer dans diaque -titre les lois , ordonnances, cir* 
culaires, qui y ont rapport , et qui sont également obligatoires 
poar toutes les places. 

Art. 9. Devis et marchés relatifs aux fortifications et hâtimens 
mxliudres >de .la place de, ... 

Titre l". Années de 045 à 1747. — Jean Bernard , entre- 
preneur. 
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Titre 2. Etc.,.. 

Nota. On fera ainsi un titre particulier pour chaque entreprise^ 
ou chaque gérence , et on insérera dans chaque titre toutes les 
pièces qui ont rapport à la même entreprise, savoir : Bordereaux, 
devis , analyses , rapports ^ lettres* On ne commettra pasja faute 
d'y comprendre les analyses et devis-modèles , qui doivent faire 
partie de Tart. 6. ( Titre 2 ). 

Art. 10. Mémoires apostilles^ comptes généraux et autres objets 
de comptabilité. 

Titre 1«' Objets d'un intérêt général ou permanent. 

Titre 2. Année 1745. 

Titre 3. Etc., 

Nota On fera ainsi un titre particulier pour chaque année, On 
comprendra dans chaque titre les états estimatifs des projets 
avec les plans et autres pièces qui les accompagnent , les déci- 
sions du comité et du ministre relatives aux travaux, les comptes 
généraux , mémoires apostilles , lettres , annonces de fonds , re- 
gistres de comptabilité , carnets ; en un mot tout ce qui a rap- 
port aux travaux de Tannée. Ce mode de classement présente 
l'avantage d'avoir tout ce qui concerne un exercice dans la 
même liasse. 

Art. 11. Achats^ échanges ^ aliénations et concessions de terrains^ 
pour asseoir les fortifications et les bâtimens militaires, — Affer- 
mages, — Limites du terrain militaire. Location^ 

Titre V. Papiers constatant la propriété des terrains militaires 
et leurs limites. 

Titre 2. Contestations relatives aux terrains, et bâtimens mili- 
taires. Paiement des dégradations. 

Titre ^. Affermage des terrains et bâtimens militaires. 

Titre 4. Terrains et bâtimens loués ou occupés par l'état. 

Nota, Le maladroit classilicateur ne comprenant pas Fesprit de 
la notice ( page 6) a marqué tout de travers la ligne de démar- ■ 
cation qui doit exister entre les articles 11 et 12 , et a porté dans 
l'article 12 les limites des terrains militaires. On doit les rétablir 
dans l'art. 11 qui est leur véritable place. L'art, li, en effet, doit 
contenir tout ce qui a rapport à l'assiette de la propriété ; et 
1 l'art. 12 tout ce qui est relatif aux servitudes imposées aux par- 

' ticuliers. 



Art. 12. Permissions de bâtir ^ soumissions faites pccr les parti* 
culiers qui ont bâti dans les limites du terrain de la fort^cation^ 
Titre 1*', Correspondance de détail. 
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Titre 2. Rapports, décisions , plans et autres pièces remar- 
quables concernant les permissions de bâtir. 

Titre 3. Soumissions des propriétaires. 

Titre 4. Indemnités à accorder par le gouvernement. 

Titre 5. Travail de circonscription. 

Nota. Le titre de Part. 12 porte aussi dans l'instruction : Li<* 
mites du terrain militaire. Nous avons montré que cette partie 
du titre doit être placée dans celui de l'art. 11. ( Voyez le nota 
qui précède }. 

Art. 13. Anciennes archives des fortifications. 

Nota. A la place ou à la suite de ce titre qui n^est Utile à rien , 
il faudrait mettre : Personnel de la place et correspondance . 

Titre 1***. Personnel du génie de la place et inspections; 

Titre 2. Lettres générales du ministre et du président du co- 
mité ( concernant la place }. 

Titre 3. Lettres du directeur des fortifications. 

Titre 4. Lettres diverses. 

Titre 5. Registres de correspondance. 

Nota, Toutes les lettres qui n'auraient pas un but spécial, qui 
traiteraient de plusieurs objets et qui , par cette raison , ne 
pourraient être insérées dans l'un des articles précédens-, trouve- 
ront ici leur place. 

( 2* SECTION ). 

!'• Partie. — Cartes. 
Abt. l'"". Cartes géographiques. 

Art. 2. Cartes topographiques, ou cartes des environs des places 
fortes de France^ 

Art. 3. Canes des fleuves ^ rivières et canaux ^ des routes^ cols 
ou défilés , ou cartes défensives des frontières. 

Art. 4. Cartes des guerres et campagnes , marches d'armées , 
sièges , etc. 

Art. 5. Dessins et études d'objets d'art trop étendus pour être 
insérés dans les cartons. 

Nota. Ce dernier article n'est autre chose qu'un supplément à 
l'article 6 de la ii"^ section. 

2« Partie. — Plans. 

Art. !•' Plans des places Jortes par directions. 
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Art. 2. Plans des places fortes étrangères^ par contrées et par 
ordre alphabétique dans chaque état, 

3* Partie. — • Atlas. 

Art. 1*' Atlas terrestres, 

Aat* %• Atlas maritimes • 

Art. 3. Mlas de France, 

Art. 4. Atlas des places fortes de France. 
Nota. Le modèle ne va pas plus loin , il est évident cependant 
qu^il faut ajouter le 5« article suivant : 

Art. 5. Atlas des bâtimens militaires, 

{ 3« section). 

Livres imprimés et manuscrits relies. 

Titre ier. Annales et histoires militaires de la fortification* 

Titre 3. Sciences et arts. 

Titre 3. Histoire , géographie , voyages. 

Titre 4. Littérature. 

Titre 5. Ouvrages périodiques. 

Titre 6. Manuscrits reliés sur la fortification , les frontières et 
les places. 

Nota. Il est évident qu'on doit placer ici, généralement, tous 
les livres imprimés, brochés ou reliés et tous les manuscrits re- 
liés. Pourquoi , au reste , a-t-on divisé cette section en titres 
plutôt qu'en articles? Ce&t ce dont il "«st difficile de se rendre 
compte. 

(4'' section). 

Objets d'art et de distribution. 

Nota, Cette section ne se subdivise ni en articles ni en titres. 
On ne doit y placer que l'inventaire des instrumens et modèles 
en relief qui feraient partie des archives. 

54. Dans le courant d'un exercice ( ou année de travail ) , le chef 
du génie peut déposer tous les papiers qui y sont relatifs dans 
un carton-boîte particulier. A la fin de l'exercice , il les inscrit 
sur le registre d'inventaire, et en réunit les diverses espèces sur 
une même feuille portant le titre de supplément à Tinventaire des 
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livres €t papiers ( modèle n*" 3 ) , lequel doit être fait en double 
expëditioD , et adressé au ministre et au directeur, en même 
temps que le compte général et définitif. 

MAftâtlItt* 

55. Les magasins du géni« se composent d'outiis , de machines, 
d'astensiles , de meubles et de matériaax. Les guérites., planches 
à pain, planchas i bagages , ratdters d'armes, etc. ioal partie du 
mobilier. Tous ces objets sont classés dans nu même registre 
( modèle n° 4) , qui est tenu par un garde du génie responsable. 
On y inscrit avec soin les entrées et sorties. Il petit servir poar 
plusieurs années. On arrête chaque article à )a fia de chaque 
exercice. 

56. Aucune entwée ne peut sie faire au magasin «ans un ordre 
d€ recevoir ( modèle n^ 5 ) , signé par l'officier qni fait le verse* 
ment, «t par le g^rde^magasin qui reçoit. Aucune sortie ne p<^t 
avoir lieu sans un bon de sortie (modèle n** 6), délivré par l'offi* 
ciérqui a besoin de l'objet. Les premiers sont conservés |Mir le 
chef du génie , les seconds par le garde-*magasin. 

57. Les objets hors de service sont présentés à l'inspecteur ; 
s'il les juge tels^ on les porte en sortie > et on en dresse un état 
à part (modèle n<>7) , que l'on adresse au ministre pour qu'il 
en ordonne la vente. Dès qu'on a reçu l'autorisation , on remet 
copie de cet état avec les matériaux mêmes au receveur des do- 
maines. Celui-ci délivre en retour au chef du génie , 1^ une co- 
pie de l'état ci-dessus , avec son reçu au bas ; T une expédition 
du procès-verbal de vente ; 3** un récépissé (modèle n° 8) , indi- 
quant la somme perçue. Le chef du génie adresse ces deux der- 
nières pièces au directeur après en avoir pris une copie pour la 
la place. 

58. Les objets extraits du magasin sont inscrits sur les carnets 
à mesure qu'on en opère la sortie ; ces mêmes objets sont ins- 
crits sur le registre de comptabilité à la fin de chaque article , 
et dans la récapîtufôtioi>. On en fait également .mention au mé- 
moire apostille définitif , et à la récapitulation par articles. 
(Voye2 les modèles relatifs à la comptabilité.) 

59. On envoie avec le compte général et définitif d'un exercice, 
un état général des effets et matériaux du magasin (modèle n°9.) 
On en fait trois expéditions. Si l'inspecteur n'a pas paru dans la 
place, on adresse, lorsqu'il y a lieu , îétat indiqué au n** 57 
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(modèle n'' 7) , en même temps que celui des effets et matériaux ; 
seulement le nom et Topinion de Tinspecteur n*y figurent pas. 

60. D'après les dernières décisions ministérielles , les cou- 
chettes et châlits en fer fabriqués aux frais de l'état et répartis 
dans les places , font partie des magasins du génie. Les planches 
des châlits sont fournies par les soins de l'intendance , et entre- 
tenues ou remplacées par ceux des officiers du génie. Chaque ma- . 
gasin d'habillement doit être muni d'une table étalonnée de deux 
mètres de longueur en bois de sapin ou volige portée sur deux 
tréteaux. Ce n'est point au département de la guerre à faire four- 
nir les guérites destinées aux sentinelles placées aux portes des . 
administrations ciyiles. 

61. Les effets du magasin sont ou achetés sur les fonds des 
travaux, ou confectionnés par les ouvriers payés parle génie de 
la place, ou fournis par les soins de l'état. Lorsqu'on a. besoin . 
de bois de charpente pourdes travaux extraordinaires de défense, , 
il est d'usage que , sur la demande des officiers du génie, ap- • 
puyée par le ministre de la guerre, celui des finances propose au 
roi d'autoriser des coupes dans les forêts , par une ordonnance. . 
Ces bois sont délivrés sur pied. L'abattage , le façonnage et le 
transport sont ordinairement à la charge du département de la 
guerre. On sent qu'on ne fait usage de ces bois qu'autant qu'ils 
reviennent ainsi beaucoup moins cher qu'en les achetant dans 
le commerce. 

TITBSS ET UMITE* D£S VROPHIBTÉS. 

62. Les propriétés immobilières affectées au service de la guerre 
proviennent 1** des droits imprescriptibles de l'état , 2° des ces- 
sions faites par les autres administrations , 3*^ des achats , 
4° des constructions élevées aux frais du gouvernement. 

63. Tous terrains des fortifications des places de guerre ou pos- , 
tes militaires, tels que remparts, parapets, fossés, chemins-cou- . 
verts, esplanades, glacis, ouvrages avancés, terrains vides, canaux, , 
flaques ou étangs dépendant des fortifications , et tous autres 
objets faisant partie des moyens défensifs des frontières du 
royaume, tels que lignes , redoutes , batteries , retranchemens , 
digues, écluses, canaux et leurs francs-bords lorsqu'ils accom- 
pagnent les lignes défensives ou qu'ils en tiennent lieu, quelque 
part qu'ils soient situés , soit sur les frontières de terre, soit sur 
les côtes et dans les lies qui les avoisinent, sont déclarés pro- 
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priétés nationales. En celte qualité , leur conservation est spëcîa- 
lement attribuée au ministre de la guerre. 

64. A l'intérieur des remparts d'une place- forte ou poste de 
guerre quelconque, est déclarée propriété nationale une rue mili- 
taire du rempart, qui est limitée d'un coté par le pied du talus 
du rempart, et de l'autre • côté par une ligne parallèle tracée 
à 4 toises ( 7m. 80) de distance de ce même talus. 

65. S'il n'y a pas de rempart élevé au-dessus du sol intérieur , 
cette rue qui se confondra dès-lors avec le rempart , sera limitée 
d'un côté par le parement intérieur du parapet ou du mur de clô- 
ture , et de l'autre côté par une ligne parallèle tracée à 5 toises 
(9 m. 75 ) de distance de ce parement intérieur. 

66. Si la rue se trouve déjà plus large , on la conserve telle 
qu'elle est. 

67. Si les localités l'exigent, le ministre, d'après Tavisdu comité 
des fortifications, peut fixer des dimensions moindres que les pré- 
cédentes pour la rue du rempart. 

68. A l'extérieur des remparts, le terrain militaire national 
doit s'étendre sur les glacis à la distance de 20 toises ( 39 m. ) de 
la crête des parapets des chemins-couverts. 

69. Dans les postes sans chemins-couverts , la limite de ce ter- 
rain militaire sera marquée par une ligne établie à la distance de 
15 à 30 toises ( 29 m. 25 à 58 m. 50 ) du parement extérieur de la 
clôture , suivant que cela sera jugé nécessaire. 

70. Le terrain militaire de chaque place forte ainsi limité à l'in- 
térieur et à l'extérieur, doit être marqué par des bornes sur le 
terrain, lesquelles doivent être exactement rapportées sur un plan 
spécial. 

71. Nul ne peut bâtir sur les limites du terrain militaire. Néan- 
moins ceux qui y jouissent de constructions déjà établies, conti- 
nueront d'en jouir sans être inquiétés; mais dans le cas de démo- 
lition desdites constructions , par une cause quelconque , les 
particuliers sont tenus de s'établir en dehors des limites. Les ter- 
rains qu'ils peuvent perdre dans cette occasion leur donnent 
droit à une indemnité que l'état leur paie, lorsque leur droit de 
possession est prouvé légalement. Si l'état veut entrer de suite 
en possession , il faut qu'il achète les terrains et les bâtimens 
(s^istans. 
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72. Tous les ëtablissemens et logemens militaires , ainsi que 
leurs ameublemens et ustensiles actuellement existans (10 juillet 
1791 ), ou en magasin, soit que ces divers objets appartiennent 
à l'état ou aux ci-devant provinces «t aux villes, seront considérés 
désormais comme propriétés nationales, et confiés en cette qua- 
lité an ministre de la guerre, pour en assurer la conservation 
et l'entretien. Il en sera de m^me de tous les terrains et empla- 
cemens militaires, tels qu'esplanades , manèges, polygones , etc. 
dont rétat est légitime propriétaire. 

ACQVMmOVf DES PHorBiiris. 

73. Lorsque les besoins de la guerre exigent qu'un terra^in ou 
un bâtiment dépendant d'une administration quelconque soit af« 
fecté au service militaire , cette cession est consatée par un pro* 
cès-verbal où figurent un agent de l'administration qui cède, un 
officier du génie, et un sous-intendant militaire. Ce procès-verbal 
n'est exécutoire que lorsqu'il a été approuvé par les deux ministres 
intéressés. C'est le sous-intendant qui tient la plume. Si c'est le 
département de la guerre qui fait les cessions, le$ formalités sont 
les mêmes. 

74. Lorsqu'il y a lieu d'acheter d'un particulier un terrain ou 
un bâtiment nécessaire au service militaire, le chef du génie cons« 
tate d'abord cette nécessité dans un rapport adressé au ministre. 
Si le ministre l'approuve , et que le prix ait pu être fixé conve- 
nablement, de gré à gré , le sous-intendant , accompagné du chef 
du génie et des particuliers , se rend chez un notaire pour y pas- 
ser l'acte d'aehat. Une expédition sur papier timbré de cet acte 
est envoyée au ministre de la guerre. Le chef du génie en garde 
une expédition et en envoie deux autres au directeur. Ce dernier 
adresse Tune de ces copies au préfet qui requiert le procureur du 
roi de faire purger d'office, au nom et pour le compte du gouver- 
nement , les hypothèques légales sur le bien acquis au domaine 
militaire , suivant les formalités prescrites par le Code civiL 

75. Un délai de quatre-vingt-dix jours est accordé au vendeur 
pour produire un certificat de radiation ou de non-existence 
d'hypothèques judiciaires oi: conventionnelles. Dès que ce certi- 
ficat et les autres pièces dont nous parlerons plus loin ont été 
fournies tant par les soins du chef du génie que par ceux du pro- 
cureur du roi , le ministre de la guerre ordonne au directeur du 
génie de délivrer an vendeur le mandat qui représente le montant 
de la vente. Si après le délai de quatre-vingt-dix jours, le pro« 
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priétalre n*a pas pu faire la justîficaticHi demandée, ou s'il existe 
des saisies-arrêts ou oppositions formées par des tiers à la déli» 
vrance des deniers , le montant de la vente est versé à la caisse 
des dépôt» et consignations » pour être ultérieurement pourvu à 
son emploi ou distribution dans Tordre et suivant les règles du 
droit commun. 

76. Si le propriétaire de Timmeuble ne veut pas accepter les of- 
fres du miuislre de la guerre, il est passé outre à l'expropriation 
par voie judiciaire ; et les quatre-vingt-dix jours ci-dessus courent 
à partir du jour où le jugement du tribunal a été signifié à la par- 
lie iatéressée. Les autres formalités sont les mêmes. Au reste, 
il faut lire à ce sujet , Pordonnance du premier août 1821 sur les 
servitudes. 

77 .XiCs pièces à foumirau ministre sont : 1* Une expédition sur 
papier timbré de l'acte devente; ^ un état des inscriptions hypo- 
thécaires existantes sur l'immeuble ; 3** un état des frais et hono- 
raires du notaire dressé par lui-même et taxé par le président du 
tribunal civil de l'arrondissement ; 4° ui^ état des droits perçus 
par le conservateur des hypothèques; 5*» un état récapitulatif de la 
dépense de ces frais et droits divers , dressé et certifié par le chef 
du génie et versé par le directeur ; 6** un certificat de dépôt du 
contrat au greffe du tribunal pour être affiché dans l'auditoire ; 
7*» l'exploit de notification de ce dépôt au procureur du roi et aux 
parties intéressées ; 8«> le certificat d'affiche du contrat ; ^ le nu- 
méro de la feuille d'annonces judiciaires du département conte- 
nant la notification du dépôt de l'acte de vente ; 10*" un certificat 
délivré par le conset-vateur des hypothèques à l'expiration des 
délais d'affiche; 11'* un certificat délivré par le même, quinze 
jours après la transcription du contrat au bureau des hypothè- 
ques ; 12** enfin , un certificat de radiation des inscriptions hypo- 
thécaires existantes sur l'immeuble acquis. 

78. Aussitôt que ces pièces ont été adressées par le directeur 
du génie , et qu'elles ont été vérifiées , le ministre fait connaître 
au directeur s'il peut délivrer au vendeur le mandat de fonds re- 
mis à sa disposition pour solder le prix d'acquisition de l'immeu- 
ble , ou si par suite de l'impossibilité dans laquelle se trouverait 
le vendeur de fournir le certificat de radiation , le versement 
des deniers doit avoir lieu à la caisse des dépôts et consigna- 
tions. 

79. Il a été décidé ( 21 juin 1828 et 6 février 1831 ) que les ac- 
quisitions de terrains et maisons à réunir au domaine militaire , 
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les indemnités de non jouissance pour les terrains non militaires 
dégradés et occupés temporairement pendant Texécutioo des tra- 
vaux , les frais accessoires des acquisitions et des intérêts des 
sommes principales , et enfin les frais de location des bâti mens 
destinés à loger les troupes ou à recevoir les accessoires du caser- 
nement , ainsi que les champs de manœuvres , feraient à l'avenir 
partie des dépenses de fortifications ou de bâtimens militaires , 
suivant leur affectation et formeraient de& articles spéciaux dans 
les projets. Les champs de manœuvres sont classés dans les bâti- 
mens militaires. 

80. En conséquence , ces dépenses doivent figurer dans les di- 
verses pièces de la comptabilité , comme on peut le voir dans les 
modèles qui y sont relatifs. 

' 81. Les crédits sont ouverts directement au nom des vendeurs 
ou des diverses parties prenantes , afin d'éviter le bénéfice de 
Fentrepreneur. Les parties prenantes doivent «igner les reçus des 
mandats sur le registre , et signer en outre des récépissés sur 
feuille volante , expliquant parfaitement la somme , le motif, la 
date de l'approbation de la dépense , etc ; et adressés par le chef 
du génie au directeur. 

82. Quant aux augmentations de fortifications ou de bâtimens 
qui proviennent de constructions , on sait qu'elles sont le résultat 
de projets rédigés par le chef du génie et approuvés par le 
minisire. 

CONSSRVATIOIf DBS PBorHiiris, 

83. Il doit y avoir dans chaque place : 1° Un plan des terrains 
militaires ; 2° un mémoire explicatif de ce plan ; 3" un procès-ver- 
bal constatant les limites. Les terrains militaires doivent être li- 
mités soit par des limites naturelles , soit par des bornes numé- 
rotées et reportées sur le plan. L'opération du bornage se fait de 
concert entre les officiers du génie , les maires et les ingénieurs 
civils qui peuvent être appelés par les maires. Les propriétaires 
intéressés doivent aussi être invités à s'y trouver! On rattache les 
bornes à des points fixes , et le procès-verbal dressé et signé par le 
fonctionnaire dont on vient de parler, doit faire mention de toutes 
les circonstances qui peuvent jeter du jour sur cette importante 
opération. 

84. Les propriétés militaires consistent en fortifications , en 
bâtimens et en terrains. Un garde du génie est chargé de leur 
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conservation. Les dégradations qui peuvent avoir lieu sont les 
suivantes : 

i^ Dégradations dans les bâttmens par la troupe ou par ceux 
qui les occupent. ' 

2* Dégradations aux fortifications , aux bâtimens et aux planta- 
tions par des charrettes , des bestiaux, des passans et des mal- 
faiteurs. 

3** Dégradations aux terrains militaires, affermés ou non, par 
les bestiaux. 

Le paiement de ces dégradations s'opère de la manière sui- 
vante : 

85.Lorsque la troupe prend possession d^un casernement , le garde 
du génie, chargé de ce service , dresse un état des lieux ( modèle 
n° 10 ) signé par lui et par l'officier chargé du casernement, après 
quoi le corps devient responsable ; sauf les cas de force majeure , 
de vétusté ou de vices de construction, ce qui doit être reconnu, 
pour les objets importans, par un procès-verbal dressé par le sous- 
intendant militaire ejt le chef du génie. Chaque partie intéressée 
garde une expédition de cet état. On fait une opération analogue, 
lorsqu'on remet un bâtiment à un officier ou à une administra- 
tion quelconque. A la sortie de la troupe , de l'officier ou de l'ad*^ 
ministration , une visite des lieux est faite. Le garde du génie 
dresse l'état des dégradations ; et le montant de la dépense doit 
être versé par la partie occupante entre les mains de l'entrepre- 
oeur ou du gérant qui sont chargés de remettre les lieux dans 
leur premier état. ( Voyez au reste le règlement du 17 août 
1824 ). 

86, Lorsqu'une dégradation est faite à quelque partie des forti- 
fications , des bâtimens militaires , des plantations , etc. 

Le garde du génie , après avoir fait arrêter le délinquant , les 
voitures ou les bestiaux qui ont commis la dégradation, estime 
la somme qui est nécessaire pour la réparer, et la fait remettre 
par le délinquant entre les mains de l'entrepreneur ou du gérant. 
S'il refuse, le garde dresse procès-verbal et le poursuit devant le 
juge de paix. S'il s'agit d'un vol , le garde du génie en instruit sur- 
le-champ le commandant de la place et le chef du génie qui en 
poursuivent la punition conformément aux lois, 

87. Lorsque des bestiaux causent quelques dégradations sur les 
terrains militaires , ou lorsqu'ils se trouvent sur des portions de 
terrains où le pacage est prohibé , le garde du génie les fait saisir 
par la garde et les fait mettre en fourière chez un aubergiste aux 
frais du propriétaire. On ne lâche les bestiaux que lorsque le 

ly^ 8. 2^ SÉRIE. T. 3- AOUT tU^^, 12 
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propriétaire a payé Tameiide d'usage, dont moitié au profit du 
poste qui a fait la saisie et moitié au profit du fermier. S'il refuse 
ou s'il laisse écouler trop de temps , le garde du génie dresse 
procès-verbal et fait vendre les bestiaux à l'enchère. Une partie 
de la vente sert à couvrir les frais de l'aubergiste , une autre 
partie est partagée entre les hommes du poste et le fermier. 
L'excédant est restitué afu propriétaire du bétail. 

88. Le commandant de place doit donner pour consigne au poste 
de saisir les individus, voitures ou bétail qui causent des dégra- 
dations ou qui se trouvent sur les terrains prohibés , et de prêter 
main forte au garde du génie lorsqu'il en est requis. A chaque 
saisie faite par le poste^ le chef en prévient le commandant delà 
place qui en instruit sur-le-champ le chef du génie afin qu'il fasse 
procéder à l'estimation des dégâts. 

89. Pour la conservation des ouvrages de fortification et de la ré- 
colte des fruits des terrains affermés , on ne permet la circula- 
tion du public que sur les seuls terre-pleins des remparts et sur les 
parties de l'esplanade qui ne sont pas en valeur. 

90. Lorsque les terrains militaires , la pèche des fossés , la vi- 
dange des latrines, elc. ne sont point affermés , le directeur du 
génie fait procéder à l'affermage le premier janvier de l'année 
qui va s'ouvrir. 

91. Le chef du génie doit en prévenir le sous-intendant mili- 
taire qui devra faire apposer les affiches de l'adjudication , un 
mois avant la passation du procès- verbal. Le public doit être pré- 
venu que les concurrens pourront se présenter au bureau du 
chef du génie pour prendre connaissance de la composition des 
lots et des conditions de l'adjudication : on indique aussi le lieu, 
le jour et l'heure où l'adjudication aura lieu. 

92. La mise à prix est ordinairement celle.du dernier marché. 
S'il n'y en a pas eu ou s'il y a quelque motif de la changer lors- 
que le jour fixé pour l'adjudication est venu , le chef du génie 
présente deux experts au sous-intendant lequel choisit l'un d'entre 
eux. Cet expert procède seul à l'estimation provisoire de la va- 
leur locative des objets à affermer; et il ne peut être reçu aucune 
enchère qui ne soit au moins égale à cette estimation. 

9S. L'adjudication se fait ordinairement dans une des salles de 
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la mairie par le sous-intendant militaire ou son délégué, enprë* 
sence du chef du génie et du maire qui signent au procès- verbaL 
Le mode suivi est celui de la sur-enchère, soit qu'elle ait lieu par 
criée ou par extinction des feux. Le»> frais de l'adjudication re- 
latifs à l'afficheur ou crieur (oublie, à l'expert, aux expéditions du 
procès*» verbal, frais d'enregistrement, sont supportés par les ad- 
judicataires , en proportion du prix de leur fermage. 

94. Le procès-verbal d'affermage que l'on donne comme mo- 
dèle dans les places , contenant toutes les conditions qu'il est 
important de connaître , nous allons l'insérer ici. 

95. (En marge:) N. Division militaire. — Place de N. — Conten- 
tieux du génie. — Procès-verbal d'affermage par adjudication à 
l'enchère montant à ( tant ). £t dans le haut : Direction de N. 

L'an mil huit cent ( et tant ) et la ( V époque du mois en toutes 
lettres) à N. heures du matin, ensuite des affiches apposées et des 
publications préalablement faites dans les délais prescrits , nous 
N. sous-intendant militaire, employé dans la N. division militaire 
et chargé du service de la place de N., en exécution de la loi du 
10 juillet 1791 , et d'après les ordres de M. l'intendant militaire 
de cette division , nous sommes rendu , accompagné de M. N. , 
( le garde ) chef du génie dans cette place, dans une des salles de 
la mairie de cette ville , à l'effet de procéder , en présence de 
M. N. maire de cette ville, suivant les différentes mesures près* 
crites par le règlement du 15 fructidor an 9 , à l'affermage des 
terrains militaires de cette place, en nature d'herbages. ^ 

!• 2^...3' etc. ( Mettre ici la désignation des divers lots 

qui composent le terrain militaire , savoir telle partie desjossés , 
glacis y terre^pleins ^ telles vidanges , telles redoutes ^ etc.), aux 
conditions suivantes , desquelles il a été fait le lecture , à haute 
et intelligible voix aux prétendans assemblés. 

( En tête ) Conditions générales — V Les fermiers se confor* 
meront aux lois et règlemens relatifs à la police des fortifications, 
notamment à ce qui est prescrit par les articles 22 et 24 du titre 
1" de la loi du 10 juillet 1791 et à l'article 18 du règlement du 
22 germinal an lY , ainsi conçus : 

Article 22 de loi du \0 juillet 1791. — Tous terrains dépendans 
des fortifications qui sans nuire à leur conservation seront suscep- 
tibles d'être cultivés, ne le seront jamais qu'en nature d'herbages , 
sans labour quelconque et sans être pâturés , à moins d'une au- 
torisation du ministre de la guerre. 

Article 24 de la loi du iO juillet 179L — Les fermiers de toutes 



180 LIVRE PREltlKB. — PERSONNEL ET ADMINISTRATION. 

]es propriétés nationales dépendant du département de la guerre 
senont responsables de toutes les dégradations qui seront recon- 
nues provenir de la faute d*euv ou de leurs agens ; et lorsque le 
service des fortifications obligera de détériorer par des dépôts 
de matériaux , ou des emplacemeos d*ateliers, ou de toute 
autre manière , les productions de quelques parties des terrains 
qui leur seront affermés , l'indemnité à laquelle ils auront droit 
de prétendre sera estimée par des experts , et il leur sera fait 
sur le prix de leur baux , une déduction égale au dédommage- 
ment estimé. 

Article iS du règlement du 22 germinal an IV. — Tous terrains 
loués, dépendant des fortifications , ne pourront être labourés par 
les locataires , à peine de nullité de leur bail et de confiscation 
de la récolte , à moins d'une autorisation particulière du minis- 
tre de la guerre. — Lesdits locataires ne pourront y faire aucun 
amas de fumiers , fagots , fourrages , rapports de terre et au- 
tres : les gardes et éclusiers des fortifications veilleront particu- 
lièrement à ce que personne n'en dépose aux avenues des postes, 
barrières , passages , ponts-levis ou dormans , entrées de ville, 
etc. , le tout à peine de confiscation des objets formant lesdits 
amas et de leur vente au profit de l'état. — Le présent article 
sera inséré en entier dans les clauses des différens baux qui se- 
ront à faire, afin qu'aucuns n'en puissent prétendre cause d'igno- 
rance. Il aura aussi son effet à l'égard des baux couraos , s'il ne 
sont pas revêtus de l'approbation spéciale du ministre de la 
guerre. 

2^ Article 11 du règlement du 15 fructidor an IX. — Les adju- 
dicataires seront chargés , conformément à la loi , des répara* 
lions locatives , et ils ne pourront s'opposer aux grosses répara- 
tions à la charge du gouvernement , ni prétendre à aucun dé- 
dommagement pour la gêne qu'ils en éprouveraient. Us demeu- 
reront responsables des dégradations qui seraient commises dans 
les bâtimens ou logemens par eux loués; il sera, à cet effet, 
dressé immédiatement après la passation des baux , un procès- 
verbal de l'état des lieux , qui devra être signé par eux. 

3** Article 13 du règlement du 15 fructidor an IX. — Les for- 
malités rejatives à la conservation des bâtimens militaires s'ap- 
pliquent aux jardins et terrains dépendant de ces bâtimens, en 
ce qui concerne l'état des plantations , la taille des arbres , le 
remplacement de ceux détruits par défaut de surveillance , Ten- 
drais des terres et autres amendemens. 

A"* Décision du IS février 1832. — Le département de la guerre 
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aura la faculté de résilier les baux à toute époque sans iadem- 
nitë , dans le pas où les besoins du service viendraient à l'exi- 
l^er, sauf aux locataires , le cas échéant , à ne payer le prix du 
loyer qu'en raison du temps de Toccupation. 

ô** Nul ne pourra se rendre adjudicataire ou fermier que préa* 
lablement il n'ait justifié de son domicile et qu'il n'ait présenté 
pour caution un propriétaire dans l'arrondissement , dont la sol- 
vabilité soit constatée par l'autorité civile. La caution sera ga- 
rante et solidaire de l'exécution du bail et du paiement des 
loyers aux époques qui seront déterminées. 

6"* Les frais d'affiches, publications, expertises, écriture», 
timbre et enregistrement, seront supportés proportionnellement 
par les adjudicataires, qui devront en effectuer le paiement 
dans les huit jours qui suivront la notification qui leur en aura 
été faîte : ceux qui laisseront passer cette époque sans s'être 
acquittés , seront , pour cela seul , déchus de leur ferme ou lo- 
cation. 

T" Les paiemens des baux seront effectués entre les mains 
de M. le receveur de l'enregistrement et des domaines , de six 
en six mois pour les terrains , et de trois en trois mois pour le& 
bâtimens. 

8° Lettre ministérielle du 31 août 1882. -^ La dotation des Tn- 
valides ayant été supprimée à partir du 1*' janvier 1832 par 
la dernière loi des finances , le receveur des domaines n'aura 
plus à tenir compte , à cette dotation du montant des affermages 
des terrains militaires, lequel sera versé dan» leurs caisses 
pour le compte dire€||; de l'état , à compter de cette époque du. 
1*' janvier. 

9^ Les haut sefont résiliés de droit au premier semestre qui 
n*aurait pas été acquitté ; pour cet effet , le receveur de l'enre- 
gistrenaent fera connaître au sous-intendant les fermiers retar- 
dataires. 

W Lettre ministérielle du 1**^ décembre 1832. — Si les loca- 
taires refusaient de se conformer exactement aux conditions 
stipulées et consenties par eux , leurs baux seraient résiliés im- 
médiatement, sans qu'ils puissent prétendre à aucune indemnité. 

11** La durée des baux est fixée pour trois , six ou neuf an$ , 
à compter du premier janvier mil huit cent {et tant) au 31 
décembre {de telle année : neuf ans après) ^ avec faculté ré- 
ciproque de résiliation à l'expiration de chaque ternaire , en 
prévenant six mois à l'avancfe, de manière que la durée totale 
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du bail se trouve dans tous les cas de trois, six ou neuf ans, sauf 
les circonstances prévues dans les articles 4 , 6 ,9 et 10. 

Conditions particulières.... i^ 13" etc., etc. {Inscrire 

ici les autres conditions qui ont rapport aux localités , telles que 
Vindication des portions de terrain ou le pacage est permis , les 
restrictions relatives à la vidange des latrines ou à la manœuvre 
des troupes , etc. ) 

La lecture des conditions ci-dessus étant terminée, nous avons 
procédé à l'adjudication , en prenant pour base les prix du der- 
nier bail {ou de telle expertise ) savoir : pour le premier lot 
{tant)^ etc. 

Le premier lot comprenant {tels objets) a été adjugé , après plu- 
sieurs offres successives , moyennant la redevance annuelle de 
{tant) au sieur N., qui a produit pour sa caution le sieur N., les- 
quels ont tous deux signés en marge du présent *... ci .... {former 
une colonne pour recevoir les sommes ). {De même pour les autres 
lots. Puis on forme le total , après quoi on continue : ) 

L'adjudication de chacun des divers objets désignés ci-dessus 
au nombre de N. articles étant terminée , et chaque fermier ou 
locataire ayant déclaré s'en tenir à toutes les conditions qui s'ap- 
pliquent à l'objet compris dans l'article de son adjudication qu'il 
a signé en marge avec sa caution ; 

Nous , sous-intendant militaire susdit , après nous être assuré 
de la solvabilité desdits fermiers et locataires , ainsi que de celle 
de leurs cautions , nous avons clos et arrêté le présent procès- 
verbal que le chef du génie a signé avec nous ainsi que M. N., 
maire de la ville {ou l'adjoint) , duquel procès-verbal , il sera , 
après l'approbation de M. le ministre de la guerre , délivré une 
expédition à M. le receveur de Tenregistrement qui sera chargé 
de percevoir, aux époques fixées par l'article 7 des conditions gé- 
nérales ci-dessus relatées „ le^ produit des susdits affermages 
et locations , montant ensemble à la somme de {tant); sa- 
voir : 

1" lot .... {tant) — 2* lot .... {tant) .... etc somme pa- 
reille .... {tant) .„. {en chiffres et sur une colonne,) 

Fait à N. , les jour , mois et an que dessus. 

La minute du présent procès-verbal a été remise entre les 
mains de M. le maire qui reste chargé de la déposer dans les 
archives de la mairie , et d'en délivrer une copie authentique , 
tant à nous qu'à M. le chef du génie , conformément à la déci- 
sion ministérielle du 18 août 1826. 

{Suivent les signatures. Ce procès • verbal doit être soumis h 
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l'approbation du ministr e et en? egistrc dans les vingt jours qui 
suivent celui où cette approbation eft parvenue au . chej du 
génie. ) 

96. Le 80 juin et le 30 décembre de chaque année , le chef 
du génie doit envoyer au directeur, deux bordereaux en double 
erxpédition chacun, conformes aux modèles n°' 11 et 12. Ces 
bordereaux sont destinés à faire connaître tons les six mois 
ce qui a rapport aux affermages. On doit mentionner dans I3 
colonne d'observations, les résiliations de baux , les indemni- 
tés , dégrévemens et déductions quelconques qui auront été ac- 
cordés dans le courant du semestre expiré. 

LocATioir oBi rmoviuénfis rAimcvLièRBS. 



97. Lorsqu'il est nécessaire de prendre à loyer nn bâtiment 
paTticulier , pour le logement de la troupe ou pour les services, 
administratifs, le sous-iEtendant constate cette nécessité paruD: 
procès-verbal dressé de concert avec le chef du génie et le corn» 
mandadt de la place. Si lie ministre approuve , le bail est passé 
de gré à gré , et sous seing privé , entre le propriétaire et le 
sons-intendant militaire ; il est enregistré et soumis au droit 
fixe d*un franc* Le chef du génie doit être présent et signer. 

98. Lorsque le sous-intendant ne peut trouver de gré à gré 
les bâtimeas nécessaires , il s'adresse aux autorités civiles qui 
doivent intervenir pour les lui procurer. En cas de non conci- 
liation sur le prix du loyer, il y est pourvu par une fixation 
judiciaire. S'il y a urgence , l'autorité civile désigne les locaux 
qui doivent être mis à la disposition des troupes ou de l'adminis- 
tration militaire, sous la condition d'acquitter le prix de location 
qui sera ultéi^ieurement déterminé. 

99. Le sous-intendant militaire doit délivrer une ampliation 
du procès-verbal au chef du génie. 

100. L'état des lieux est dressé par un garde du génie. Il en 
faut trois originaux ; l'un au propriétaire ; l'autre au chef du gé* 
nie ; le troisième au soud-iatendant militaire qui en délivre une 
ampliation au garde du génie ou au concierge « lorsqu'il s'agit 
du logement des troupes, ou bien à un comptable ou concierge 
particulier, lorsqu'il s'agit d'établissemens d'administration. La 
remise s'opère comme il a été dit au n° 85. 

101. Le chef du génie doit faire exécuter les réparations lo- 
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catives sur les entretieDs couraDs des bâtimens militaires. Il doit 
surveiller Texécution des grosses réparations qui sont à la charge 
des propriétaires. 

102. D'après une lettre ministérielle, en date du 5 février 1881 , 
les frais de location des bâtimens destinés à loger les troupes 
ou à recevoir les accessoires du casernement , ainsi que les 
champs de manœuvres doivent faire à l'avenir partie des dé- 
penses des bâtimens militaires ( chapitre 2 du budget. ) Ces dé- 
penses doivent en conséquence figurer dans les projets et daos 
la comptabilité des chefs du génie. ( Voyez les nos 79 et 80 ci- 
dessus. ) 

103. La plupart des places fortes sont entourées de cons' 
iructions qui gênent la défense : une foule de maisons encom-* 
brent ou rétrécissent la rue militaire du rempart. Si pour les 
besoins de la défense t on est réduit , dans quelque circonstance 
pressante , à détruire ces bâtimens ^ on grève le trésor d'mie 
masse considérable d'indemnités que l'état se trouve obligé de 
payer aux propriétaires. C'est pour obvier à ces inconvéniens 
qu'à diverses époques , et notamment en 171S , 1701 et 1819 , des 
lois ont été faites pour imposer à la propriété certaines servi- 
tudes qui ont pour objei de gêner les constructions autour des 
places fortes , et de rendre plus tard le gouvernement , libre de 
les détruire sans payer aucune indemnité. 

104. Nous allons d'abord donner le détail des servitudes im- 
posées à la propriété autour des places de première et de seconde 
classé. Après le texte ou le sens précis des ordonnances ou cir- 
culaires ministérielles nous ajouterons quelques observations , 
et la série des formalités à remplir. Nous parlerons ensuite de ce 
qui a rapport aux places du troisième ordre et aux divers travaux 
qui naissent de l'établissement des servitudes. 

!*■* ZonB« Délimitation. — La première zone de servitude au- 
tour d'une place comprend tout le terrain qui est limité d*un 
côté par le pied de l'escarpe de l'enceinte de la place , et de 
l'autre par un polygone dont les sommets sont placés à la dis- 
tance de deux cent cinquante mètres des principaux saillans^ 
soit de la crête des parapets des chemins-couverts, soit des 
tnurs de clôture lorsqu'il n'y a pas de chemin-couvert , soit enfin 
de la crête intérieure du parapet des ouvrages , s'il n'y a ni che* 
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iklin-couyert , ni mur de clôture. Les distances sont mesurées 
sur les capitales. Les sommets des angles de ce polygone doi- 
-vent être marqués sur le terrain par des bornes. 

106. Ibem. r— Réparation et entretien des bâtisses existantes. 
— Tout propriétaire d'un bâtiment , maison , clôture ou autres 
constructions quelconques existant dans la première zone, qui 
voudra y faire exécuter des réparations sera tenu d'en faire 
préalablement la déclaration au chef du génie , et ne pourra les 
faire commencer qu'après que celui-ci lui aura délivré un cer- 
tificat portant qu'elles sont dans l'un des cas oh l'exécution en 
est autorisée par l'ordonnance du 1*" août 1821 , et autres règle- 
meos sur la même matière. Ce certificat sera conforme au roo« 
dèle n"* 3 de ladite ordonnance ( art. 30 de l'ordonnance du l'^' 
août). *^ Voyez le modèle u"* 13. 

i07. Les bâtisses , clôtures et autres constructions en bois et 
en terre , pourront être entretenues, dans leur état actuel , par 
des réparations et des reconstructions partielles , mais sans au- 
cun changement dans leurs dimensions extérieures , et sous la 
condition expresse : 1^ que les matériaux de réparation ou de 
reconstruction partielle seront de même que ceux précédemment 
mis en œuvre ; 2^ que la masse des constructions existantes ne 
sera point accrue par des bâtisses faites dans des cours , jardins , 
et autres lieux clos , à ciel ouvert; (art. 25 de l'ordonnance ). -^ 
Observations : D'après le texte ci>dessus , il parait que les cons- 
tructions avec matériaux semblables doivent être permises à l'in- 
térieur des maisons , on peut aussi refaire à neuf toute une toi« 
ture. -^ Formalités : Demander Tauterisation au chef du génie 
et obtenir de lui le certificat n® 13 : Il n'y a pas de soumission à 
ftiire. 

108. Les bâtimens , clôtures et autres constructions en maçou' 
nerie ne pourront être entretenus qu'avec les restrictions légale- 
ment prescrites en matière de voirie urbaine ; c'est-à-dire sous 
la condition expresse de ne point faire à ces constructions , de 
reprises en sous-œuvre , ni même de grosses réparations ou toute 
autre espèce de travaux confortatifs ; soit à leurs fondations et à 
leurrez-de-chaussée, s'il s'agit des bâtimens d'habitation; soit 
pour les simples clôtures, jusqu'à moitié de leur hauteur , mé^ 
surée sur leur parement extérieur; soit pour toutes autres cons- 
tructions, jusqu'à trois mètres au-dessus du sol extérieur (art. 
27 de l'ordonnance ). Néanmoins les murs de soutènement des 
terres (même en maçonnerie) peuvent être entretenus et réparés, 
avec les mêmes matériaux que ceux qui existent , depuis le bas 
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jusqu'à la hauteur du sol qu'ils soutiennent. S'il y a un mur de 
clôture au-dessus , cette partie seulement est soumise à la restric- 
tion de ne pouvoir être réparée dans la moitié inférieure de sa 
hauteur. En cas de reconstruction partielle , on permettra seule- 
nîtent de reconstruire le mur jusqu'à son niveau du terrain le plus 
élevé (lettre du 4 janvier 1824^). — 3*» Observations : Les crépis- 
sages , plâtrages et blanchissages ne sont pas ordinairement con- 
sidérés comme travaux confortatifs. — Formalités : Coinme au 
numéro précédent. 

109. Toute construction quelconque pourra néanmoins être 
entretenue dans son état actuel , sous les seules restrictions que 
comporte l'article 25 de l'ordonnance (n" 107 ci-dessus) ; si le 
propriétaire fournit la preuve légale que ladite constructioq exis- 
tait , dans sa nature et ses dimensions actuelles , avant la publi- 
cation de l'ordonnance du 9 décembre 1813 , ou qu'à l'époque de 
son érection elle se trouvait à plus de 487 mètres de l'un des 
points de la fortification indiqués au n" 105 ci-dessus (art. 29 de 
l'ordonnance ). — Formalités : Comme au n° 107. 

1 10. Une construction quelconque , pourra au8si être entrete- 
nue dans son état actuel , sous lesi seules restrictions indiquées 
au n** 107. Si le propriétaire n'ayant pu fournir la preuve légale 
énoncée au n** précédent , justifie d'une permission spéciale en 
vertu de laquelle il l'aurait établie dans sa nature et ses dimen- 
sions actuelles , à la charge de démolition , ou s'il souscrit la 
soumission de remplir cette condition à ses frais et sans in-* 
demnité , dans le cas oii la place , déclarée en état de guerre , 
serait menacée d'hostilité. (Article 29 de l'ordonnance). — La dé- 
molition ci-dessus doit peser suivie bâtiment entier que l'on veut 
entretenir; mais non sur toutes les parties bâties d'une même 
propriété ; ( lettre du 4 janvier 4° ). — Formalités : Comme au 
u*» 107. 

111. Il ne peut être fait aucun chemin, levée ou chaussée , 
ni creusé aucun fossé , sans que leur alignement et leur position 
aient été concertés, avec les officiers du génie. ( Article 4 de 
Tordonnance ). — Formalités : Le chef du génie dresse un rap- 
port et, s'il y a lieu, un procès-verbal que les diverses par lies si- 
gnent. Le ministre décide. 

112. Les décombres provenant des bâtisses et autres travaux 
quelconques ne pourront être déposés que dans les lieux indiqués 
par les officiers du génie. Sont exceptés de cette disposition ceux 
desdétrimens qui pourraient servir d'engrais aux terres et pour les 
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dépôts desquels les particuliers n^ëprouveront aucune géoe, pourvu 
qu'ils évitent de les entasser. (Article 4 de l'ordonnance). —For" 
nullités' : Le propriétaire forme une demande an chef du génie 
qui lui indique le lieu où 1^ matériaux peuvent être déposés. 

113. Il est défendu d'exécuter aucune opération de topographie 
sans le consentement de l'autorité militaire ; ce consentement ne 
pourra être refusé lorsqu'il ne s'agira que d'opérations relatives 
à Tarpentage des propriétés. ( Article 4 de l'ordonnance. — For- 
malités : Le chef du génie doit s'informer des opérations de topo- 
graphie que l'on veut faire autour d'une place. 

114. Idem. Constructions neuves. — Il ne peut être construit à 
neuf dans la première zone que des clôtures en haies sèches ou 
en planches à claire-voie , sans pans de bois ni maçonnerie. Les 
constructions ou reconstructions létales des maisons et bâtisses 
avec des matériaux quelconques , celles des clôtures en haies vi- 
ves , en maçonnerie ou en pierres sont totalement prohibées. 
( Article 1*** de l'ordonnance ). Observations. — Doit-on permettre 
de construire à neuf des murs de soutènement des terres en pier- 
res sèches ou en maçonnerie ? On pourrait le présumer, puisqu'on 
ne trouve nul inconvénient à les laisser reconstruire partielle- 
ment. Néanmoins les ordonnances ne s'expliquent pas à ce sujet. 
Formalités : Quand il s'agit de clôtures, sur la demande du pro- 
priétaire et le rapport du chef du génie , le directeur accorde 
la permission. Le chef du génie fait souscrire une soumission au 
propriétaire et lui délivre le certificat n° 2 de l'ordonnance du 
1*' août ; ( modèle n® 14. ) S'il s'agit de construction du bâtiment, 
le chef du génie empêche provisoirement , et le directeur décide 
sur la réclamation du propriétaire. 

115. DEUXIÈME Zone. — Délimitation. La deuxième zone de 
servitude comprend tout le terrain qui est limité d'un côté par 
le polygone extérieur de la première zone , et de l'autre par 
un second polygone , dont les sommets placés sur les mêmes ca- 
pitales , se trouvent à la distance de 487 mètres des mêmes points 
de la fortification que ceux qui servent à établir la limite exté- 
rieure de la première zone ; (n° 105). Les sommets des angles de 
ce second polygone sont aussi marqués sur le terrain par des 
bornes. 

116. Idem. Réparations et entretien des bâtisses existantes. — 
Tout ce qui a été dit aux n « 105 , 106 , 107 , 108 , 109 , 110 , 111 , 
112, 118 , s'applique égaleœenl à la deuxième zone. 

117. — Constructions neuves. — Il est permis d'élever des bâti- 
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mens et clôtures en bois et en terre , sans y employer de pierrtts 
ni de briques , même de chaux ni de plâtre, autrement qu'en cré- 
pissage. (Article 2 de Tordonnance. — Observations: On ne sdÀip^s 
élever des bàtimens en terre dans tous les pays. Quelques officiers 
du génie ont cru pouvoir corriger la rigueur du texte, en per* 
mettant des bâtisses en pierres et mortier de terre. On ne doit 
pas le faire à moins d^une approbation ministérielle bien précise. 
Il est d'usage, pour un bâtiment en bois, de permettre qu'on l'érigé 
sur une fondation en maçonnerie qui ne s'élève que de dix centi- 
mètres au-dessus du sol , afin d'empêcher les bois de pourrir. — 
Formalités : Comme au n^ 114 pour toutes les permissions à 
accorder. 

118. Il est permis de planter des clÀtui'es en haies vives. ( Ctr^ 
culaire du 8 septembre 1828 ) ; et d'établir des cheminées et des 
fours en maçonnerie dans les bàtimens en bois ou en terre que 
l'on construit. ( Lettre du 4 janvier. 6° ). — Observations : Il est 
naturel de penser qu'on peut permettre ces cheminées et ces fours 
dans les bàtimens en bois ou en terre déjà existans, pourvu qu'on 
soumissionne tout le bâtiment. A l'égard de murs de soutènement 
des terres, on fera ici la même observation que pour la première 
zone ( Uo 114 ). — F^ormalités ; Comme au n* «i-dessus et 114. 

119. On peut permettre les exhaussemens ou autres augmenta- 
tions aux bàtimens , même en maçonnerie , déjà existans , sans 
restriction pour les matériaux , si les propriétaires fournissent la 
preuve légale indiquée au n^ 109 , et s'ils souscrivent , en outre, 
par compensation , la soumission de démolir sans indemnité , 
leurs maisons ainsi augmentées, dans les cas prévus par la. loi , 
( lettre du 4 janvier. 4° ) — Observations '."Poiiv jouir de cet avan- 
tage , il faut comme on le voit, justifier de la priorité d'exis- 
tence. — Formalités : Comme au n° ci-dessus et 114. 

120. TROISIÈME ZONE. Délimitation. — La troisième zone de ser^ 
vitude comprend tout le terrain qui est limité d*un côté par le 
polygone extérieur de la deuxième zone , et de l'autre par un 
troisième polygone dont les sommets placés sur les mêmes capi* 
taies , se trouvent à la distance de 974 mètres des mêmes points- 
de fortification que ceux qui servent à établir la limite extérieure 
de la première zone ; (r«* 105). Les sommets des angles de ce 
troisième polygone ne sont point marqués par des bornes sur le 
terrain. On se contente, ainsi que pour ceux des premières zones,, 
de les rattacher à des points fixes dans le procès-verbal , et de 
les rapporter sur un plan spécial de circonscription. 
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121. Idem. Constructions. — Ce qui a ëië dit aux n*» 111 , 113 
et 113 , s'applique également à la troisième zoue. Du reste , les 
travaux relatifs aux maisous , bâtisses et clôtures quelconques à 
réparer ou à construire à neuf , peuvent s^exécuter sans aucune 
espèce de restriction ; ( ordonnance du 1**' août ). — Formalités : 
Pour les bâtisses et clôtures , latitude entière. 

1 22. Rue militaire du rempart. Réparations et entretiens des 
bâtisses existantes. — Ce qui a été dit au n® 108 , sauf ce qui a 
rapport aux murs de soutènement, est applicable aux construc- 
tions ou parties de constructions établies sur le terrain de la rue 
militaire du rempart. Il en est de même de ce qui a été dit aux 
n^ 109 et 110 , avec cette différence que ce qu'il faut ici prouver 
légalement , c'est que la bâtisse existait dans sa nature et ses di- 
mensions actuelles avant le 10 juillet 1791. ( Articles 28 et 29 de 
Vordonnance ). Les haies sèches ou en planches à claire-voie peu- 
vent être entretenues sans restriction sur le terrain de la rue mi- 
litaire non encore établie. (Article 28 de l'ordonnance}. 

123. Il est permis aux propriétaires riverains d'ouvrir des 
jours et issues sur la rue du rempart. Il est interdit formellement 
d'en ouvrir sur le rempart même. ( Circulaire du 8 septembre ). 
Formalités : Il n'y a point de soumission à faire. 

124. Idem. — Constructions neuves, ^^ Toute construction neuve 
est prohibée sur le terrain de la rue militaire du rempart. Obser» 
votions : L'entretien des haies sèches ou à claire-voie étant per- 
mis , il semblerait également sans inconvénient que l'on pût en 
construire à peuf , lorsque la rue militaire n'existe point encore 
et moyennant soumission. 

125.PLAeES DE troisième classe et postes militaires.-*— De/îmiira-» 
tion, — Les trois limites pour les places de troisième classe sont les 
mêmes que pour celles de première et de deuxième classe , pour 
les postes militaires , les trois limites sont marquées par les dis* 
tances de 250 , 487 et 684 mètres. 

126. Idem. Réparations et entretien des bâtisses existantes, — 
Pour la première zone , les réparations sont soumises aux règles 
énoncées au n® 106. Pour là seconde zone ces règles s'appliquent 
également aux constructions en maçonnerie. Aune distance qneU 
conque, les constructions sont soumises aux règles énoncées aux 
n<** 109 et 110. Enfin ce qui a été dit aux n"^ 106 , lU , ^^ et 113, 
iest applicable aux places dont il s'agit ici. 

• 

127. Idem. Constructions neuves, ^Ce qui a été dit au n* 114 
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trouve ici son application , en ce qui concerne la première zone. 
Quant à la deuxième zone et au-delà , il est permis d'y élever 
des bâtimens et clôtures de construction quelconque : mais le cas 
arrivant où ces places et postes seraient déclarés en état de guerre , 
les démolitions qui seraient jugées nécessaires à la distance 
de 487 mètres , ne donnent lieu à aucune indemnité ea faveur 
des propriétaires. (Article 3 de Tordonnance ). 

128. Ouvrages détachés. — Les ouvrages détachés ont sur 
leur pourtour, suivant leur degré d'importance et les loca- 
lités , des rayons égaux , soit aux rayons de Tenceinte des places 
et des ouvrages qui en dépendent immédiatement , soit à ceux 
des simples postes militaires. Cette fixation est déterminée par le 
ministre dans chaque localité. Sont considérés comme ouvrages 
détachés, ceux qui appartenant à une place , sont éloignés de la 
crête de ses chemins-couverts d'une distance plus forte que 250 
mètres, et même les digues qui soutiennent les inondations d'une 
place , lorsqu'elles ont , en même temps , un but et des formes 
défensifs. ( Article 5 de l'ordonnance ). 

129. Citadelles. — Les citadelles et châteaux doivent avoir à 
l'extérieur les mêmes limites de prohibition que celles des places 
fortes dont les unes et les autres font partie. Les limites de leurs 
esplanades du côté des villes peuvent être réduites , selon les 
localités par des fixations spéciales. ( Article 6 de l'ordon- 
nance ). 

130. Terrain d'exception. Délimitation. — On appelle terrain 
d'exception ou zone exceptionnelle, un terrain extérieur à la for- 
tification qui pour des motifs d'utilité publique est exempté des 
prohibitions générales et jouit d'une tolérance plus grande pour 
les diverses constructions qu'on désire y établir. Ce terrain doit 
être limité par des bornes ou des points fixes en maçonnerie. 
Le chef du génie en propose la délimitation qui est fixée par 
le ministre. 

131. Idem. Réparations et entretien des bâtisses existantes, — Ce 
qui a été dit aux n®* 106 et 107, s'applique également au terrain 
d'exception et s'étend aux maisons , clôtures et autres construc* 
tions en maçonnerie. (Article 26 de l'ordonnance ). Observations! 
il est naturel de penser que l'entretien des haies vives doit égale- 
ment être toléré. Formalités : Comme au n° 107. 

132. Idem. Constructions neuves. — Les exhaussemens^ et aug- 
mentations de maisons, bâtisses et clôtures , et les constructions 
entièrement neuves , quels que soient les matériaux employés 
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peuvent être permisdans le terrain d'exception, ainsi que les plan. 
tatîoDS d'arbres et de haies vives , pourvu que les propriétaires 
souscrivent la soumission de démolir le tout k leurs frais , dans 
les cas prévus par la loi. ( Articles 7 et 8 de Tordonnance ) . — 
Formalités : Faire une pétition au ministre, en expliquant exac- 
tement l'emplacement et lés trois dimensions de l'objet que l'on 
veut construire. Cette pétition est renvoyée au chef du génie qui 
fait un rapport d'après lequel le minisire décide. Si l'autorisation 
est accordée, le propriétaire fait une soumission ( modèle n"". 15) 
et le chef du génie lui délivre copie de la lettre ministérielle. S'il 
y a rejet , cette copie doit également lui être remise. 

133. Intérieur DES PLACES. — Dans l'intérieur des places, en 
dedans de la limite qui borne intérieurement la rue militaire du 
rempart, les constructions et réparations quelconques sont per- 
mises sans qu'il soit besoin d'aucune espèce de formalité. Le chef 
du génie doit simplement s'assurer si les bâtisses ne sont pas si- 
tuées sur la rue militaire du rempart. 

134. Travail relatif aux servitudes. — Pour établir le bor- 
nage des zones de servitude , le chef du génie rédige un plan à 
l'échâlle de 1/^000 contenant; r les angles de la fortification à par- 
tir desquels on compte les distances ; 2* les capitales partant de 
ces angles , ( ponctuées) ; 3° les polygones /qui doivent limiter 
les première , deuxième , troisième zones ; 4** ceux qui doivent 
limiter le terrain militaire ; 5° ceux qui doivent limiter les ter- 
rains d'exception et esplanades ; 6° toutes les bâtisses et clôtures 
qui se trouvent comprises dans ces divers terrains ainsi limités. 
Les terrains militaires que l'état possède déjà y sont marqués par 
uqe teinte vert foncé, ceux à réunir d'après les lois, par une 
teinte vert pâle , et les terrains d'exception par une teinte jaune. 
Le chef du génie joint à ce plan , outre sa légende , un mémoire 
de discussion et adresse le tout au ministre qui fait rectifier ce 
travail et le lui renvoie avec sa décision. 

135. Dès que le chef du génie a reçu cette décision, il s'occupe 
de confectionner le plan spécial de circonscription qui n'est que 
la copie de son premier plan rectifié par le ministre , traduit sur 
l'échelle de 1/1000 et divisé en un certain nombre de feuilles, 
dont les cadres se raccordent entre eux. A ce plan est joint un 
plan d'ensemble , copie exacte du premier , sur l'échelle de 
1/6000 et qui contient la division par feuilles avec leurs 
numéros. 

136. Sur le grand plan , divisé par feuilles on numérote exac- 
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teraent chaque maison et chaque portion de clôture qui se trou** 
veot sur Tun des terrains soumis aux servitudes. Quand ce tra- 
vail est fait , on rédige Tétat descriptif où chaque bâtisse ou clô- 
ture sont rapportées avec l'indication de leur position , de leur 
numéro , de leurs dimensions et de l'époque de leur origine. On 
dresse un procès- verbal de vérification de la nature et des di- 
mensions des constructions, de concert avec les maires de diver- 
ses communes et en présence des particuliers. On notifie ensuite 
aux parties intéressées les résultats de l'état descriptif. Ces noti- 
fications, rédigées sur feuille volante doivent être remises par le 
garde du génie à chaque particulier. On les fait enregistrer, afin 
de leur donner une date certaine. Si les particuliers trouvent 
qu'on a mal classé leurs propriétés par rapport aux diverses li- 
mites des zones , leurs réclamations doivent être faites dans les 
trois mois qui suivent les notifications. A l'expiration des trois 
mois, le chef du génie, après avoir rectifié tout le travail, 
s'il y a lieu , de concert avec le maire des communes et en pré- 
sence des parties intéressées , fait poser les bornes qui limitent 
les diverses zones. Procès-verbal est dressé de cette opération. 
Lorsqu'enfin toutes ces formalités ont été remplies, le chef du 
génie adresse le plan spécial de circonscription avec toutes les 
légendes nécessaires , le plan d'ensemble et l'état descriptif au 
ministre de la guerre qui les fait définitivement arrêter et ho- 
mologuer par une Qrdoqnaoce spéciale qui les rend ç^écu- 
toires. 

t37. Une expédition du plan et l'état descriptif doivent être 
déposés dans le bureau du chef du génie; une autre expédi- 
tion de chacune de ces deux pièces doit être déposée à la sous- 
préfecture. Le sous-préfel ne doit pas laisser déplacer ce plan ni 
en donner aucune copie, et en cas de guerre il doit le faire trans- 
porter dans la place forte la plus voisinie, 

138. Tant que le travail de circonscription des zones de servi- 
tude n'est pas terminé , au 31 juin et 31 décembre de chaque 
année , le chef du génie doit adresser au ministre un rap- 
port semestriel faisant connaître l'état d*avancement où il se 
trouve. 

139.Le travail ci-dessus n'étant que temporaire et se trouvant 
d*ailleurs terminé dans la majeure partie des places, nous ne don- 
nerons pas les modèles qui y sont relatifs. Ils sont , au reste , an- 
nexés aux ordonnances ou circulaires qui régissent cette matière. 

140. Lorsque, suivant ce qui a été dit au n^ 132 , un particulier 
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demande à faire une construction dans le terrain d'exception , le 
ministre renvoie sa pétition au chef du génie qui après avoir fait 
prendre copie pour ses archives , rédige un rapport ( modèle 
n? 16 ) accompagné d'un fragment de plan sur une feuille simple 
à la tellière (modèle n" 17 ). Ce rapport, ce plan et cette pétition 
sont envoyés au ministre. ( Voyez pour le reste le n* 132 ). Les 
soumissions doivent être faites en triple expédition sur papier 
timbré de fr. 35 c. 

141. Le chef du génie doit ouvrir un registre des soumissions 
( modèle n* 18 ) où il inscrit les soumissions des particuliers par 
ordre de dates et de numéros. 

142. A Texpiration de chaque trimestre , le chef du génie ré- 
dige un bordereau des soumissions souscrites dans la place pen- 
dant le trimestre expiré ( modèle n* 19 ). Ce bordereau doit four- 
nir la copie exacte des détails insérés dans le registre des soumis- 
sions , il est envoyé au directeur en simple expédition avec deux 
expéditions de chaque soumission. Le directeur adresse au mi- 
nistre y pour toute la direction un bordereau général qui com- 
prend tous ces bordereaux particuliers , et il joint à cet envoi un 
exemplaire de chaque soumission. 

143. Contraventions. — Lorsque le garde du génie chargé de 
la surveillance des servitudes , s'aperçoit qu'un particulier fait 
élever une construction non autorisée , il en fait son rapport au 
chef du génie. Celui-ci lui ordonne de faire sommation de cesser 
avec un délai pour démolir ce qui est fait. Si le particulier se sou- 
met , l'affaire en reste là. Dans le cas contraire, le garde du génie 
assisté d'un officier de police civile se rend sur les lieux pour 
constater la contravention , et il en dresse procès-verbal sur pa- 
pier visé pour timbre et enregistré en débet après la rédaction. 
Il remet au particulier une notification. contenant les résultats 
du procès-rverbal avec sommation de rétablir l'ancien état des 
lieux. Si le contrevenant continue à résister, le directeur envoie 
au préfet les procès- verbaux visés par lui , un fragment du plan 
de circonscription et un extrait de l'état descriptif relatif aux 
lieux contentieux avec un mémoire de discussion. Le conseil de 
préfecture décide. Si le particulier est condamné , le directeur 
envoie le jugement ; le garde le notifie en fixant un délai ; à Tex- 
piration de ce délai sans résultat , le chef du génie demande au 
commandant de la place un piquet de la garnison , il prend des 
ouvriers, il écrit à l'autorité civile pour qu'elle assiste à la démo- 
lition , il fait sommer également le particulier d'y assister. On 
opère la démolition. I^e maire dresse un procès-verbal, auquel est 

N"" 8. S*" SÉRIE. T. 3. AOUT 1833. 13 
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joint le compte de la dépense dans la forme ordinaire ; le tout est 
adressé, par la voie du directeur, au préfet qui fait pour- 
suivre le recouvrement des dépenses , conformément à la loi du 
19 mai 1802. ( Voir l'ordonnance du i**^ août 1821 , articles 31 
et suivans. 

144. Indemnité. — Les travaux et opérations relatifs aux places 
de guerre ou postes militaires peuvent donner lieu à indemnité, 
soit pour cause de dépossession , soit pour démolition d'édifices, 
soit pour privation de jouissance. Ces indemnités sont fixées à 
l'amiable ou par voie judiciaire. 

145. On a expliqué au n** 74 et suivans la marche qu'il fallait 
suivre lorsqu'il s'agissait d'acheter d'un particulier un terrain ou 
un bâtiment nécessaire au service militaire , et que la vente pou- 
vait avoir lieu de gré à gré. En cas de dissentiment , la vente 
a lieu par voie d'expropriation dont les règles sont tracées 
aux articles 53 et suivans de l'ordonnance du 1*' août 

m 

146. Lorsque, pour la sûreté d'une place de guerre, l'autorité 
militaire requiert la démolition d'une bâtisse située dans une 
des zones de servitudes légales , ou qu'elle fait soudainement exé- 
cuter cette démolition à l'approche de l'ennemi , le propriétaire 
a droit à une indemnité, pourvu qu'il prouve 1** que son bâtiment 
existait dans sa nature et ses dimensions actuelles à l'époque du 
9 décembre 1713 , 2® qu'il n'est pas soumissionné. Dans ce cas, 
le ministre charge ordinairemeat le chef du génie , le comman- 
dant de place et le maire , d'établir de concert l'indemnité qui 
doit être accordée au propriétaire. Deux experts sont nommés , 
l'un par le chef du génie, l'autre par le propriétaire ; ils dressent 
un état estimatif d'expertise accompagné d'un croquis de l'état 
des lieux avant la démolition. C'est d'après ces documens que les 
trois fonctionnaires désignés plus haut rédigent leur procès- ver- 
bal que les experts signent avec eux et que le chef du génie 
adresse au ministre avec un rapport explicatif. 



(^La suite au numéro prochain. J 
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L'article suivant était à notre disposition depuis long- 
temps ; il devait faire suite à celui du même écrivain pu- 
tlié dans notre livraison dut !«' février de cette année. Plu- 
sietirs itiotifs, dont quelques-uns nous sont étrangers , en 
ont fetardé la publication. Nous le publions aujourd%ui 
quoiijue la questiofi traitée par notre consciencieux collabo- 
rateur ail fait déjà l'objet d'un grand nombre de controverses, 
te* général AUix la présente ici sous un point de vue tout 
spécial , sous le point de vue de la stratégie sous lequel nous 
ne savons pas -qu'elle ait encore été envisagée. Nos lecteurs 
connaissent tout le talent du général Allix eh cette partie de 
la science de la guerre. 



Il âeihblë àrrétS(}^e là fa-ison même est tou^à-fait iuipoiâ^- 
ôrfnte'tfontre la volonté ministérielle; il semble arrêté que le 
ihinistère fortifiera Paris dans un système bien plus redou- 
table à la cjté qu'il- rie péutjslmaîs le devenir, môme éventuel* 
lement, aux ennemis de la France. J'ai déjà traité la questîbiî 
dàmee jburnal, quati'e premièi'és Vi^raisoits de 1827; je l'ai 
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encore abordée dans le même journal, Iwvaisoîi du V fé- 
vrier dernier, et j'ai très-bien démontré, sous le rapport pu- 
rement militaire, que le système de citadelles bastionnées 
était impuissant contre une armée ennemie qui attaquerait 
Paris, et qu'il serait dangereux à la liberté française, avec 
un pouvoir ennemi de cette liberté. 

Qu'on ne m'objecte point les dispositions actuelles du gou- 
vernement présent , car rien n'est plus mobile que Fesprit 
humain, et rien n'est plus variable que les dépositaires du 
pouvoir. 

Qui peut nous répondre que la France ne sera pas gou- 
vernée un jour par un Robespierre, par un Louis XI, par un 
Charles IX, par un Don Miguel, ou par un Néron? Tout est 
éventualité dans la destinée humaine ^ et , malgré cela , il y a 
des hommes assez audacieux pour livrer la France à la possi- 
bilité de voir sa capitale, son centre d'action et de mouve- 
ment, réduite en cendres par quelques-uns de ces monstres 
dont l'histoire nous fournit tant d'exemples! Mais je reviens 
d'abord à la question principale, et je vais démontrer péremp- 
toirement, et par des argumens tous militaires, que les ci- 
tadelles projetées ne sont qu'un système à l'usage des dupes, 
comparativement à ce qui doit former la véritable défense de 
Paris. 

Je suppose que, dans le pourtour immense de cette grande 
ville, on s'en tienne aux quinze citadelles annoncées : elles 
seront, terme moyen, distantes les unes des autres d'environ 
2,400 toises; or, il n'est pas un seul général, je me garderai 
bien de dire habile, mais seulement très-vulgaire, qui ne 
puisse, en une seule nuit, franchir, au milieu des in ter- 
vaUes, l'espace qui sépare ces citadelles et arriver dans Paris 
sans coup férir. 

Il faudrait le supposer bien imbécile pour admettre qu'il 
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^occupera d'attaquer sérieusement ces citadelles isolées; il 
se contentera de les faire observer par des corps de troupes 
assez puissans pour en neutraliser les garnisons : pour ce faire, 
il n'est pas besoin que la force numérique de ces troupes soit 
égale a celle des garnisons. L'expérience de la guerre et la 
théorie sont d'accord pour démontrer que cette neutralisa- 
tion se fait très-bien par les deux tiers de la force numérique 
d'une garnison. Dans la campagne de 1801 , les forts bas- 
tionnés deYéronne étaient occupés par 3,000 Autrichiens, 
coHunandés par un général d'expérience consommée : ils 
étaient armés de 60 bouches à feu , de toutes espèces de ca- 
libres. En moins de 48 heures, j'ai mis la garnison dans la 
nécessité de se rendre à discrétion; je n'avais pourtant, pour 
arriver à ce résultat, que 1,200 hommes d'infanterie et 12 
bouches à feu de campagne, 8 canons de 8 et 4 obusiersde 
6 pouces, et je n'en avais pas voulu davantage. 

D'après cet exemple et beaucoup d'autres que j'ai cités 
dans mes écrits militaires, ait confiance qui voudra dans les 
fortifications plus ou moins étendues , plus ou moins bien 
établies pour la sûreté des états! Ce ne sera pas moi! Dans 
la campagne de 1806, Magdebourg, forteresse de premier 
rang, ouvrit sesportes devant quelquesobusîers, et dans la cam- 
pagne de 1800, ou de Marengo, toutes les places d'Italie, et de 
l'Allemagne ouvrirent les leurs sans résistance, comme elles 
l'avaient fait, dans la campagne de l'an VII, dans la campagne 
de l'an IV et de l'an V; comme le firent les places de Prusse 
dans la campagne de 1806, et comme le feront toujours toutes 
les forteresses possibles dans de semblables circonstances. 
Qu'on le sache enfin ! aujourd'hui la science de la guerre est 
tout entière dans la stratégie. Cette science a fait des progrès 
immenses depuis trente ans, et il s'en faut bien qu elle sort 
arrivée à son apogée 
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Npus n'ep sommes réeliçment encore qu'aux «étémeQ» ( et i\ 
e&tf indubitable qpe dans Tétat des connaissances actuelles^, 
elle ne peut manquer cle faire de très-rapidçs progrès. Il 
suflit pour cela que cette sci^ce , qui est tovite géométrique, 
et toute poécanique, devienne ui>e des branches, de V^psei- 
g^ement de notre école poly technique i et cela ne peut maa- 
quer d'arriver. 

Alors que le ministère argumente d'après Yauban^ il ar- 
gumente contre lui-ipême , et d'après des principes qui,boBa 
pour ce temps-là, ne sont plus de notre époque. Yauban prcK 
posait deux citadelles sur la 3eine/ Tune en auiont çt T^iitrQ 
en aval de Paris. Mais ces deux citadelles étaient destinées S| 
neutraliser les arrivages de la ville, et à en affamer la popu^ 
lation. C'est aussi l'objet des citadelles projetées, étabUes sm* 
une grande échelle. C'était dans le mên^e systèmç que Yaii-i 
ban fit construire les citadelles de Lille , de Strasbourg e^ 
autres. 

On ne m'opposera pa^ cette ob^ction banale, que /ai peur 
des moulins à vent, et qUjC je me fais illusion sw* l'^ve^ir* Lq 
ministère m'a démontré par ses actes, depuis w(^ ISSO*, 
qu'il était antipathique à la révolutipii dç juillet. Qui v^m 
la fin veut les moyens, et réciproqueiuient; or, le n^inistère 
n'emploie pas les moyens ; donc il ne veut pas la fin. U e&t 
évident d'ailleurs que toute sa cond^te çst en opposition 
avec les moyens et avec la fin. 

Lorsque je publiai dans ce journal, (quatre premières Uh 
vraisons de 1827), me^ C on: idi rations sur la défense d^s 
Etats ^ le projet du ministère était encore d%ns le cerveau de 
ses auteurs. Je pris un grand soin de ne rien dire qui pùl 
exciter le moindre soupçon, éveiller le moin<j)re- ombrage, 
occasioner la plus légère alarme. Cependant , dès que mpJjL 
article du l^avril 1827, eut paru , l'alarme se répandit 4^06 
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le camp du pouToir absolu « j'avaU établi que la garde na- 
tionale et 20,000 hommes de troupes suffisaient pour la dé* 
fense de Paris ; que Paris étant essentiellement en dehots de^ 
lignes d'opérations offensives et défensives^^c'était une chose 
tout-à-fait oiseuse , que de s'occuper sérieusement de fortifier 
cette capitale; qu'un bon système de barricades sullisait. Lé 
ministère Villèle eut peur de cette importance que je donnais 
à la garde nationale de Paris : son licenciement fut immé- 
diatem^it arrêté et effectué en mai suÎTant, par la seule 
raison qUfe Yillèle avait eu peur des quatre articles de ce 
jomnal , d'ailleurs très bien motivés , et où il avait vu la res* 
tauration livrée à la garde nationale ; tant il est vrai que la 
peur est une mauvaise conseillère; qu'elle est, comme le 
prouve. si bien Alfieri, la base et le ressdrt de toute tyran- 
nie, etc. 

J)li bien ! c'est aussi la PEUR qui a inspiré à nos ministres 
leurs nouvelles bâstillesi fort bonnes sans doute pour effrayer 
des femmelettes^ mais qui, considérées sous le rapport mili- 
taire, sont en réalité un véritable enfantillage. C'est seule- 
ment s6us ee rapport que je les considère. 

Supposons donc ces quinze bastilles exécutées , avec cinq 
baatioiis cfhâeunei elles auront une garnison de â,000 hommes 
à raison de t,000 hommes par baition; total, 75,000 
hommes. 

Je remarque i^que ces 75,000 horauiéis disséminés dans. ces 
bastilles, citadelles, forteresses, ou forts, comme oh voudra 
lea appeler, car ici le nom ne fait rien à Taffitire, seront dans 
l'impossibilité de se prêter un appui réciproque : toute 
action d'ensemble devient impossible , tandis que si ces 
75,000 hommes étaient placés sur le beau champ de bataille 
de Saîntl-Denis, le plus beau que je connaisse yco'u verts qu'ils 
seraient par. le marais des Vertus qu il est si facile de rendre 
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impraticable , en barrant le cours d'eau qui le ferme , par le 
canal de TOùrcq , ayant leur gauche appuyée à la Seine et 
leur droite aux montagnes de Saint-Cbaumont et de BelleviUe; 
il n^y a pas de puissance au monde qui put les vaincre , dans 
une pareille position, où ils seraient soutenus par la nom- 
breuse artillerie placée sur Montmartre , et les montagnes de 
Chaumont et BelleviUe. 

Ainsi, ces 75,000 hommes ne peuvent être d'aucune 
utilité réelle à la défense de Paris, tant qu'ils seront dissé- 
minés comme le projet suppose, qu'ils le seront. Oui, leur 
force réelle est dans leur action d'ensemble ; en un mot, leur 
poste et leur seul poste est sur le champ de bataille de Saint- 
Denis, il n'est nulle part ailleurs. 

M. le maréchal ministre de la guerre a ses convictions s 
chacun peut de même avoir les siennes.; à cet égard , liberté 
entière , sans doute. J'ai donc également les miennes et elles 
sont profondes. A aucune époque de ma vie , je n'ai changé 
de bannières : il est bien des gens qui n^en pourraient dire 
autant. 

Mais dans la question que j'agite^ il ne s'agit pas de con- 
viction ^ il s'agit de savoir si le projet des bastilles de nou- 
velle invention est oui ou non, utile ou nuisible à la défense 
de Paris; c'est une question toute militaire, toute mathéma- 
tique et que je pourrais formuler algébriquement. Supposons 
dans ces quinze bastilles quinze commandans dont l'un sera 
une vieille ganache, l'autre un lâche, un troisième un traître ; 
un quatrième pourrait être un homme à vendre ; mais tenons- 
nous-en a trois. On sait bien que tout le monde ne s'appelle 
pas la jambe de bois. Yoilà donc trois des quinze bastilles 
livrées à l'ennemi. 

Ainsi voilà trois probabilités sur quinze , que l'ennemi 
s'emparera sans coup férir du cinquième des forteresses t les 
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ingénieurs calculent, la durée, de la résistance des forteresses , 
d'après le calcul du déblai des traachées d'attaque. C'est bien 
là une quantité positive à peu près certaine de la durée d'un 
siège; mais un général et. surtout un politique ne doivent 
pas se contenter de cette donnée-là ; ils doivent y faire entrer 
les éventualités de la guerre et la situation de l'opinion pu- 
blique : je suppose que cette opinion fût fortement prononcée 
pour l'ennemi , et que la guerre civile se joignît à la guerre 
étrangère ; alors Paris participerait plus ou moins à cette 
opinion ; les troupes elles-mêmes y auraient une part plus, ou 
moins active, et elles feraient ce qu'elles feraient partout 
ailleurs dans les casernes, comme dans leur bivouac ; elles 
se réuniraient à l'ennemi comme elles lé firent au 29 juillet, 
et comme elles le firent le 21 mars 18 15 ! Aujourd'hui l'armée 
françaisen'estpluscomposée,commeellerétaitsousl'ancienne 
monarchie, d'enrôlés volontaires, ramassés dans les boues des 
grandes villes , le rebut enfin de la société : aujourd'iiui 
l'armée française est citoyenne, et reçoit ses inspirations les 
plus profondes de l'opinion publique, et je ne crains pas d'a- 
vancer que dans quelque position qu'elle se trouve , elle en 
suivra toutes les impulsions^ et que les exceptions seront fort 
rares. Dans un tel état de choses, dont les conséquences sont 
inévitables, c'est agir contre les véritables intérêts du gou- 
vernement , que d'entourer Paris d'un système de bastilles 
qui irrite l'opinion et qui l'irrilerait bien davantage, si 
l'usage de ces bastilles devenait jamais nécessaire. La dynastie 
qui aurait le malheur d'y avoir recours contre la capitale, 
aurait de fait abdiqué la couronne , le ministère a donc été 
mal inspiré , et le moindre inconvénient de son système est 
de placer dans ces bastilles un capital aussi considéi*able que 
leur construction l'exigera , et qui aurait été bien plus utile- 
ment employé à construire des forteresses stratégiques, sur 
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la Seine y sur la Saône , sur la Loire et sur l'Allier , avec ttne 
forteresse du premier rang sur le Haut-Ailier destinée à de 
venir la base de toutes les lignes d'opération des armées fran- 
çaises agissant sur les frontières du nord^ de l'est y de l'ouest 
et du midi. Or , Paris est essentiellement en dehors de ces 
lignes d'opérations y et vouloir appuyer leur base sur cette 
ville y c'bst une conception tellement monstrueuse, i}tte la 
raison ma thâna tiqué la plus froidement ï*éfléchie, ne peut 
y rien comprendre. 

Tai lu dernièrement un rapport au roi sur les di^sitidns 
de nos places frontières comme base de nos mouvemens stra- 
tégiques , offensifs et défensifs ) sous certains rapports , les 
observations du ministre de la guerre sont assez rationnelles, 
mais elles ne suflisent pas dans Tétat actuel de la science^ et 
de la force militaire de l'Europe de nos jours. Avec les 
immenses armées qui peuvent attaquer la France , ces pre«- 
mières bases seront bientôt , ou enlevées , ou neutralisées. U 
&ut donc, V une base centrale inattaquable ; et cette base 
centrale, je la place dans les départemens de l'Allier et du 
Puy-de-Dôme, qui sont assez exactement le centre de la 
France; mais cette base centrale et les bases frontières ne 
suffisent pas : il faut encore entre elles d'autres bases inter* 
médiaires sur l'Oise, sur la Marne, sur la Seine, et sur la 
Satoe d'abord, puis sur la Loire; l^quelles bases intermé^ 
driaires seront , selon les éventualités de la guerre autant de 
point stratégiques dont un général habile tirera le plus grand 
parti et dans lesquels il trouvera, selon ses besoins, tous lessfe* 
cours matériels de la guerre en vivres, munitions et artillerie. 

Toutes ces places stratégiques couvriront Paris d'une iaa* 
nîère tout autrement effix^ce que ne le pourront jamais faire 
les bastilles projetée, et n'en àmront pas les graves inconvé^ 
mens. Elles eoàteront d'aillem*s un bi^i moindre capitiiL 
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Pprlifier Paris avec le système des bastilles dont il s'agît , 
c'est eoneentrer toute l'attaque et toute la défense sur un 
seul point ; c'est vouloir mettre, comme on dit : tous ses œufs 
dans un panier: ce qui fut toujours considéré comme une 
folie* Que dirait-on d'un général qui sur un champ de bataille 
donné engagerait toutes ses troupes à la fois? Il serait consi- 
déré comme fou et l'on aurait raison , le principe des batailles 
est de ne les engager que successivement et selon l'occurrence 
du besoin. On engage d'abord Tavant-garde; on la fait sou- 
tenir par la première ligne ; ensuite par la seconde , et tou- 
jours sur la clé de l'attaque et de la défense. C'est ainsi qu^en 
ont ag^i dans tous les temps tous les grands généraux. C'est 
ûasi qu'en a constamment agi le ptus habile capitaine. La 
réserve ne s'engage qu'à la delmière extrémité , et ordinaire» 
ment c'est toujours pour couvrir et protéger la retraite. 
Malhevir à tout militaire qui oubliera l'emploi de ce principe. 
C'est parce qu'à Waterloo Napoléon se trouva dans la néces- 
sité d'engager sa réserve, à cause âe l'absence de Groudii, 
que cette bataille eut de si funestes conséquences, et si Ton 
étudiait bien toutes les batailles perdues, l'on trouverait 
qu'elles nWt jamais eu dfai^tres causes que ceUes4à. 

Qr, les forteresses stratégiques que je propose, sont, sous 
le rapport matériel de la guerre, exactement , ce que sont, 
sovtt le rapport du personnel, l'ayant-garde , les première et 
deuxième lignes, et la réserve d'une armée. Ces forteresses 
frontières sont Favant«garde; sur FOise, la Marne et la Seine 
et r Yonne , les forteresses formeront la première ligne; celles 
sut? la Loire formeront la deuxième ligne , et enfin la forte- 
resse centrale formera la réserve matérielle de toutes les 
lignes d'opération des armées actives agissant soit au nord, 
au midi, à Test ou à l'ouest. 

Et dans ce système si simple , si rationnel , Paris et les 



904 ENGOÉIfi VN MOT SUR LE PROJET DE FORTIFIER PARIS. 

forleresses sur la Somme ,. sur la Scarpeet. sur l'Escaut^ for- 
meront les flanqueurs de gauche , et celles sur la Meuse et la 
Moselle les flanqueurs de droite de la ligne d'opération de 
Tarmée française , agissant sur le méridien de Bruxelles , ou 
du midi au nord, ou du nord au midi. 

Il en serait de même pour les lignes d'opération des autres 
armées françaises agissant dans les directions du midi, de 
Vest, ou de l'ouest. . 

Oui, je le dis^ et je dois le dire, puisque c'est, comme 
ditM. le ministre, ma conviction que je motive assez bien: 
le projet de défendre Paris avec des citadelles détachées n'est 
pas seulement une absurdité matérielle, n'est pas seulement 
une Absurdité morale et politique; c'est, in extensajXme 
AfiSURDiTiS militaire ; et ce projet est d'un demi-siècle en 
arrière de l'état de nos connaissances actuelles. 

Si dans l'immortelle campagne de 1814, l'empereur eût 
eu le temps de se préparer les places stratégiques que j'indique 
ici; si seulement un général imbécile n'eût pas ouvert les 
portes de Soissons à l'armée prussienne, c'en était fait de 
cette armée , et par conséquent de la coalition tout entière. 
Les militaires qui se sentent le génie du commandement des 
armées, ne peuvent trop étudier celte immortelle campagne^ 
la plus belle, sans contredit, de Napoléon. On l'y voit avec 
soixante mille hommes lutter, toujours avec succès contre 
quatre cent mille hommes, et les battre en toute occasion , 
malgré les fautes capitales de ses lieutenans; et même, sans 
celles de Marmont, de Mortier, et d'Âugereau, dans les 
dix derniers jours de mars , le succès complet n'aurait pas 
été douteux. 

ALLIX, 

Lieuienant-Génëral d'Artfll«ti«- 
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SYSTÈME DE TIRAILLEURS APPLICABLE A TOUS LES RÉGIMEIVS DK 

CAVALERIE. 



Suite. 



Les régimens de cavalerie devront y pour qu'il soit pos- 
sible de leur rendre applicable le système de tirailleurs que 
nous proposons , présenter le nombre de cinq escadrons , 
toujours au ' grand complet de paix, c'est-à-dire de deux- 
cents hommes chacun et de cent-cinquante chevaux. Ces 
chiffres seraient susceptibles d'être successivement augmen- 
tés en temps de guerre , selon les besoins du moment et les 
circonstances 9 ce' qui deviendrait facile, les cinquante 
hommes qui excèdent le nombre de chevaux existans , se 
trouvant tout instruits-, avantage ëminent dont on recon- 
naîtrait révidence au moment du péril. 

Nous n'entrerons point ici dans des raisonnemens su 
perdus, pour démontrer l'opportunité de cette proportion 
en hommes et en chevaux, raisonnemens que nous avons 
déjà plus d'une fois produits, et qui sont généralement 
appréciés par les officiers de cavalerie. 

A.insi, notre système présenterait quatre escadrons de 
ligne et un escadron de tirailleurs, ce qui donnerait un 
effectif de mille hommes et de 750'chevaux, toujours prêts 
à entrer en campagne. 
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Il serait formé de plus un escadron de dépôt, qui ne por- 
terait que cette désignation , sans prendre de numéro , 
n*étant destiné qu'à recevoir toutes les non-valeurs et les 
recrues , qui , après avoir reçu l'instruction nécessaire , 
seraient , au fur et à mesure des besoins , répartis dans les 
escadrons. Les jeunes chevaux en feraient partie , jusqu'à 
ce qu'ils fussent en état d'entrer dans les rangs. 

Le nombre d'hommes et de chevaux de l'escadron de 
dépôt serait déterminé d'après les circonstances et les exi* 
gences présumées du régiment. 

Cet escadron serait commandé par l'instructeur en chef , 
sous la surveillance du major et du lieutenant-colonel, 
et même de tous les deux. 

Dans Tordre de bataille , l'escadron de tirailletlt^ fH^endra 
la droite du régiment, sans numéro, si cô n^'est poui^ te 
moment des évolutions,, toutes les fois qiie^ Ton jug;«rft à 
propos de le faire travailler en ligne. 

Dans les régimens de carabiniers et de cuirassiers , Tesca- 
dson de tirailleurs conservera la cuirasse ; sealeraeii t elle 
sera plus légère, que celle des antres cavaliers. 

. Les tii^ailleurs de toutes armes n'auront p<^int{ de pistolets^ 
Par la même raison , ces objets seront aus^ retirée aux 
dragons , chasseurs et hussards , cettie arme lear devenant 
ioutilev 

Ils. seront conservés- aux cuirassiers et laiviciens, qui, 
n'étant pQs< armés du fusil ou du mousqueton, doiv^ïif néan<- 
moin» an^ir une arme à feu a leur disposition. 

Dans les régimens dfe dragons^, les tirailleurs conserveront 
le fusil, rexpérience ayant démontré qu'on peut s'en 
servir avec infiniment d'avantage à cheval' comme à pied. 

M retrait du pistolet dans les régimens de dragoiïs , chas- 
seurs et hussards , non seulement n'aurait nul iiieonvéhienC, 
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maïs préseaterail encore an notable avantage ; cette anne 
devenant toutrà fait inutile aux hommes déjà armés du fusil 
ou du mousqueton; car elle complique Tarmement sans 
nécessité 9 tout en occasionant de fortes dépenses au gou* 
vememept et aux cavaliers, qui peuvent la perdce ou la 
détériorer, sans que cet inconvénient soit racheté par 
un avantage militaire reconnu. (1) Il y aurait donc 
sous ce rapport, et par la suppression de la fonte^ qui 
en résulterait nécessairement , simplification , économie 
et diminution de poids et de volume dans la charge du 
cheval. 

Quelques officiers trouvent choquant , dans les régimens 
de lanciers, que les escadrons de ligne soient armés de la 
lance y tandis que les tirailleurs n'ont que le mousqueton ; 
mais cette inégalité apparente existe également dans les 
régimens de chasseurs, où une partie des cavaliers sont 
armés de la lance ; y a-t-il motif néanmoins à sacrifier à un 
vain coup-d'œil une utilité réelle que personne ne peut 
méconnaître ? 

Il n'y a véritablement de ehoquant dans tout cela que 
l'étemelesprit de caporalisme, qui ne voit que la superficie 
des choses , et dont la pénétration militaire s'arrête à l'ex- 
térieur , sans songer qu'il ne doit pas toujours être question 
de charlatanisme , de p(»npons , de colifichets et de vétilles 
analogues ;. mais qu'il faut enfin , si Fon veut décidémmit 



(1) Le pistolet n'est véritablement <p*iine arme de parade ; }e ne dis pas qn*il soil 
toat-à-Csit iantile ; il est des circonstanees où xm officier pent s*eQ serrir.* «(vantegsnie* 
ment , quoiqu'elles soient fort rares. Il n'y a toutefois nul inconvénient k ce que les rëgi^ 
aiens qui n'ont ni fusil ni carabine ou mousqueton en soient armés : c'est un porte-res« 
pect. Mais , je le demande , quel avantage tirera un régiment de cnirosaier», de^tirailleura 
armés de pistolets? Il faudrait qu'ils Uraillassent à bout portapt pour produire qiwlqna. 
effet ; et certainement des tiraille«n ennemis, armés de carabines, auraient ar eu un 
inoMnae avantage^ 
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avoir de la bonne cavalerie ; s'attacher a la doter de tout 
ce qui peut irrésistiblement assurer sa puissance. 

Vouloir sacrifier la spécialité à une vaine apparence , en 
conservant la lance aux tirailleurs de lanciers , ou donnant 
le mousqueton à tous les cavaliers de cette arme , ce serait 
se créer bénévolement des difficultés qu'on n'aperçoit pas 
d'abord y mais qui ne surgiraient pas moins des nombreuses 
conjonctures qui se rencontrent souvent à la guerre. 

C'est alors qu'on apprécierait , mais trop tard , le vice de 
ces innovations , que rien ne justifie , et qui ne doivent se 
faire jour que progressivement, quand elles sont motivées 
par les leçons de l'expérience. 

Que signifie en effet cet arsenal que l'on voudrait mettre 
à la disposition du cavalier, dont l'adresse la plus reconnue 
et la plus exercée ne saurait tirer un profit avantageux ? 

Nous ne parlerons pas des circonstances qui se pressent en 
foule à la guerre, où le lancier, muni à la fois d'une lance, 
d'un mousqueton , d'un sabre et même d'un pistolet , serait 
souvent dans le cas , par la précipitation qu'il mettrait à 
monter à cheval , pour se défendre , ( surtout pendant la 
nuit ) , d'oubliet* une partie de ses armes. 

Nous ne ferons pas mention non plus de l'oubli que font 
à dessein certains cavaliers , d'une partie de ces mêmes 
armes , pour se débarrasser , sous un prétexte plausible , 
d'un, surcroit importun de prévisions contre l'ennemi , 
que les hommes considéreraient bientôt, par la force des 
choses même , plutôt comme une source de désordre et 
d'embarras, que comme un moyen assuré de salut. Tous 
les militaires qui ont fait long-temps une guerre active , 
apprécient toutes ces choses-là à leur juste valeur. 

Il ne manquerait plus que de donner tout cet attirail aux. 
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cuirassiers (1), et l'étalage serait complet. Noua diaoïM 
Fétalage , car il n'y a yraiment là qu'apparence trompeuse, 
incommodité , surcharge inutile , dont un ennemi entre- 
prenant et libre d'un pareil fardeau , aurait bientôt fait 
justice. 

Le poids que le cheval supporterait , ajouterait encore au 
ridicule , et les blessures qui en résulteraient infaillible- 
ment, viendraient enfin couronner l'œuvre. 

Pour répondre convenablement à toutes les exigences 
d'une guerre intense et soutenue, nous pensons que les 
tirailleurs d'un régiment doivent, ainsi que nous l'avons 
déjà dit , être divisés e» deux espèces , savoir : en tiratUevrs 
spéciaux f formant une troupe à part, quoique faisant partie 
intégrante du régiment ; et en tirailleurs d'escadron. 

Les premiers , constitués en escadron , recevraient une 
instruction particulière , ( en outre de celle commune aux 
autres fractions du régiment, ) entièrement adaptée au 
service difficile auquel ils sont appelée, et qui consisterait, 
en prévisions et préceptes dé toute espèce , sur les détails 
inhérens à la guerre d'avant-poste et de partisans; car, 
on pourrait par fois utiliser les tirailleurs avec un grand 
avantage, à ces sortes de missions, soit en troupe, soit 
même individuellement, lorsqu'il s'agirait, par exemple, 
de faire parvenir à travers un pays difficile et dangereux, 
à un corps de troupe isolé , une de ces dépêches impor- 
tantes, qui décident souvent du succès de toute une cam- 
|)agne. Il s^ait même convenable de rédiger, à cet effet, 
une instruction spéciale, dont on puiserait les documens 



{!) U a été effectivement question dans quelques Imaginatioas , de donner la lance aaj( 
«uiratsieTS ; je ne saU s'il s*est agi de les armer en même temps du mousqueton ; mais on 
tfu serait probablement encore venu 1^. 

K 3. 2^ SÉBIB. T. Z. AOUT 1833. 14 
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dans lt*s meilleurs oiivi^g^es qui ont traité de cette ma 
ticre. 

Les seconds , faisant partie intcgra)ité de chaque escadron 
de ligne, ne serviraient comme tirailleurs, que lorsque 
cette fraction de troupe serait détachée ; ils auraient senle- 
ment cette désignation , mais comme ils ne feraient ce 
service que fort rarement, qu'ils sont d'ailleurs destinés 
à être constamment dans le rang, lorsque le régiment 
est réuni , il n'y aurait aucune différence de taille entre 
leurs chevaux et ceux de leurs camarades d'escadron; 
et nous jugerions convenable , pour remplir ces fonctions et 
pour mettre cette institution en harmonie avec les tirailleurs 
spéciaux, de désigner tous lescavaliers.de première classe , 
qui sont naturellement divisés d'avance , puisqu'ils sont en 
quelque sorte gradés. Leurs chevaux seraient aussi les plus 
propres k ce service, y ayant tout lieu de croire qu'ils ne 
sont pas les plus mauvais. 

Mais, dira-t-on , les cavaliers de première classe ont été 
institués pour d'autres fonctions; ils doivent encadrer les 
pelotons de l'cscadrpn , etc. Nous répondrons à cela que 
n'y ayant que trente-deux cavaliers de première classe par 
escadron, il n'est pas dit qu'il ne se trouve pas dans cette 
fraction de troupe , d'autres cavaliers en état de les y rem- 
placer au besoin , sans que l'encadrement du peloton puisse 
en souffrir. Mais encore ces pelotons ne seront-ils pas en- 
cadrés par les brigadiers ? D'ailleurs , comme nous l'avons 
déjà observé, les tirailleurs d'escadron n'auront à faire ce 
service que fort rarement, ce qui fait que l'escadron ne 
sera presque jamais privé de ses cavaliers de première classe, 
et dans tous les cas^ ne le sera que très-momentané- 
ment. 

11 est bien entendu que les tirailleurs d'escadron , comme 
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ks tirailleurs titulaires, seront armés du mousqueton dans tous 
les régimens, excepté dans ceux de dragons qui ont le fusil. 

On reviendra sans doute encore sur l'aspect d'un régi- 
ment en bataille , qui , dira-t-on , ne pourra qu'y perdre , 
en présentant irrégularité et bigarrure, etc., etc. Mais la 
réponse sera la même que celle que nous avons déjà faite à 
regard des tirailleurs spéciaux ; on ne voudra pas , nous 
le répétons, sacrifier une utilité reconnue à un vain luxe 
extérieur , qui ne mène à rien , et qui , au contraire , 
pourrait , par fois , appeler les revers. 

Mais en quoi d'ailleurs l'uniformité serait-elle rompue; 
serait-ce parce que les tirailleurs d'escadron auraient le 
mousqueton de plus que les autres cavaliers , dans les régi- 
mens qui n'en sont pas armés ^ ou n'auraient pas de lance 
dans les régimens de lanciers? 

Nous observerons qu'il n'y a rien de choquant à voir 
diaque peloton encadré par des hommes ayant des mous- 
quetons ; et que bien loin de là , ces dispositions ne peuvent 
au contraire que donner du relief et de la consistance aux 
escadrons^ dont la sécurité s'augmente nécessairement , en 
proportion que les élcmens de succès sont mieux constitués 
et plus solides. Il n'y aura rien de disparate dans le coup-» 
d'œil, puisque tous les escadrons d'un même régiment 
seront encadrés de la même manière , qu'il y aura consé- 
quemment parité entre eux, et que tous les corps de cava- 
lerie présenteront le même aspect. 

Légèreté^ simplicité^ prestesse ^ telles sont les qualités 
essentielles qui distinguent une bonne cavalerie. 

Qu^onla dégage donc de tout ce qui la surcharge, rem- 
barrasse, entrave la vélocité de ses mouvemens. 

^ Instruisez le cavalier avant tout à se servir avec dextérité 
de 9on sabre, de sa lance , de son fusil ou mousqueton. 
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>N^coxnpli({déz^ sa^ tât^b de toutes les manières ; il la rem- 
piÂrd! mieux. 

Efforoez-vôus prin^cipalcment à lui apprendre à bien 
manier et conduire son cheval; et qu'il retrouve en légè- 
reté , eh vitesse , en spécialité, ce qu'une ou deux armes de 
pluà lui feraient perdre en efforts inutiles, pour parvenir 
àr s'en servir arvec une égale adressé. 

Fi^étez aussi quelquefois une oreille attentive à la voix 
<le des' officiers qui sont animés du feu sacré , et dont les 
étincelles brillent au loin, malgré la modestie de leur 
gi^de; car Fépa^lette est aVèugle comme la- fortune; elle 
n'annonce pas toujours les plus méritans. 

Si vous êtes accessible aux révélations du génie militaire 
de qnelquesr officiers généraux dé la plus haute distinction^ 
qui ont scruté Tart des combats dans ses replis et ses mys- 
tères les plus cacliés ; méditez aussi les réflexions non moins 
intéressantes des officiers observateurs , qui occupent le 
milieu oti même le bas de réchellè nrilitaire; et que les ins- 
pirations^ d'un de Bourge, d'un de Brack, d'un Longuet, 
ete* , etc., parviennent aussi à captiver votre attention, 
abstraction faite de leur position plus ou moins élevée. 
G'esFt le ^eul moyen dé se former nn jugement correct et 
impartiaK 

Fartes preuve enfin de sagacité , en adoptant les bonnes 
idées;^ et' cherchez à les surpendre partout où elles se ren- 
contrent ; leur résumé sera plein d'intérêt ; mais sachez 
gialiér à propos-, et démêler l'or p«r dé Talliâge et dû faux 
brillant dont il est par fois entouré ; le creuset du discer- 
nement vonsr le fera aisément distinguer. 

Enfin, c'est peu de parvetiir à recolinaître les véri-' 
table» élémens de succès de la cavalel^ie, il faut enoot*e 
savoir en tirer parti , les mettre à leur véritable place/ 
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à jeur vrai jour^ et produire uu tout mUits^ire , qui, 
3'il n'atteint |)as la perfections tçncle ^au moioa à s'ep 
rapprocher. 

C'est le seul moyen de conjurer les revers, et de s'ouvrir 
une vaste carrière de .bonheur et de succès. 

Il est une classe modeste dont on n'apprécie peut-être 
point assez les utiles travaux , et qu'on devrait s'attacher 
particulièrement à mettre en honneur dans les troupes à 
cheval. 

Le développement des connaissances approfondies dont 
«Ue doit être essentiellement dçuée , nécessite une étude 
suivie de tous les jours , de tpus }es moiqenSy tant sous |es 
rapports théoriques que pratiqua , indépendamm^ilt de j'ins- 
tructidn première et fondamentale qu'elle a dû acquérir 
dans les écoles spéciales. Mais ces . conn^aisisances, ^ui soqt 
susceptibles d'être . poussées fort loin , deinandent à être 
encouragées; car lesiétudes arides, quoique essentielles, ne- 
prospèrent qu'en faisant au moins briller au loin en pers- 
pective > le prix qui doit les couronner. 

On a déjà pressenti mns doute qu'il est; quesUpn des vé« 
térinaires, de ces, hommes précieux dans la cavalerie, doQt 
la carrière laborieuse ne nous semble psis présenter tous les 
avantages dus incontestablement au savoir , au ipérite ^ à }a 
persévérance. 

Nous savons qu'il eh est qui se trouvent au->desso.u^ de 
leur tâche ; et cela provient s^ns doute 4e ce qu'on ne sajt 
point exciter en eux, cette épiulation qvii estie^plus puis- 
sant mobile des grandes cbpses et des grands talei;is. II. en 
est d'antres néanmoins quidpinipe^t par leurs connaissances 
ascendantes, la positipn qu'ils qccupejit, ce qui pppèie.en 
leur faveur une classificatipn plijp^ éleyé^ et plus /spéciale. 
Parlerons-nous. des nombreuses difficultés qui entravent 
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sans cesse les fonctions des vétérinaires, lorque^ dans dés 
mouTemens de guerre rapides et soutenus, ils doivent en 
quelque sorte se multiplier par une activité permanente , 
d'où résulte un ordre de choses éminemment favorable à 
Tétat sanitaire des chevaux de cavalerie? 

Retracerons-nous les services importans rendus par quel- 
ques-uns d'entre eux, à travers les vicissitudes d'une guerre 
vivement allumée , dont les remarquables résultats consis- 
taient à mettre à cheval un plus grand nombre de combat- 
tans dans des momens critiques, où le simple renfort de 
quelques cavaliers a fait pencher à notre avantage la ba- 
lance si douteuse des combats ? 

Enumérerons-nous les fatigues, les soins et les privations 
qui deviennent leur partage/ même dans ces momens de 
calme et de tranquillité , où les escadrons, dispersés dans 
des cantonnemens trës-épars, sont encore l'objet de leur 
préoccupation et de leurs veilles, tandis que tout repose 
autour d'eux ? 

Mais que sert de présenter un tel tableau aux yeux des 
officiers, qui ont un sentiment profond des choses et des 
nuances qui leur appartiennent ? ne sont-ils pas persuadés 
que les vétérinaires sont , pour les régimens de cavalerie, 
la partie vitale qui assure, ou du moins détermine leur 
prospérité? ne savent-ils pas que l'influence de leur expé- 
rience plus ou moins complète , plus ou moins judicieuse- 
ment appliquée , peut contribuer à maintenir les rangs dans 
une attitude imposante, ou à semer parmi eux des motifs 
de découragement, de dégoût et de revers? 

Qu'on apprécie aussi la surveillance non interroinpue 
que les vétérinaires ont à exercer sur les maréchaux-ferrans, 
dont l'action sur le maintien prospère des chevaux d'esca- 
dron est si immédiate ; car , un maréchal insouciant , igno- 
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rant, ou de mauvaise volonté, peut, si Ton n'y fait pas 
attention , mettre tout un escadron à pied^ dans les momens 
les plus critiques. 

Que conclure de tout ceci ? 

Qu'il faut y dans Tintérét bien entendu du service, encou- 
rager l'art vétérinaire , par- toutes sortes de moyens ; lu; 
donner tout Tessor dont il est susceptible ; et que , par con* 
séquent, pour ne pas le laisser stationnaire , il faut le re- 
lever » et le mettre au rang honorable qu'il ne: doit cesser 
d'occuper. Et le meilleur moyen d'y parvenir est incontes- 
tablement d'assurer aux vétérinaires qui se disting^uent par 
des services émînens et reconnus, une position sociale qui 
soit en rapport avec les connaissances diverses et assez éten- 
dues qu'ils doivent posséder (1). 

- Serait-ce trop de les assimiler au g^rade de sous-lieute- 
nant/ en exig^eant des examens préalables qui constateraient 
leurs droits à cet avantage ? nous ne le pensons pas; et en 
effet, si un vétérinaire se fait remarquer, nous ne voyons 



r. • 



(1) Par ces dépositions , Tart vétérinaire serait incontestablement encouragé. Il n*eat 
pas dit pour cela qa*on accorde k tons indistinctement rassiœilatton désignée, le bnt se- 
rait manqué , et Témulation serait incomplète ; mais il y anrait , ce nous semble , cohT«- 
^nanoe (.justice et henrenses prévisions, dans Tintérèt bien entendu du service , d^onnir 
aux vétérinaires cette carrière d'enc^nragement , pour n'avoir réellement k récompenser 
que lies plus méritans. 

Ce sujet est d'autant plus intéressant aujourd'hui, quMl y a néeeasité absolve de lemoattr 
k la source de ces mortalités immenses de chevaux qui se font remarquer dans quelque» 
corps de cavalerie. Pourquoi n'y aurait-il pas aussi pour les vétérinaires un conseil de eantéf 
composé de tout ce qu'il y a de pins versé dans cette partie importante du service 1 11 laut 
croire qu'il y a une. grande incurie dans tout cela ; car enfin il y a des régimens de cava- 
lerie dont les chevaux sont constamment dans un étal prospère , quoique la fourrage laisse 
■Clivent beaucoup k désirer. Les vétérinaires n'y seraient-ils pac pour quelque chose ? Je ci- 
terai k ce propos le 3* régiment de coirassîérs dont l'état sanitaire des chevaux est toujours 
ntiaùiisant.. Gela fait honneur k son artiste qui est d'une grande activité et qui a reçu la 
eroix il y a peu de temps pour prix de seebons et loyaux services, raison de plus pour relever 
r«rt vétérinaire. . 
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pas pourquoi il serait confondu avec ceux de ses coUègàes 
qui n'ont ni autant d'aptitude y ni autant de zèle , de soin 
et de constance. 

Mais il est un autre point de Tue qui mérite particulière- 
ment de fixer l'attention : les vétérinaires sont aujourd'hui 
effacés en quelque sorte , par Tinstructeur en chef, qui a sur 
eux, il est vrai, l'avantage du grade, mais qui ne saurait 
soutenir le parallèle des connaissances en hippiatrique , 
dont il peut bien avoir des notions superficielles , mais qu'il 
•n'a pu , ni même dû approfondir jusqu'à un certain point. 

Le vétérinaire est donc, de son essence et forcément, 
très-distinct y sous le rapport de l'art et à son grand davan- 
tage^ du capitaine instructeur, qui, comme nous venons 
de le dire, ne peut posséder que des notions générales, 
très-utiles sans doute , mais qui cèdent évidemment le pas 
aux autres branches de service , quHl est spécialement 
appelé à approfondir , et qu'il ne cumulerait qu'au fHféjn- 
dice de toutes celles qu'il doit embrasser plus positivement. 
Et cependant , c'est l'instructeur en chef qui a la haute 
surveillance du service particulier au vétérinaire. C'est lui 
qui approuve , sanctionne et modifie à son gré , des actes 
de devoir et de spécialité dont le vétérinaire a toute la 
responsabilité, l'embarras et le déboire , sans recueillir 
l'avantage et l'honneur de ses succès, qui sont, nous 
le répétons, éclipsés 4)ar l'instructeur en chef, qui , 
s'il est sous le vent de la faveur surtout, peut assumer sur sa 
tête une partie d-un mérite qui n'est pas le sien propre. 

Nous ne prétendons pas, loin de là, atténuer ou amoin*^ 
drir le zèle et les connaissances qui doivent distinguer l'ins- 
tructeur en chef; mais nous tenons à rendre à chacun , 
selon les lois d'une rigoureuse justice , ce qui lui est in- 
contestablement dû , et à maintenir l'équilibre des spécia- 
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litésy qui seraient bien loin de parvenir à ce qu'elles âoi- 
ipent être, si i^ attributions inséparables de telle ou t^Ue 
position empiétaient les unes sur les autres. 

Nous bornerons ici des réflexions qui ne sont qu'une 
légère esquisse de ce qu'il y aurait à dire sur un sujet de 
cette importance ; et Ion nous pardonnera sans doute cette 
digression , en faveur de Timpartialité qui l'inspire , et du 
désir que nous avons de rendre à l'arme de la cavalerie , 
dans toute leur intégrité , les moyens les plus efficaces de 
fisLer le prestige qui doit l'entourer sans cesse, sur des bases 
qui soient susceptibles d'augmenter et d'affermir sa puis- 
sance. 

A ce sujet y nous recommandons aux méditations de nos 
lecteurs l'intéressant aperçu ^ dû au zèle et au talent d'un 
jeuiie vétérinaire fort distingué , M. Vogeli, de Lyon.. Ce 
travail , qui se trouve d'ailleurs dans les colonnes du jour- 
nal des Sdenees Militaires , décèle autant d'application , 
d'esprit et d'aptitude , que de désir de, se rendre utile et 
agréable à ses concitoyens et à ses camarades. 
Revenons aux tirailleurs : 

Quoique nous n'ayons fait qu'indiquer les motifs qui 
réclament impérieusement dans les régimens de cavalerie, 
une troupe spéciale de tirailleurs , motifs qui seraient sus- 
.œptibles de grands développemens, nous croyons néan« 
moins en avoir dit assez, pour donner lieu à des réflexions 
plus profondes de la part de ceux qui occupent les sommilés 
militaires 9 et qui sont en position de donnera ces vues de 
perfectionnement indispensable,^ une application immé- 
diate. 

Il est encore à propos cependant, de considérer les ti- 
raillisurs de cavalçirie , sous un autre aspect important , qui^ 
doit aussi éveiller l'attention. 
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Le prestig[e des liraillenrs réside principalement, ftu 
moment du combat, dans la dextérité et l'adresse à se servir 
fructueusement de leurs armes. Il est donc essentiel de 
s'attacher avec persistance , à leur rendre familier l'exer- 
cice du tir k cheval, seul moyen d'assurer sa justesse. 

Les tirailleurs, tels que nous les employons aujourd'hui, 
sont loin d'être ce qu'ils pourraient devenir avec des soins , 
delà constance, et surtout en donnant à leurs exercices, 
qui doivent être très fréquens , la direction la plus conve- 
nable. 

Frapper l'ennemi , compromettre son moral et ses dispo- 
sitions, tel doit être le but que l'on doit incessamment s'effor- 
cer d'atteindre. 11 ne suffit pas de lui présenter une ligne 
insignifiante de tirailleurs, qui ne font que dû bruit et 
dépenser de la poudre (1); il faut que cette ligne lui en 



(1) Il est très-important de tirer avec ja&^sse et par conséquent de produire de l*eflEet. 
Ces vains tiraillemens qui en général ne touchent personne ne sauraient en imposer k 
Fennemi ; il se ravise , au contraire , et sa présence d'esprit qui n*est point altérée lui sug- 
gère de saisir Poccasion favorable pour ensuite vous tomber dessus avec succès.. 

il faut peu tirer ; mais il faut que les coups portent » ce qui- rend Tennemi circonspect. 
A ce sujet je raconterai un fait dont j'ai été témoin : Après la bataille de Friedland , le 
17* de dragons dont je faisais partie , étant en marche sar Tilsit , rencontra un gros assea 
considérable de eosaqnes sur lesquels on détacha un bon nombre de tirailleurs. Ces tirail- 
leurs étaient très-près de Pennemi , et cherchaient & bien ajuster , ce qui tint les cosaques 
en respect. Un brigadier qui avait beaucoup d'aplomb et de calme me dit : Mon lieute- 
nant , vous voyez cet oîBcier de cosaque ; eh bien , )e vais le tuer devant vous : il rajusta, 
et l'officier tomba , ce qui occasiona un mouvement parmi les cosaques , où l'on remar- 
qua du désordre et de l'hésitation dont nous profitâmes avec avantage. Je rendis compta 
de cette particularité k mon colonel qui en témoigna sa satisfaction an brigadier. 

Un autre fait , dont j'ai également été témoin , trouve ici naturellement sa place ; je la 
rapporte , parce qu'il corrobore ce qu'on a déjii dit de la nécessité d'avoir de- bon» tirail- 
leurs. Dans la même campagne , un jeune dragon , qui avait k peine nn an de service , se 
trouvait en tirailleur devant des hussards prussiens au moment où un mouvement hostile 
de ces hussards fit retirer la ligne avancée des nôtres. Mais le dragon en question a^^tant 
enfoncé avec son cheval dans un marais » se trouva par le fait de ce mouvement rétro- 
grade totalement isolé et abandonné. Pétais par hasard k portée de ce point , et je vis ce 
dragon, entouré d'ennemis, qui lui lAchaient àfê coups de carabine sanis pouvoir l'at- 
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impose (le manière à provoquer son hésitation, à affecter son 
moral et à désorienter ses manœuvres ; c'est ainsi , qu'en 
lui faisant éprouver des pertes dans une proportion relativje 
à la force qu'il oppose , on parviendra à l'intimider ; et c'est 
aussi par une grande variété de mouvemcns inattendus, 
soit hostiles , soit rétrogrades , pour assurer un piège, etc. , 
qu'on l'empêchera de se reconnaître, et que l'on paralisera 
ses efforts. 

Gelte espèce de précepte que nous ne faisons qu'exprimer, 
n'est point éclos d'une imagination complaisante à accré- 
diter de vains songes; il a pris naissance au sein. même des 
combats , et plus particulièrement sur le théâtre de la guerre 
de détail, d'à vnnt-postes , de partisans et de tirailleurs ; et 
les résolutions des champs de bataille^ valent bien, à iiotre 
sens, les rêves creux de délirans utopistes, qui ne fondent 
rédifice de leur création , que sur une vapeur vaine et. fan- 
tastique, qui se dissipe comme elle s'est formée, dans un 
vague insaisissable et qui n'offre nul appui. 

Les tirailleurs doivent donc être incessamment exercés à 
frapper adroitement un but, disposé en conséqueuce , d'a- 
bord à une faible distance , et successivement à des espaces 
plus éloignés. Mais pour parvenir ])rogressivement à.pe 
point essentiel, il faut préaUbleuicnt accoutumer, les che- 
vaux au calme, à la tranquillité pendant le tir. Ce premier 



teindre à cause du marais qui les empêchait d'arrirer jnsqu^à lui. Le dragon ne se laissa 
intimider ni par l'espèce d''abandon où on le laissait , ni .par le nombre de hussards enne- 
mis ; et il continua de tirailler jusqu'à ce qu'il eût brûlé sa dernière cartouche , et blessa 
même plusieurs hommes h Fennemi. 

* Je courus à Tinslant même rendre compte de cette circonstance an colonel , en renga- 
geant k envoyer une couple de pelotons pour dégager ce. brave , et il fiit effectivement 
dégagé. 

Le colonel Bacrmann , qui commandait alors le 17' régiment de dragons , lui fit avoir 
la croix. 
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succès obtenu , ou disposera sur un terrain de manœuvre 
choisi à cet effet , un certain nombre de mannequins repré- 
sentant des hommes de grandeur naturelle à cheval , et pla- 
cés de manière à fi(]furer une ligne de tirailleurs ennemis , 
observant des intervalles qui ne doivent laisser que peu de 
prise sur eux. 

La première leçon du tir à cheval se donnera d'abord de 
pied ferme, à un peloton de tirailleurs disposés pour ce 
genre de combat. Elle sera continuée jusqu'à ce que les ca- 
valiers soient parvenus à acquérir une grande habitude de 
cet exercice, et à toucher au moins une fois le mannequin , 
sur trois coups. Ce sera la règle qui permettra de passer à 
la seconde leçon , qui se donnera au petit trot; lorsque 
cette leçon présentera des progrès satisfaisans, elle sera 
donnée au grand trot, ce qui la divisera naturellement en 
deux parties distinctes ; cette seconde partie sera différenciée 
de la première, indépendamment d'une allure plus allon- 
gée, par des voltes, des demi«-voltes , quelques mouvemens 
rétrogrades et eu avant ou sur les flancs , toujours en ti- 
raillant. 

Puis, on passera par une troisième leçon, au petit galop , 
en observant les .mêmes principes; et enfin, lorsqu'on s'y 
sera fortifié , au grand galop , allure qui formera la seconde 
partie de la troisième leçon. 

Pour compléter cette instruction à laquelle on n'emploiera 
que des hommes déjà très-adroits à conduire leurs chevaux 
et à se servir avec dextérité de leurs armes, on donnera une 
quatrième leçon, pour apprendre aux tirailleurs à se rallier 
avec la plus grande rapidité, et à se disperser de même, 
quoique sans confusion. 

La cinquième leçon comprendra des mouvemens à toutes 
les allures, et présentera le résumé de tout ce qui aura 
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déjà dik se faire progressivement dans toutes les leçons 
précédentes* 

Enfin , une sixième leçon formera les tirailleurs , après 
s'être ralliés avec la plus grande prestesse , à charger en 
ligne par peloton, et à faire une trouée sur Tennemi, pour 
ensuite 9 par un mouvement rapide de flanc, attaquer vive- 
ment les tirailleurs ennemis , de manière à les atteindre 
lorsqu'ils sont encore dispersés et dans l' hésitation sur ce 
qu'ils ont à faire pour s'opposer au mouvement hostile et 
inattendu qu'on leur oppose; 

C'est un moyen infaillible de faille des prisonniers en un 
clin d'oeil; mais il faut que cette manœuvre soit conduite 
avec autant de coup-d'œil, de calme et de vitesse, que de 
présence d'esprit. Il est de rigueur aussi que les tirailleurs 
soient rompus à se rallier avec une extrême célérité , à un 
signal convenu. 

Ce mouvement hostile^ terminé et eilbctué, soit par un 
seul peloton , soit par plusieurs , dans des directions di- 
vergentes, quoique visant au même but, ces tirailUeurs 
choisiront le moment le plus opportun pour revenir pren- 
dre leur ordre de bataille primitif, où ils pourraient être 
remplacés, s'il y a lieu, par d'autres pelotoïis, qui auraient 
été tenus en réserve. 

On ne mettra habituellement que deux pelotons en ti- 
railleurs ; les autres seront tenus en réserve en secondé ligne, 
prêts à se porter en avant au point le plus convenable selon 
Foccasion. 

Pour l'exécution des dispositions précitées , les hommes 
du premier peloton se rallient rapidement au centre de la 
ligne à un signal convenu , forment le peloton et menacent, 
par une charge en ligne, le centre de l'enn^ni. Arrivés à sa 
hauteur , ils font un chapgem^sit de front rapide , à droite ,, 
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el continuent le mouvement dans cette nouvelle direction , 
tandis que le second peloton contient la fraction de la lignes 
qui lui est opposée. Le premier peloton , après avoir fourni 
sa charge , vient reprendre sa place de bataille. 

Ce mouvement peut s'exécuter , avec le peloton , à gauche ; 
et le premier peloton contient alors la portion de la lig^ne 
ennemie qui lui efst opposée. 

Quand le terrain lé permet ( car ces mouvemens sont su- 
bordonnés aux localités ) et que l'occasion est favorable , les 
deux pelotons se ralliant rapidement au centre , peuvent , 
par un mouvement simultané , se porter en avant et exé- 
cuter la même manoîuvre , le premier peloton en conversant 
à droite , à la hauteur et au centre de la ligne de tirailleurs 
ennemis, le deuxième peloton en conversant à gauche au 
même point, et exécutant le reste du mouvement, de la 
même manière que celui indiqué pour un peloton isolé. 

11 est bien entendu , nous le répétons , que pendant la 
durée de cette manœuvre la fraction de tirailleurs formant 
la réserve , se porte au point le plus convenable lorsqu'il y 
a ' opportunité ou nécessité. 

Ce mouvement peut aussi s'exécuter avec succès , par la 
droite ou la gauche de la ligne , ou simultanément lorsque 
Toccasion y donne lieu. Quand il se fait par la droite , les 
hommes du premier peloton se rallient à l'extrémité droite 
de la ligne , ce peloton se porte ensuite en avant , et arrivé 
à la hauteur de l'ennemi , il converse à gauche , prolonge son 
mouvement jusque vers le centre et par une nouvelle conver- 
sion à gauche vient reprendre son ordre de bataille primitif. 

Ce mouvement s'exécute par la gauche en se servant i^es 
moyens contraires. 

On peut aussi TefFectuer simultanément avec les deux pe- 
lotons ^ chacun en ce qui le concerne. 
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Celle manœuvre n'est indiquée ici que comme exemple 
(le ce qu'il y aurait lieu d'entreprendre dans certains cas, 
car ces dispositions peuvent être diversifiées à Tinfini , selon 
la position , les inspirations du moment et la contenance plus 
ou moins hostile de l'ennemi. Et c'est ici que se fait prin- 
cipalemenl sentir le besoin d'avoir une troupe de tirailleurs 
spéciale , iutelligente , active , façonnée de longue main à 
toutes les chances qu^elIc est appelée à affronter ; c'est ici , 
que le coup-d'œil, l'audace , la célérité, l'à-propos et une ha- 
bitude consommée de ce genre de guerre, feront reconnaître 
et apprécier le mérite d'une troupe qui décuplera , par une 
opportune application des inspirations de ce service spécial, 
la force morale du régiment qu'elle couvre et protège. 

Au résumé, il résulte du système de tirailleurs que nous 
proposons. 

1*^ Que Tunité d'action et de commandement, l'homogé- 
néité , la confiance réciproque des subordonnés envers leurs 
supérieurs , et de ceux-ci vis-à-vis de leurs sous-ordres , ne 
seront jamais altérés ou détruits et se maintiendront intacts 
dans toutes les circonstances et dans toutes les positions. 

2** Qu'il n'y aura jamais d'hésitation, de lenteurs, de con- 
tre-sens , de causes de récrimination fondées , de désordre 
même, résultant de ces organisations éphémères, qui portent 
le cachet de l'instabilité, qui s'opèrent surtout plusieurs fois 
le jour, qui déplacent tout, et n'offrent en retour aucun 
avantage au milieu de nombreux inconvéniens , et même 
d'une foule de motifs de revers. 

3® Qu'une émulation nécessaire , surgira immanquable- 
ment du contact de spécialités rivales destinées à se prêter à 
chaque instant, un mutuel secours, et convaincues chacune 
de l'efficacité de la coopération de ses émules de gloire. 

4*" Que chaque troupe ou fraction de troupe, portera cons- 
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iamment dans son sein tous les élétnens possibles de coiïàbat 
el de succès, sans qu'il lui faille recourir à ces formations 
momentanées qui ne subsistent que d'emprunt et qui causent 
la désorganisation complète de ces portions de troupe, que 
Ton prive de leurs meilleurs élémens , dans les momens où 
elles peuvent en avoir le plus de besoin. 

5^ Que les tirailleurs spéciaux seront montés seloii lac- 
tivité permanente de leur service , sans que les escadrons 
de ligne qui , d'habitude , fournissaient un contingent 
quelconque de tirailleurs , puissent jamais en souHrir. 

6® Que la permanence de tirailleurs, comme troupe dis- 
tincte , assurera la spécialité des escadrons de ligne , qui en 
prendront occasion dé se perfectionner dans les manœuvres 
et évolutions qui leur sont propres et dont rien ne les dis- 
traira ; ce qui les mettra à même d'acquérir cet ensemble , 
cet aplomb^ cette précision qui sont indispensables dans toutes 
les positions. 

lo Que la suppression du pistolet dans tous les régimens 
armés du fusil ou du mousqueton , produira une grande éco- 
nomie pour le gouvernement et pour les cavaliers , sans que 
le service puisse jamais en souffrir; et par suite, une ré- 
daction notable de poids et de volume dans l'intérêt d'une 
décomplication souhaitée depuis long-temps, tout en allé- 
geant le cheval. 

8° Que si la cavalerie légère proprement dite, peut se 
passer , comme elle Ta fait si souvent , de la coopération 
d'une cavalerie plus pesante, celle-ci pourra aussi, dans 
des circonstances équivalentes, se passer du secours des 
régimens de cavalerie légère, puisqu'elle en aura dans son 
propre sein. 

9^ Que la routine ne présentera plus à Tennoini, des 
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tiraUleurs sans consistance , neufs pour la plupart et peu 
propres à ce genre de combat ; mais que ceux-ci au contraire 
produiront un effet d'autant plus avantageux, d'autant plus 
prompt et électrique , qu'ils sauront compromettre Tennemi, 
Fattirer dans quelque piège , lui faire éprouver des pertes 
notables, ce qui relèvera d'autant le moral et l'ardeur de 
la troupe qu'ils couvrent. 

lO"" Que la modicité du prix des chevaux de tirailleurs 
permettra de se procurer de meilleurs chevaux d'escadron , 
ce qui donnera à la cavalerie un nouveau relief dont elle 
a éminemment besoin. 

11° Que l'action des cavaliers de première classe sur le 
peloton, loin d'en recevoir la moindre atteinte défavorable , 
sera doublée , en quelque sorte , par l'honneur d'aborder 
les premiers l'ennemi, quand l'escadron est détaché, et 
de donner par conséquent à l'escadron l'exemple d'une 
bravoure clairvoyante autant que calme , et d'un caractère 
chevaleresque susceptible d'appeler les succès. 

12*» Que, lorsque tout le régiment sera engagé avec l'en- 
nemi , il pourra disposer de ses tirailleurs, qui, dans ce 
cas, deviennent inutiles pour couvrir le front des escadrons, 
pour observer, appuyer, éclairer ses ailes , et même opérer 
une diversion, ce qui rendra les résultats de Faction plus 
avantageux et plus assurés. 

13^ Enfin, que le régiment , militairement constitué dans 
toutes ses fonctions , en recevra une impulsion d'autant plus 
favorable , d'autant plus forte , que chacune de ses parties, 
consommée dans le service spécial auquel elle est appelée , 
il ne pourra que parcourir avec un immense avantage la 
vaste carrière de gloire dont il saura constamment s'ouvrir 
le chemin. 

Ici se borneront, pour le moment, des réflexions qui ne 

N"" 8. 2* SÉRIE. T. 3. AOUT 133S. là 
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' nous unt clé suggérées que par un vif désir de voir prospé- 
rer cl approcher de la perfectioti l'organisation ù essen- 
tielle des troupes à cheval. En les soumettant à l'examen 
de rimparlialité et du savoir, nous reconnaissons qu'on 
pourrait leur opposer une réplique motivée dans leur en- 
semble et leur détail , réplique que nous appelons de tous 
nos vœux et de tout notre pouvoir , avec la ferme convic- 
tion que de cette polémique jaillirait un faisceau de lumières 
susceptible d'éclairer cette matière féconde , dans toutes ses 
parties, et de lui donner la meilleure direction possible , 
dans l'intérêt des régi mens de cavalerie, de l'armée et de 
la patrie. 

Ch. okTOURREAU, 

Caf^lainc de cavoleriv . 
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ANNEES 1829 ET 1830. 



Depuis Louis XIV , la France , jugeant de quelle importance 
serait pour elle un établissement à Madagascar, à cause de 
la proximité des îles de France et de Bourbon , en avait tenté 
plusieurs à divers intervalle»; mais constamment il y avait eu 
désastres, par suite de Timprudencé de ceux auxquels le 
commandemeint avait été confié, et du peu de ressources 
que le gouvernement avait mis à leur disposition. 

Le mauvais succès de ces différentes entreprises ne fit poin 
renoncer le gouvernement aux projets de colonisation ; en 
1821 , il fonda encore un. établissement dans la petite île de 
Sainte-Marie : ce nouvel essai ne l'éussit pas mieux que les 
précédcns : En peu de temps le climat dévorant consuma 
toute la garnison et Féquipage des bâtimens qui restèrent 
abandonnés dans la rade , où Ton voit encore les débris de 
Tan de ces derniers. 

Cette mortalité, le rapport nul de la colonie, et son en^ 
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tretien dispendieux auraient dû dé(]^oftter pour jamais le gou- 
vernement : mais il fut mal informé ; après lui avoir fait croire 
que tout prospérait à merveille, on lui insinua d'agrandir 
le cercle de nos possessions par un établissement sur la grande 
terre où , lui dit-on, à un endroit nommé Tintingue , il trou- 
verait une excellente rade propre à devenir un point mili- 
taire (1). On lui (it aussi espérer qu'en fondant un établisse- 
ment on pourrait concentrer le commerce de Tîle sur ce 
point , ce qui serait d'un avantage immense pour Bourbon , 
qui paie un dixième en nature sur le riz, les bestiaux et 
autres denrées qu'elle est obligée d'exporter de Madagascar. 

Séduit par l'espoir d'obtenir ces avantages^ M. Hyde de 
Neuville, alors ministre de la marine, détacha une frégate 
de la station de Rio- Janeiro , et combinant son arrivé à Bour- 
bon avec celle de quelques autres bâtimens de guerre et un 
envoi de troupes dans la colonie, il ordonna à M. de ChefTon- 
taine , alors gouverneur à Bourbon, de former de toutes ces 
petites forces une division , qui , sous le commandement de 
M. le capitaine de vaisseau G**'*^ , porterait à Madagascar une 
ambassade pour offrir au nom du roi de France , des cadeaux 
à la reine, et la prévenir que nous allions reprendre posses- 
*sion du point de Tintingue. Les ordres du ministre étaient 
précis, cette mission du capitaine semblait pacifique ; la 
division et ses soldats n'étant destinés qu'à déployer un 
appareil militaire capable de donner une haute idée de la 
France. Mais avant de commencer le récit de cette expédition 
je dois tracer une légère esquisse de Madagascar et de ses ha- 
bitans, et dire quelques mots sur feu leur roi Radama. 

L'ile de Madagascar est située sous le 23® 35 ' de latitude, 

(1) Chose très-importante pour noas, car les rades de Bourbon sont sî manvaisas, sartont 
pendant Thivemage, qn^on peat dire que depuis qae les Anglais noos ont enleyë Pila de 
France, nous n'ayons dans Tlnde aucon point militairt, et pas même nne bonne rade. 
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et sous 40, 49 de lon{jitude; elle a une longueur de 340 
lieues, et compte deux millions d'habi tans; une chaîne de 
montagnes la traverse du nord au sud; elle renferme de 
vastes plaines , des rivières larges et profondes y ses forêts sont 
immenses et fournies d'arbres propres aux constructions: les 
bords de la mer sont en général très-malsains , à cause des 
marécages qui sont propres à la culture du riz : le climat de 
Fintérieur des terres est sain et plus tempéré que celui des 
bords de la mer; on y cultiverait avec succès la vigne et le 
blé : l'île possède aussi quelques mines de fer et d'argent : 
ses habitans se divisent en plusieurs castes que Ton distingue 
entre elles par la différence de leurs cheveux , leur couleur , 
leur langage et leurs mœurs en général . je parlerai seule- 
ment des trois principales : les Oi^asy les Saclai^es et les 
Malgaches.. 

L'opinion la plus accréditée , est que les Ovas tirent leur 
origine d'Arabes qui vinrent s^établir dans le centre de l'ile : 
la couleur de leur peau est cuivrée, mais leurs cheveux , et 
les traits de leur figure ont beaucoup de rapprochement avec 
ceux des Européens; ils sont fiers et belliqueux. 

Radama Manjaka , leur dernier roi , a fai t faire à ce peuple 

un grand pas vers la civilisation. La nature avait doué ce 

prince d'une belle âme et d'un génie rare dans sa contrée. Il 

aimait la gloire , connaissait l'histoire de nos grands hommes 

dont il s'était procuré plusieurs portraits, et admirait leurs 

actions ; on Ta souvent trouvé en contemplation devant le 

buste de Napoléon. Il établit dans son royaume des ateliers 

d'imprimerie , de serrurerie et de bijouterie, des écoles où 

la jeunesse apprend à lire, à écrire et les premiers élémens 

de mathématiques. Voulant faire des conquêtes , il s'appliqua 

à créer une armée et à y établir la discipline la plus sévère ; le 

soldat qui fuyait devant Tennemi était brûlé vif; le généra- 
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battu devait aller rendre compte de sa conduite dans la capitale 
où il subissait l'épreuve du poison : s'il mourait , on le ju- 
geait coupable, s*il résistait, il était déclaré innocent. Hadama, 
toujours heureux dans ses entreprises , fit successivement la 
guerre à tous les petits rois de l'île, les vainquit, et étendit 
sa domination sur tout Madagascar. Mallieureusement la 
mort le ravit jeune et de trop boime heure à son pays : îl 
mourut le 24 juillet 1828, à l'âge de 37 ans. Ses sujets mon- 
trèrent par leur profonde douleur qu'ils comprenaient la 
perte qu'ils faisaient en lui ; les femmes se coupèrent les che- 
veux , d'après un antique usage ; un deuil général couvrit 
l'île entière : ses funérailles furent magnifiques ; le corps en- 
fermé dans un cercueil d'argent massif, fut porté en grande 
pompe par les premiers dignitaires du royaume, dans un 
superbe mausolée construit exprès; la garde royale, mu- 
sique en tête, escortais le convoi qui était suivi du peuple 
entier de la capitale ; six des plus beaux chevaux du monarque 
et deux cents bœufs furent sacrifiés à ses mânes ; ce qui joint 
aux effets précieux en tout genre qu'on renferma avec le corps 
du défunt, a été estimé à quinze cent mille francs. 

La reine, Ranavalo, avait pour amant le généralissime dé 
l'armée ; elle employa pour succéder à son époux une super- 
cherie assez adroite, qui, appuyée par la présence des 
troupes lui réussit : mais achevons de décrire les diverses 
castes de l'île. 

. Malgaches, Les Européens appellent généralement Mal- 
gaches où Madécasses tous les naturels de Madagascar; dans 
le pays, on ne comprend sous le nom de Malgaches que la 
caste nomade qui, partagée en différentes tribus, habite la 
côte de Madagascar. La peau des Malgaches est très-noire, 
leurs cheveux sont crépus, et leurs traits beaucoup moins 
réguliers que ceux des Ovas. Le Malgache est mou, lâche, 
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efféminé : possède-*t-il une case, (maison du pays) , une pi- 
Toguey ilpasse, surtout lorsque la saison de cultiTcr le riz n'est 
pas arrivée, les jours entiers couché dans sa case ou assis 
nonchalamment sur une natte, s'a musant à jouer d'un instru- 
ment fait de bambou, dont les sons langoureux portent à la- 
mëlancolie. La culture du riz et les soins qu'il donne à ses 
bestiaux, font sa principale occupation. Les femmes tra- 
vaillent à des tissus très-fins, avec Tëcorce d'un arbre connu 
en Europe sous le nom de pagnes de Madagascar^ elles 
tressent aussi de fort jolies nattes en un espèce de jonc par- 
ticulier au pays. 

Saclav^es. Les Saclaves sont les habitans de lacàte ouest de 
rîle. Comme ceux de la càte est, ils vivent en nomades, et 
ont la peau d'un noir d'ébène; comme eux, ils ont les che- 
Teux crépus ; les traits du visage sont à peu près les mêmes; 
mais le Saclave est fier, valeureux et guerrier. Radama a trouvé 
en eux des adversaires difficiles à soumettre : aujourd'hui 
•encore ces peuples dévorent leur freiu. 
Revenons maintenant à l'expédition. 
Le 2 juillet 1829, la frégate la Terpsichore^ les corvettes 
la Nièvre^ la Cheyrettej V Infatigable y et l'aviso le Colibri, 
auxquels se joignirent plus tard la corvette la Zélée et la ga- 
barre le Madagascar y se trouvèrent réunis en rade de Ste.- 
Marie,avec 300 soldats du ]6« régiment d'infanterie légère , 
cent artilleurs et cent ouvriers de cette arme. Le 7 ces bâti- 
mens firent voile vers Tamatave, principal comptoir de la 
côte est, où ils arrivèrent le 9 à trois heures un quart de 
l'après-midi. La frégate salua de 19 coups de canou le drapeau 
de la reine, arboré sur un fort de 21 pièces de canon domi- 
nant la rade; ce salut fut immédiatement rendu coup pour 
coup. 

Le 10, le commandant de l'expédition, accompagné de 
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plusieurs officiers, descendit à terre et alla rendre yisiteà 
André Soa , gouverneur de cette partie du territoire; il entra 
de suite en communication ayec ce fonctionuaire ^ l'assu- 
rant que sa mission était pacifique, qu'il portait des ca- 
deaux pour la reine 9 et qu'il avait ordre de les lui envoyer 
offrir par une députation : malgré ces assurances, André Soa 
témoigna beaucoup de défiance; il fit observer k M. Gourbeyre 
que des ordres sévères lui défendaient de laisser s'acheminer 
aucun étranger vers la capitale , sans autorisation de la reine: 
cependant, vu la circonstance toute nouvelle qui se présen- 
tait , et après y avoir beaucoup réfléchi, il consentit à livrer 
passage à l'ambassade. 

Cette difficulté, à laquelle on était loin de s'attendre, 
donna de l'humeur et parut d'un mauvais augure. Le lende- 
main une embarcation de la frégate ayant été maladroitement 
armée en guerre, pour aller chercher des vivres à terre, 
André Soa fit mettre en batterie sur le débarcadaire une pièce 
de campagne; M. G..., piqué, ordonna que toute comin»- 
nication serait interdite avec la terre. Quelques-unes des 
personnes qui l'entouraient, et qui pour difFérens moim 
auraient voulu qu'on en vînt de suiteàdeshostilités(l),ltti^' 
sinuèrent adroitement que cette action du gouverneur annon- 
çait des dispositions hostiles, et qu'il n'y aurait par de sûreté 
pour les ambassadeurs. Ils en imposaient, puisqu'ils connais- 
saient les mœurs de ce peuple, et n'ignoraient pas leur 
respect pour le caractère sacré d'ambassadeur. 



(1) M. SchoBl, capitaine d'artillerît , gouverneur de Sainte-Marie , qui vtùthetvcofP 
contribué à la détermination du gouTernement , et qui , brave et désintéressé sous tons 
rapports, désirait qu^on fît 1a guerre pour avoir occasion de se distinguer. 

Robin , Françab d'origine , qui ayant déserté tn 1815 du bataillon de Bourbon oJi 
avait le grade de sergent , était parvenu à celui de général sous le roi Radama , i^^^ ^ 
disgr&cié depuis par la reine , ne respirait que baine et vengeance contre elle. 
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M. G... flottait indécis 9 lorsqu'un événement, qui plus 
tard parut moins inquiétant que risible, décida le chef de 
l'expédition à ne pas envoyer d'ambassade , et à écrire sim- 
plement à la reine, pour lui faire connaître les demandes du 
gouvernement français. Voici le fait qui donna lieu à cette 
détermination : Un soir, pendant que consignés à bord de 
nos bâtimens, après une journée accablante de chaleur, nous 
nous promenions sur le pont , et respirions avec délices les 
doux parfums qu'une brise légère nous apportait de terre, 
7 coups de canon tirés du fort des Ovas , se firent entendre : 
aussitôt chacun fait des suppositions ; des conjectures on passe 
aux affirmations; et bientôt il se trouve à bord de la frégate 
des personnes qui ont entendu siffler des boulets; il y en a 
même qui affirment les avoir vus passer» M. G... fit de suite 
mettre en branle bas de combat tous les bâtimens , et envoya 
un officier chez le gouverneur ; celui-ci trouva André Soa 
joyeusement attablé au milieu de tous ses officiers ; il lui fit 
connaître qu'il venait de la part de M. G.. . , savoir pourquoi 
on s'était permis de faire feu sur les bâtimens de la division; 
André Soa partit d'un éclat de rire: que M. G.... , dit-il, 
se tranquillUe , les coups de canon ont été tirés pour appujer 
un toast porté en Vhonneur de la reine* 

Cette réponse fit cruellement sentir au chef de l'expédition 
française sa méprise ; il aurait bien été tenté d'envoyer pour 
dessert aux joyeux convives quelques boulets de sa batterie 
de 36 , mais il fallait des motifs^ et comme il n'en avait pas, 
il eut recours à un autre expédient : il feignit de se trouver 
offensé de ce que André Soa , qui probablement n'avait ja- 
mais fait un cours de politesse européenne , n'était pas venu 
rendre la visite qu'il lui avait faite , et il envoya M. le capi- 
taine, de frégate, Letourneur, l'en réprimander ,, et lui si- 
gnifier qu'il allait lui déclarer la guerre s'il ne s'empressait 
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de réparer celte insulte faite à un représentant du roi de 
France. André Soa , fort étonné , s'excusa , et dès le l^ide- 
main vint , accompagné de tout son état-major , à bord de 
la frégate, où on lui rendit tous les honneurs militaires. 

Il fallait plusieurs semaines pour que le courrier dépêché 
Ters la reine eût le temps de rapporter une réponse ; et pour 
ne pas perdre ce temps bien précieux , nous partîmes le 2 I 
à 5 heures du matin de Tamatave , et fîmes yoile vers Sainte- 
Marie. Nous nous arrêtâmes devant Foule-Pointe, pour recon- 
naître cet autre point important de la côte ; le même jour , 
M. Le T***, accompagné de plusieurs officiers de terre 
et de mer , rendit visite à Rackelly , gouverneur du lieu : 
nous fûmes reçus à l'entrée du fort , où habitent les autorités 
et les troupes , par le chef d'état-major, qui , pour nous in- 
troduire , nous fit traverser une longue file de soldats sous 
les armes. 

Rackelly , revêtu d'un uniforme anglais , qu'il portait fort 
bien , nous reçut avec beaucoup de dignité. Il échangea , à 
l'aide d'un interprète , quelques phrases avec M. Le T"^** , 
nous fit ensuite offrir , par des esclaves , pour rafraîchisse- 
mens des fruits du pays et de la bierre anglaise. Cependant, 
à travers cet accueil amical , il était facile de distinguer la 
défiance que nous lui inspirions; et lorsque nous primes 
congé de lui pour aller nous promener dans le village , dont 
nous voulions examiner les fortifications, il nous fit suivre 
de loin par une troupe de soldats : nous partîmes le lende- 
main pour Sainte-Marie , où nous arrivâmes le 28. 

Aussi ta t-, sans donner le temps à la reine dci répondre , 
«t sans s'inquiéter si elle consentait à notre occupation de 
Tintingue, M. G*** alla prendre possession de ce point : une 
commission , composée de sept membres , sous la présidence 
de M. Le T*** , fut chargée de reconnaître le terrain, de 
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faire un rapport sur le lien le plus avantag^eux & un établis- 
sement y de déterminer l'étendue de terre que le peu de 
garnison qu'on devait y laisser permettrait d'occuper y et 
de proposer le mode de fortifications le plus prompt et le 
plus facile à exécuter. M. Busseuil , chirurgien-major de 
la frégate, chargé de donner son avis sur le plus ou moins 
de salubrité de la localité y n'hésita pas à en parler favora- 
blement ; mais ayant toujours resté à bord , il lui était 
difficile d'avoir un avis à cet égard : les travaux de cette com- 
mission n'avancèrent pas, parce que M. LeT***, peu au cou- 
rant des principes de la fortification , prétendait cependant 
tout régler ; M. G*** , pour en finir , s'en rapporta entière- 
ment aux talens de M. le capitaine Gally , directeur d'artillerie 
de Bourbon : c'était ce qu'il pouvait faire de mieux. 

M. Gally fit aussitôt le tracé des fortifications , et tout le 
monde se mit à l'ouvrage ; chacun dominé par cette pensée, 
qu'il jetait peut-être les premiers fondemens de la puissance 
de la France dans ce pays , était animé d^une ardeur que 
n'affaiblissait pas la chaleur brûlante du climat : les officiers 
donnèrent l'exemple , ne dédaignant pas de mettre bas l'u- 
niforme pour remuer la terre. Aussi en peu de jours cette 
contrée sauvage vit s'élever des cases (petites maisons en 
bois) à la place des ronces ou des arbres qui la couvraient ; 
de larges et profonds fossés furent creusés autour de l'en- 
ceinte que l'on devait occuper , et des batteries hérissées de 
canoils en défendirent au loin l'approche. En avant du fort , 
et à 450 toises, une palissade allemande armée de deux pier- 
riers , et appuyant sesdeux extrémités au bord de la mer ^ 
nous servit d'avancée. Le 19 septembre 1829 le fort se 
trouva assez avancé pour qu'on pût y arborer le drapeau 
français , que tous les bâtimens de-la rade saluèrent de 21 
coups de canon. Le chef de l'expédition prononça à cette 
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occasion un discours de prise de possession , et la cérémo- 
nie se termina par le serment qu'il fit prêter à la garnison 
de combattre et de mourir pour la défense du pavillon , et 
de protéger les naturels de Madagascar qui viendraient de- 
mander refuge. 

Les Ovas nous avaient laissé tranquillement prendre pos- 
session de Tintingue ; aucun de leurs soldats ne s'était même 
montré ; la paix et le calme régnaient autour de nous ; et 
les naturels du bord de la mer, attirés par l'appât de l'ar- 
gent , nous apportaient des vivres en abondance. M. G*** 
mettant le temps à profit , et pendant qu'il entourait 
Tintingue de fortifications, fit parcourir la côte ouest par l'un 
de ses bâtimens pour sonder les dispositions d^s Saclaves et 
les exciter à la révolte. Mais les secours qu'il leur offrit , 
en armes et en munitions, leur donnèrent une si triste idée 
de nous , que pas un ne bougea , malgré le désir qu'ils 
avaient tous de secouer le joug que leur imposaient les Ovas. 

Le 23 septembre, la réponse de la reine à la lettre du 
capitaine arriva enfin. « Je reçois y disait-elle, avec plaisir 
» les ambassadeurs du roi de France ; mais je ne consentirai 
» jamais à ce que vous vous établissiez sur mon territoire. 
» Si c'est parce que je suis femme, que vous m'avez écrit sur 
» un ton arrogant , et que vous croyez me faire la loi dans 
» mes états, je vous montrerai que vous vous êtes trompé. » 

Dès-lors M. G*** se détermina à avoir recours à des 
moyens coftrcitifs , et il n'en fit plus mystère ; le 4 oc- 
tobre , après avoir laissé dans le fort de Tintingue une 
garnison capable de le défendre, et la corvette V Infa- 
tigable en rade, il se rendit avec la frégate et deux corvettes 
devant Tamatave. Le 10 , au matin , en donnant dans la 
passe , la frégate toucha sur Textrémité du récif de l'entrée, 
et s'y serait perdue sans les prompts secours que lui porté- 
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reiit les autres bâtimens. Si les Ovas avaient alors tiré sur 
nous , ils auraient tué bien du monde ; mais ils demeurèrent 
tranquilles spectateurs ; l'idée de nos projets était tellement 
loin de leur pensée que leurs principaux chefs passèrent une 
partie de la nuit à un banquet donné à l'occasion de Far- 
rivée du prince Corrolér. 

Le 11, dès la pointe du jour , la frégate , les corvettes 
la Nics^re , In Clieyretlc , et les troupes de débarquement se 
préparèrent à combattre. Le temps était incertain ; les vents 
variaient : ce ne fut que sur les sept heures que les bâtimens 
se trouvèrent embossés. A sept heures et demie M. G**** en- 
voya rélève de marine Marceau porter deux lettres au prince 
Corrolér ; dans la première il lui demandait s41 avait des 
pouvoirs pour traiter ; la deuxième , qui était une déclara- 
tion de guerre , ne devait être remise qu'en cas de réponse 
négative , et au moment de s'embarquer pour retourner à 
bord. Le prince était encore au lit lorsque l'élève se présenta 
chez lui ; après avoir pris connaissance du contenu de la 
lettre , il répondit que la reine n'avait pas étendu jusque là 
ses pouvoirs. M. Marceau retourna aussitôt à son canot , et 
remit à un aide-de-camp du prince la seconde lettre en pous- 
sant au large. A peine était-il arrivé à bord que M. G**** 
s'empressa de lui demander quelle nouvelle il apportait : 
sur sa réponse , il ordonna de commencer le feu aux canon- 
niers qui se tenaient mèche allumée à leurs pièces. Aussitôt 
les flancs des bâtimens lancèrent une grêle de boulets sur 
le fort des Ovas dont le canon riposta vigoureusement ; mais 
quelques boulets heureux ayant causé l'explosion du ma- 
gasin à poudre y le fort sauta avec un horrible fracas , et le 
feu se communiqua aux palissades qui l'entouraient; la ca- 
nonnade des bâtimens continuait encore que les troupes de 
débarquement étaient déjà à terre. Un détachement d'Ovas 
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cherchant à les repousser fut mis en fuite par quelques coups 
de mitraille tirés k propos de nos embarcations. M. Phénix , 
capitaine au 16* régiment d'infanterie légère , et chef de la 
colonne , poussa de suite en ayant 25 voltigeurs ^ sous les 
ordres du sous-lieutenant Dot , et 25 chasseurs commandes 
par le sous-lieutenant Larevenchère ; mais les Ovas, effrayés 
par la canonnade et Tincendie de leur fort , s'enfuirent dans 
toutes les directions ; vivement poursuivis par les tirailleurs, 
ils firent volte-face à Tentrée d'un bois , et rangés en bataille, 
dirigèrent sur nos tirailleurs un feu de file très-nourri qui 
nous tua et blessa quelques soldats , jusqu'à ee que la co* 
lonne arrivée au pas de course et les tirailleurs formés eu 
deux pelotons, aient fait mine de les charger à la baïoaiiette ; 
alors ils prirent la fuite et s'enfoncèrent dans le bois , où il 
etit été imprudent de les poursuivre. 

Les résultats de cette journée furent 33 canons ,212 fusils 
et environ 80 hommes que perdirent les Ovas sans compter 
leurs blessés. On trouva aussi une grande quantité d'argent 
monnayé et fondu , que M* G**** se fit remettre par les sol- 
dats en promettant qu'il en serait fait un partage égal entre 
chacun , promesse que les évéuemens postérieurs ont peut- 
être empêché d'accomplir. 

Depuis notre apparition dans les parages de Madagascar , 
les Anglais rôdaient autour de nous, épiant nos moindres 
mouvemens. Dès le lendemain de notre descente à Tamatave, 
un de leurs bricks de guerre était venu mouiller diins la rade, 
et demander au chef de l'expédition française un sauf con- 
duit pour trente jeunes Ovas qu'il avait a son bord , ce qui 
avait été accordé sans difficulté , pour montrer que nous 
agissions grandement ; quelques jours après , lors de l'attaque 
de Foule-Pointe y nous reconnûmes ces mêmes Ovas faisant 
le service des pièces de la redoute. 
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Pruclens dans notre succès^ nous n'avions pas poursuivi les 
Ovas à travers le bois épais , où nous pouvions tomber 
dans une ambuscade ; mais ayant appris depuis qu'ils s'étaient 
ralliés et retranchés à sept lieues de là , dans un endroit 
nommé Âmbatoumanoris , nous nous mîmes en route pour 
aller les débusquer , le 15 , à six heures du matin :1e même 
jour les marins se rembarquèrent. 

Après quatre heures de marche, nous arrivâmes à un 
village nommé Yvondrou , où nous prîmes quelque repos ; 
un détachement sous le» ordres de M. Schœil, capitaine d'ar- 
tillerie et gouverneur de Sainte-Marie , passant en pirogue 
une large et profonde rivière qui coule au bas du village , 
et laissant vingt-cinq hommes à la garde des pirogues , pen. 
dant que le capitaine Phénix occupait le village avec le reste 
de ses troupes , s'achemina , sous la conduite de deux 
guides y vers les débris de la garnison de Tamatave. Cette 
petite expédition , conduite avec bravoure et intelligence , 
fut couronnée du plus heureux succès ; à la pointe du jour , 
M. Schœll et ses soldats arrivent près des Ovas ; les faction- 
naires avancés donnent aussitôt l'alarme en criant F^asa I 
Vasa! (Blancs! Blancs! ) M. Schœll charge alors à la baïon- 
nette ; M. Dot entraîne ses voltigeurs sur ses pas; M. Maré- 
chal ^ officier des Yolofïs^ se précipite également sur les 
Ovas y qui, après une défense courageuse sont chassés de la 
redoute et mis en fuite. Le prince Corroler , qui comman- 
dait en personne dans cette affaire, fut blessé et faillit être 
fait prisonnier. 

Les Ovas, qui ne s'étaient jamais mesurés qu'avec les 
autres castes du pays, et avantageusement à cause de la supé- 
riorité que leur donnaient leur discipline , leur instruction 
nûlitaire et leurs armes ^ étaient devenus présomptueux au 
point qu'ils se croyaient invincibles. Que Ton juge de l'effet 
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moral produit par ces deux déroutes ! Mais lesinstans étaient 
précieux ; il fallait profiter des faveurs de la fortune , 
pendant qu'elle semblait nous sourire , et avant qu'elle 
eût le temps de nous abandonner ; il fallait nous rendre à 
Foule-Pointe, second comptoir de Tîle , et nous en emparer 
sans donner le temps aux Ovas de se remettre de la terreur 
qui s'était emparée d'eux. 

Au lieu d'en agir ainsi , la division ne se présenta 
derrière Foule-Pointe que le 27. Le lendemain, à. huit 
heures et demie du matin , les bâtimens commencèrent à 
canonner le fort ; mais l'ennemi avait profité du temps 
perdu , en construisant deux blokauss sur une langue de 
sable où nous devions débarquer. La corvette la Chev^rette, 
qui avait doublé cette pointe pendant l'attaque, fut quel- 
que temps incommodée par une pièce ^ de siég^e placée 
au saillant de l'un de ces ouvrages ; plusieurs mate- 
lots furent blessés. , Mais enfin elle parvint à démonter 
cette bouche a feii ; la frégate et la corvette la Nîè^re , em- 
bossées à une trop grande distance , atteignirent à peine 
terre avec leurs boulets, et ne causèrent aucun dommage 
au fort, pendant deux heures de canonnade. Au bout de 
ce temps perdu, les vigies, placées sur le haut du mât, 
ayant annoncé l'évacuation des blokauss et des palis- 
sades par les Ovas, on crut que ceux-ci prenaient la fuite, 
et on se hâta de mettre à terre les troupes de débarquement ; 
mais cette retraite n'était qu'une ruse. 

Le général Rackelly , instruit de l'incendie de Tamatave, 
et redoutant le même malheur, s'il se défendait dans l'inté- 
rieur de son fort palissade, avait fait construire d'avance der- 
rière ses palissades, dans une vaste plaine, une redoute armée 
de huit pièces de canon, et dans laquelle il se proposait 
de nous surprendre. Nous arrivâmes donc très-près de 
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ces palissades sans qu'il nous fût tiré seulement un coup de 
fusil. Nos tirailleurs, après les avoir longées et tournées, 
furent fort étonnés en entrant dans la plaine , de se trouver 
eu face d'une redoute qui les accueillit à coups de mitraille, 
et les força de se replier sur la colonne. Celle-ci, qui suivait 
de près les tirailleurs, accourut pensant qu*eile n'avait qu'à 
se présenter, comme à Tamatave , pour mettre Tennemi en 
fuite; mais lorsqu'elle vit la contenance des Ovas, elle en 
fut surprise , et s'arrêta d'elle-même , sous la mitraille qui 
tombait dans ses rangs. M. le capitaine Schœll , compre- 
nant le danger de cette hésitation, se porta en avant avecf 
sa compagnie d'Africains , et à quelques pas de là fut frappé 
d'un biscaïen; ce dévouement, qui devait nous sauver, 
fut cause de notre dérouie. Les Yoloifs voyant tomber leur 
capitaine, prirent la fuite, et causèrent le plus grand dé- 
sordre dans la colonne en y cherchant un refuge. 

Rackelly, habile à saisir le moment favorable, fait une 
sortie à la tête d^uue partie de ses soldats. Cette audace et 
les cris sauvages que poussent ses soldats jettent Teffroi dans 
nos rangs. Le capitaine Phénix , épuisé par la terrible fièvre 
de Madagascar, ne peut déployer toute l'activité néces- 
saire en pareille circonstance , la colonne est en dé- 
route. On ne se rallie que derrière les blokauss construits 
sur la langue de sable où l'on avait débarqué , et sous la 
protection des batimens et de la chaloupe de la frégate , 
qui , commandée par l'élève de marine Marceau , s'était 
avancée asse2 près du rivage pour en imposer à l'ennemi par 
quelques coups de mitraille. 

Pendant que la colonne longeait la palissade du fort , 
pour se porter en avant, le sous-lieutenant Larevachère 
avait reçu l'ordre d'y pénétrer avec trente hommes, pour 
fouiller ce poste , et faire ensuite une fausse attaque sur un 

If" 8. T SÉRIE. T. 3. AOTTT 1833, 1$ 
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point opposé à celui de la colonne. Cet ordre avait été exé- 
cuté, et au moment où la colonne revenait en déroute, le 
détachement était entre la palissade et la redoute , faisant un 
feu de file sur les canonniers , qui déjà lui avaient blessé à 
mort deux hommes. Le nommé Bour{jeois , envoyé à la dé- 
couverte , revint alors dire à Fofficier : « Lieutenant , la 
» colonne est en fuite , Tennemi vous cerne de tous côtes; 
» vous êtes perdu ; je viens mourir avec vous. (1) «> Heu- 
reusement qu'il en fut autrement; rentrant dans le fort avec 
ses hommes , le sous-lieutenant Larevanchère escalada la 
palissade du côté de la mer , sous une vive fusillade et rejoi- 
gnit ses camarades , qui le regardaient déjà comme mort. 

Les Ovas ne font point de prisonniers ; ce jour là ils déca- 
pitèrent , sous nos yeux , le brave et malheureux capitaine 
Schœll, qui s'était traîné jusqu'au bord de la mer, ainsi 
que treize autres militaires, dont ils portèrent en trophée le» 
têtes sanglantes, au bout de leurs piques. Un renfort de 
marins , accouru le long du rivage , attendait alors le signal 
pour descendre et venger la mort de leurs camarades : 
on a beaucoup regretté que M. le capitaine G*** ne se 
soit pas mis à leur tête pour nous ramener au combat; on 

m t 

a prétendu que comme chef de l'expédition , sa place était 
aussi bien à terre qu'à bord de ses bâtimens, et de préfé- 
rence, là où il y avait le plus de danger ; pour moi , n'osant 
me prononcer dans une question aussi délicate, je dirai seu- 
lement qu'au lieu de nous renvoyer une seconde fois à 1 as- 
saut, supposé qu'il n'ait pu nous y conduire lui-même, » 
commit la faute de nous faire rembarquer de suite. 

Cet événement fut un coup de foudre pour le chef de l'ex 
péditioti française, qui vit alors combien l'avaient abuse 

(1) C# brave soldat n^a pas été décoré malgré la promeiM qui fut faite. 
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ceux qui représentaient les Ovas comme incapables de la 
moindre résistance^ et devant tomber à ses pieds pour d^ 
mander grâce au premier coup de canon. Il sentit, mai^ 
trop tard , toute l'imprudence qu*il avait commise en décla* 
rant , avec quatre cents hommes de débarquement , la guerre 
à un peuple qui peut mettre sous les armes trente mille 
hommes de troupes bien organisées et braves. Ce mauvais 
succès accabla M. G*** au point qu'il ne put nous cacher 
son découragement. Il arriva alors ce qui a souvent lieu en 
pareille occurrence ; de la témérité , on tomba dans une 
circonspection outrée ; sans oser tenter un second débar- 
quement^ on leva Tancre pendant la nuit, et on vint 
mouiller en rade de Ste-Marie. 

Cependant les Ovas occupaient, dans le voisinage de notre 
établissement de Tintingue , une position militaire^ d'où ils 
pouvaient venir faire des excursions sur nous , et couper les 
communications par terre; il était urgent de les déloger. 
On tint conseil de guerre pour savoir le parti à prendre , 
et malgré l'avis contraire de MM. Le T*** et C**' qui, jusque 
là, avaient été très-influens dans l'expédition, et de deux 
autres membres, Topinion de plusieurs officiers vigoureux 
prévalut ; ceux-ci firent décider qu'on attaquerait la positioa 
ennemie. 

Le 3 novembre , les bâtimens vinrent s'embosser devant 
le fort de la pointe à Larée ; Iç lendemain , au pptit jour, 
ils commencèrent à tirer sur le fort. Mais les murs , 
formés de sable jeté entre deux forts palissadem.en^ , n'ei^ 
furent presque pas endommagé?; les troupes de débarque- 
ment furent mises à terre^ et marchèrent à Tennemi sur 
deux colonnes , ]a première, de deux-cents hommes, sou^ 
les ordres de M. Beaudssgn, lieift^enant au 4' régimpot d'arr 
^iUerie à pied ; la seconde sous ceux de M,., le sous-lieutç; 
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nant Larevanchère. M. Despagne, capitaine au 16* léger, 
commandait en chef le débarquement ; Fennemi opposa , 
cemme à Foule-Pointe , la plus vigoureuse résistance , se 
faisant tuer à coups de baïonnette, plutôt que de lâcher 
pied; il céda enfin à Timpétuosité des deux colonnes, 
après un combat opiniâtre , et le fort tomba en notre pou- 
voir. Ce succès nous coûta quelques soldats; notre brave 
camarade Beaudsson , qui , en chargeant avec intrépidité 
à la tête de la colonne, était tombé blessé de trois coups 
de sagayes dans la poitrine , fut long-temps en grand 
danger. 

Cent dix-neuf O vas furent tués; vingt-sept prisonniers, 
huit pièces de canon , sept cents livres de poudre , plusieurs 
fusils , des sagayes et un troupeau de deux cent-cinquante 
bœufs tombèrent en notre pouvoir. M, G*** témoigna par 
un ordre du jour, la satisfaction à toute la division ; parti- 
culièrement à M. le capitaine Despagne , au lieutenant 
Beaudsson, à M. le lieutenant de vaisseau Bechameil.-qui 
avait demandé comme faveur de commander un peloton des 
troupes de débarquement , à M. le sous-lieutenant Larevan- 
chère , à M. Saumsois , sous-lieutenant d'artillerie de ma- 
rine , qui s'était conduit très-vaillamment, à M. Maréchal, 
sous-lieutenant au corps africain. 

Ce succès pouvait réparer Téchec de Foule-Pointe ; plu- 
sieurs officiers voulaient qu'on profitât de l'ardeur qui ani- 
mait les troupes de débarquement, pour retourner atta- 
quer ce point, afin que les Ovas fussent convaincus que, 
si un de leurs généraux avait eu le bonheur de repousser un 
premier débarquement , ils étaient encore trop dans Fen- 
fance de l'art militaire pour pouvoir se mesurer avec nous , 
malgré leur extrême bravoure. Les mânes plaintifs de nos 
camarades semblaient errer sur ce rivage teint de leur 
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sang) et nous demander une vengeance que beaucoup 
d'entre nous étaient impatiens de leur donner , en faisant 
une seconde descente à Foule-Pointe ; mais le commandant 
de Texpédition , objectant que la saison était trop avancée , 
se disposa à retourner à Bourbon. 

Cependant, la reine, ignorant cette détermination, re- 
doutait de nouvelles descentes; elle chercha à gagner du 
temps pour nous mettre aux prises avec Thivernage , en- 
nemi bien plus redoutable que ses soldats , et qui , comme 
le disait le roi Radama, est le meilleur rempart à opposer à 
une invasion européenne. En conséquence elle députa vers 
M. G*** le prince Corroler et le général Ratsithouaire^ 
pour lui demander une suspension d'armes et traiter de la 
paix. Les envoyés se montrèrent très-faciles sur les clauses 
du traité ; mais ils n'étaient pas munis de pleins pouvoirs ; 
et la reine , exigeant comme première condition de tout 
arrangement , que nul soldat ne restât en armes sur son 
territoire, rejeta le traité conclu par eux, interdit à ses 
sujets , sous peine de mort, tout commerce avec les Français, 
dans l'étendue de Tîle , et écrivit au roi de France pour se 
plaindre de M. G***. 

La saison était trop avancée pour qu'on pût reprendre 
les hostilités ; le commandant de l'expédition , après avoir 
nommé le capitaine Gally , gouverneur de Tintingue , 
compléta la garnison à deux compagnies d'infanterie , un 
létachement d'artillerie et cent cinquante Yoloffs , laissa 
leux corvettes en station dans la rade et partit pour Bourbon, 
lous abandonnant à notre malheureux sort. 

Ce départ fut le signal de toutes les calamités qui vinrent 
bndre sur nous. Je voudrais éviter d^en faire le triste ta- 
leau , oublier la perle douloureuse de braves camarades 
loissonnés sans gloire par l'air pestilentiel de ce pays., 
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auquel je n'ai moi'mcme échappé que par miracle : Mais 
quelques lignes doivent encore être consacrées à une expé- 
dition de laquelle il ne reste déjà plus dans Tîle que les 
ossemens blanchis de plusieurs centaines de militaires ^ 
comme pour attester au voyageur, qui abordera sur cette 
plage meurtrière , la folie de notre ent/eprise. 

M. G*** nous quitta le 26 novembre ; dès le 80 , plusieurs 
hommes étaient atteints de là fièvre du pays. Dans le courant 
de décembre , la maladie fit de si rapides progrès , que vers la 
fin de ce même mois il n'y avait peut-être pas dans toute la 
garnison 20 blancs qui ne fussent alités : tous les jours on 
enterrait deux ou trois morts. La même épidémie régnait à 
bord des deux corvettes qui étaient en rade ; on entassait 
les plus malades dans un mauvais local qui servait d'hôpital; 
les autres demeuraient dans leurs chambres ^ presque sans 
secours, parce que le seul médecin qu'on avait laissé, ne pou- 
vait suffire a tout , et qu'il manquait souvent des médica- 
mens les plus nécessaires. D'un autre côté, comme les Ovas« qui 
nous bloquaient par terre empêchaient tout commerce avec 
les naturels, nous étions la moitié du temps réduits aux salai- 
sons , pour épargner le peu de provisions de bœuf qui nous 
restaient. 

Les Malgaches , qui s'étaient détachés de Ovas pour venir 
se ranger sous notre protection , n^osèrent pas s'éloigner pour 
aller cultiver du riz, et moururent de faim sous nos yeux 
sans qu'il nous f&t posdble de les secourir. 

Témoins de l'alerte que nous eûmes le 9 janvier, nous 
nous rappelons encore nos soldats se traînant aux bastions 
pour défendre l'honneur du drapeau plutôt qu'un reste de 
vie dont ils étaient fatigués ; on eût cru voir des spectres sor- 
tant de leurs tombeaux et reprenant les armes pour venger 
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leur mort : tant le climat et les privations avaient exercé 
de ravages parmi nous. 

Dans ce cruel moment, nous vîmes toute Thorreur de 
notre position ; si nous avions été sérieusement attaqués i il 
nous eût été impossible de résister , et pas un de nous n'eût 
échappé à la cruauté des Ovas. M. le capitaine Gally y quoi- 
que mourant y se fit transporter au pied d'un bastion ; 
il y demeura jusqu'à ce qu'une reconnaissanee qu'il avait 
envoyée à la découverte fût de retour , apportant l'heu- 
reuse nouvelle que les Malgaches qui croyaient voir des 
Ovas partout , tant ils en avaient peur , nous avaient donné 
une fausse alerte. 

Le brave capitaine Gally semblait , ce jour-là , être venu 
Hiarquer la place qu'il devait occuper au milieu du bastion ; 
quatre jours après , le 13 janvier , nous eûmes le malheur de 
le perdre ; il fut enterré dans ce même Tempartau bruit de 
toute l'artillerie. 

Le 15 , nous fîmes aussi une très-grande perte dans la per- 
sonne de M. Roubaut, chirurgien de l'établissement. Il fut 
remplacé par M. Bernier , chirurgien de 2<' classe de marine^ 
dont les talens et le dévoûment , bientàt appréciés de nous 
tous y furent du plus grand secours à la colonie y et lui ac- 
quirent notre estime et notre amitié. 

A tons ces malheurs était venue se joindre ime inondation 
(pii couvrit pendant plusieurs jours une partie de la pres- 
qu'île; les YolofTs révoltés faillirent aussi nous égorger. 
La petite île de Sainte-Marie était dans le même état sous 
le rapport de la mortalité. 

Telle était à peu près notre position , lorsque le 26 février, 
après trois mois d'absence , M. G*** revint de Bourbon : on 
l'attendait comme le Messie ; chacun en espérait des secours 
ou du moins des consolations ; mais y exaltés par le malheur. 
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nous n'obtiumes pas tout ce que nous nous étions promis ; 
on reprocha , peut-être avec trop peu d'indu%ence au elief 
de Texpédition , une espèce de froidie indifïerence pour des 
infortunes qu'il n'avait pas partagées et que plusieurs lui 
attribuaient, on se récria surtout contre une excessive ri- 
gueur qu'à tort il jugeait nécessaire pour maintenir chacun 
à son poste : il avait refusé , à un conseil de santé , le ren- 
voi à BourbcMi ; d'un officier et de 20 soldats , et plusieurs 
de ces malheureux s'étaient suicidés de désespoir. 

On sut bientôt à Bourbon le véritable état dans lequel se 
trouvait Tintingue, malgré les soins pris pour que rien ne 
transpirât ; le commerce , dont cette expédition avait lésé les 
intérêts, se plaignit hautement à M. de Cheffontaine, le gou- 
verneur delà colonie, qui crut alors devoir envoyer une am- 
bassade à la reine ; mais il était trop tard ; Ranavalo ne vôli. 
lut même pas recevoir la députation. 

Tel était l'état des choses lorsque la révolution de juillet 
arriva; le nouveau gouvernement comprit que ce qu'il y 
avait de mieux à faire dans la fausse position oii nous nous 
trouvions , était d'évacuer le fort de Tintingue et de renouer 
les anciennes relations de commerce avec les Ovas : ceux-ci 
assistèrent à la démolition du fort qui nous avait tant coûté 
à élever. 

Espérons que depuis ce dernier essai le gouvernement a 
définitivement renoncé à tout établissement à Madagascar; 
et que si des chances plus favorables lui font un jour tenter 
une nouvelle expédition , ce sera sur une plus grande échelle, 
après avoir acquis la certitude que les avantages qu'on en 
retirerait, en cas de réussite, couvriraient les déboursés, ce 
qui est douteux ; car l'éloignement de cette île et son insalu- 
brité, empêcheront toujours beaucoup d'Européens de s'y 
établir. 
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Mais, me dira-t-on, c'est pour posséder un point militaire 
dans rinde , que nous songeons à Madagascar. A cela je 
réponds qu'il faut trop de soldats et de marine pour conser- 
ver ce poste, vu que les maladies obligeront à les renon^ler 
au moins par moitié tous les ans ; qu'on juge de ce que cour 
teraient seulement ces transports de troupes de France à la 
la colonie , d'après notre petite expédition qui a consommé 
en pure perte plus de deux millions. 

Il faut aussi savoir s'il se trouve à Madagascar une bonne 
rade capable d'abriter la marine française contre les flottes 
ennemies et les tempêtes:en ma qualité d'officier d'infanterie , 
j'aurais assez mauvaise grâce de trancher une question aussi 
délicate , quoique mon opinion ne soit basée que sur ce que 
j'ai entendu dire aux officiers de marine les plus expérimen • 
tés de l'expédition; je ferai seulement connaître les avantages 
et les inconvéniens de la rade de Tintingue , reconnue 
comme la meilleure de la côte , et que l'on n'a pas craint , 
alors que les yeux semblaient être fascinés par de si fausses 
espérances , de comparer à celle de Brest : mes lecteurs dé- 
cideront ensuite. 

La rade de Tintingue a deux entrées : la passe du Golo 
et la passe Royale : cette dernière est plus facile , mais 
ne laisse pas d'être très - dangereuse à cause de son 
peu de largeur; dans l'intervalle d*un an, la corvette la 
Cliei^rette s'y est perdue , deux bâtimens marchands y 
ayant touché , n'ont dût leur salut qu*à de prompts se- 
cours ; la frégate la Terpsichore osait à peine s'y engager ; 
on ne peut en sortir qu'à la thouée et hors de la protection 
des batteries des forts ; la rade est assez grande , bien abritée, 
son fond n'est pas mauvab , mais il lui manque la proximité 
d'une rivière pour faire de l'eau ; car Teau du fleuve Mahopa 
est saumâti*e jusqu'à une distance que peuvent seules franchir 
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les pirogues du pays. Qu'on joigne à tous ces ÎDconvéniens 

celui du climat , et qu'on juge I 

Il faut malbenreusement le reconnaître : depuis la perte 
del'^ede France, nous devons renoncer à tout établisse- 
ment important dans l'Inde, nous contenter de l'île Bouriwn 
ct^de nos^médiocres'possessions à Pondicbéry : la France a 
d'ailleurs intérêt à porter toute son attention sur la belle 
colonie d'Al^r qui est à ses portes , et où l'on peut cultiver 
avec succès presque toutes les denrées coloniales. 
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En profitant de Tanniversaire des trois journées pour éta- 
blir le simulacre de robélisqiic de Luxor sur la place 
Louis Xy et sur Tesplanade des Invalides , le gouvemement 
a sans doute eu pour but de juger matéiiellement de l'effet 
que produirait ce monument sur Pun ou Pautre de ces em- 
placemens et de recueillir les observations qui pourraient 
être faites à ce sujet par les hommes de Tart et par les hommes 
de sens , avant de fixer définitivement son choix. 

Le Moniteur du 30 juillet contient un article dans lequel il 
annonce que Tesplanade des Invalides paraît réunir le plus 
grand nombre de suffrages; sans approuver formellement 
cette opinion , il paraît pencher en sa faveur , ce qui in- 
dique que c'est celle du gouvernement. 

Quoique la question dont il s'agit ne soit pas précisément 
militaire 9 ni de celles qui influent puissamment sur le sort 
d'un état , elle mérite cependant d'être examinée avec quel^ 
que attention , car le choix et remplacement des monumen». 
publics font partie de l'histoire d'un peuple , donnent 1» 
mesure de son goût et de l'intelligence de ceux qui le gou^ 
icement. 
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Ce n'est point à cause de sa masse , ni de son élég^ance que 
Ton s'est décidé à faire transporter , à grands frais, l'obélisque 
de Luxera Paris ; sous le rapport de la forme, on a déjà 
observé, avec raison, qu'il ressemble beaucoup à une che- 
minée d'usine. Sous le rapport de la masse ^ il ne serait pas 
difficile aujourd'hui d'en former une beaucoup plus forte , 
en détachant , à l'aide du pétart , quelque bloc des rochers 
des Pyrénées. 

Ce sont les souvenirs historiques qui s'y rattachent ; ce 
sont les hiéroglyphes qui le couvrent, qui le rendent précieux, 
et j ustifient les dépenses que l'on fait pour le transporter 
dans la capitale de la France. 

Dans le choix de l'emplacement qui lui convient , on doit 
chercher à obtenir un triple résultat. 

Puisque sa vue seule rappelle de grands souvenirs , sou- 
venirs de puissance de l'antique Egypte , souvenirs de gloire 
de nos armes ; il faut que ce monument puisse être aperçu 
de loin , et qu'il s'offre fréquemment aux reg^ards da 
peuple. 

Puisqu'il présente des souvenirs historiques dans une 
langue très-mal connue, et qui a besoin d'être étudiée , sa 
vue doit naturellement faire naître le goût des recherches 
à ce sujet , chez les savans d'abord , et peut-être même chez 
des personnes qui , jusqu'à présent, sont restées étrangères 
à ce genre d'étude ; il est donc convenable qu'il soit placé 
sur un point central avec lequel les communications soient 
nombreuses et si faciles , que les savans , les étrangers et le 
.peuple y soient souvent et naturellement conduits par leurs 
propres affaires. 

Enfin , il doit contribuer, autant que possible, à l'embellis- 
sement de la capitale et des fêtes nationales. 

Sous ce triple rapport, l'esplanade des Invalides ne peut 
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lui convenir ; placée au milieu d'arbres qui la masquent de 
trois côtés , le champ de la vue est extrêmement limité : si 
robélisque y était placé , il faudrait en quelque sorte être 
dessus pour Tapercevoir ; le seul point de vue un peu favo- 
rable, serait, dans la rue de Tlnduslrie, parce que de ce point 
on ne découvre pas les bâtimens ni le dôme des Invalides; 
mais de tous les autres points , où ce dôme est visible, il 
écrase Tobélisque , qui parait extrêmement mesquin auprès 
de lui. Des Champs-Elysées ou de la route de Versailles , 6n 
le voit a peine , il sç projeté sur la façade noirâtre de 
Vhôtel , qui l'éteint entièrement. Si l'on ajoute à ces considé- 
rations que cette esplanade , située hors Paris , est presque 
toujours déserte 9 on en conclura aisément qu'après quel- 
ques jours de placement on ne parlerait pas plus de l'obé- 
lisque de Luxor que s'il fût resté enseveli sous les sables de 
l'Egypte. 

Aussi, malgré les graves inconvéniens qu'entraînerait le 
choix de la place Louis XY ^ inconvéniens dont le plus saillant 
est de masquer la belle avenue des Champs-Elisées et de dé-< 
truire reflet de l'arc de triomphe de l'Etoile ; s'il fallait ab- 
solument opter entre ces deux emplacemens , il n'y aurait 
pas à hésiter : il faudrait choisir la place Louis XY. 

Heureusement , on ne se trouve pas précisément dans 
cette alternative , il existe un emplacement infiniment pré- 
férable , sous tous les rapports , qui réunirait tous les avan- 
tages désirables. 

l'obélisque de luxor doit remplacer la statue de HENRI IV 

SUR le terre-plein du pont-neuf. 

11 suffit^ sans doute , d'avoir énoncé cette idée pour en 
faire sentir la convenance , entrons toutefois dans quelques 
développemçns. 
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Pour qu'un monument produise uti g^rand effet , il faut 
qu'il soit dans un rapport convenable avec les objets qui 
l'entourent , ou les accompagnemens qui ont été faits 
pour lui. 

Le terre-plein du Pont-Neuf est évidemment destiné à 
servir de base à un monument, cette base étant considérable, 
appelle , en quelque sorte , un monument colossal ; au lieu 
de cela , en y a placé une simple statue de petite dimension , 
qui repose sur un dez qui n'a aucune relation de grandeur 
avec la première base , et qui produit le plus mauvais 
effet. 

Si , sous ce premier rapport , la statue de Henri IV est ex- 
trêmement mal placée, elle l'est surtout relativement aux 
objets qui Tenvironnent. 

Comme elle est très-peu élevée , sa projection , sur les bâli- 
mens qui entourent la place Dauphine , est entièrement per- 
due pour le coup-d'œil du spectateur placé sur les quais 
Voltaire , du Louvre et des Tuileries ; d'ailleurs ses petites 
dimensions rendent son effet nul à cette distance. 

Cette statue est faite pour figurer sur une petite place , 
comme la place des Victoires, la place Dauphine, la place 
de l'Odéon , ou dans un jardin public. 

Elle serait convenablement placée dans le jardin des Tui- 
leries , 0t figurerait bien au centre du bassin où Ton avait 
mis l'orchestre pour le concert du 2B juillet. 

U serait bon de mettre devant les yeux des gouvernans de 
la France, un roi qui est resté honnête hom;i;ie en montant 
sur le trône, et dont le panache^ quoique blanc , se trouvait 
toujours dans le chemin de l'honneur , où les Français sont 
si disposés à marcher, quand ce chemin ne les conduit pas 
à rhàpital (le la misère. 

Une place plus convenable pour la statue de Henri IV 
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étant facile à trouver, le terre-plein du Pont^Neuf peut être 
considéré comme disponible pour recevoir Tobélisque de 
Luxor qui se trouverait ainsi sur le point le plus fréquenté 
de la capitale , se découvrirait à de g^randes distances , no- 
tanimenl des quais , de la terrasse des Tuileries , et de toutes 
les hauteurs qui environnent la capitale. 

Quant au parti que Ton pourrait tirer de lobélisque , 
ainsi placé , pour rembellissement des fêles publiques, il 
est trop facile à reconnaître pour que je m'y arrête ; cç 
serait faire injure a l'imagination des architectes-décorateurs, 
que de leur indiquer une marche à suivre pour tirer d'admi- 
rables effets de lumière de son illumination réfléchie par les 
eaux de la Seine , de sa transformation en un phare qui éclai- 
rerait les quais , etc. 

C'est en vain que l'on chercherait des objections fondées 
contre cet emplacement , le seul inconvénient apparent est 
qu'une partie de l'obélisque se projèterait aussi , pour queK 
ques points de vue, sur les façades des maisons qui entourent 
la place Dauphine ; mais comme il est très-élevé , Tincon- 
yénient serait peu sensible, le sommet se dessinant bien sous 
le ciel, on n'a point de peine à en suivre la direction vers 
la base. 

Les hiéroglyphes qui couvrent les faces des pyramides 
suffisaient aux Égyptiens pour leur rappeler les principaux 
faits de leur histoire ; mais il n'en serait pas de même pour 
les Français qui ne comprennent point ces signes ; aussi pa« 
rait-il convenable d'y ajouter un symbole reconnaissablt 
aux yeux de tous. 

Si l'on pense à la vie que la staj^ie dbe Napoléon vient; de 
rendre à la colonne de la place Vendôme, ou sentira qu'il 
serait bien d'animer aussi la pyramide de Luxor en y plaçant 
la statue d'un des héros de l'armée d'Egypte; Napoléon ayant 
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son piédestal formé du bronze conquis sur les ennemis de la 
France y le nom deKléber s'offre nalurellement; c'est dans 
cette main que serait convenablement placé un étendard 
tricolore sur lequel on lirait d*un côté : 

Français j on ne répond à V insolence que par 
toires; prÉparons-nous a combattre; 

et de l'autre : 
Du haut de ce monument quarante siècles n* con- 
teniplent, 

T. Choumara, 

Aucun capitaine da gënit. 
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Instruction sur les routes, les chemins de fer, les canaux 
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CHAPITRB VIII. 



Conclusion, 



Il faudrait une crise politique, de grandes souffrances 
éprouvées par la population ou une certaine maladresse do 
la part du pouvoir pour rallumer la guerre civile dans 
Touest : mais cette partie de la France sera quelque temps 
encore inquiétée p|utôt que désolée par un reste de chouan- 
nerie ; des assassinats, beaucoup plus rares qu'on ne le croit 
généralement, continueront d'y être commis comme dans 
toutes les contrées qui ont été le théâtre de sanglantes dis- 
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cordes: ni les patriotes , ni les autorités , ni la garde na» 
tionale, ni soixante mille braves soldats^ aidés d'une nom- 
breuse gendarmerie , ne sauraient Tempécher (1). 

Ce genre d'hostilité n'est pas le fait de la population qui 
est la première à en soufTrir : on ne peut le réprimer que 
lentement y avec le secours de moyens administratifs ou 
politiques; il serait dangereux de le combattre directement 
et par la seule force militaire; on blesserait le pays; on 
n obtiendrait aucun succès; une apparence de cbouannerie 
serait bientôt changée en insurrection plus ou moins géné- 
rale : ainsi pensaient Hoche et Villars, lorsque l'un écrivait 
à Louis Xiy : Les Cévennes sont enfin pacifiées, à Texception 
de quelques brigands , engeance dont il est impossible de les 
purger; l'autre au général Aubert du Bayet, en avril 1793: 
Nous ne devons pas nous dissimuler qu'il restera long-temps 
dans l'ouest des bandes de voleurs et d'assassins; elles sont 
les suites ordinaires de toutes les guerres civiles. 

Pour hâter la pacification de la Vendée militaire, le gou- 
vernement peut employer : 

1* Les moyens administratifs qui modifient quelques-unes 
des propriétés physiques de la contrée et par suite sa civili- 
sation elle-même ; 

2^ Ceux qui agissent directement sur la population ; amé- 
liorent ses mœurs, ses coyances, ses affections, son com- 
merce, son industrie ; 

3^ Les moyens militaires, moins efficaces à la longue, 
quoiqu'en apparence plus prompts ; 

4o Les moyens politiques. 



(1) La guerre de U Veadée ne finira ({ne comme celle de Corse ; de long-temps on n* 
Toyagera dans ce pays qa*en caravane , écri?aieDt , en avril 1794 , les rcpri^ntans Garrsu, 
He«U I Francastel. 
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S i*"* Mojem idministratift à emplojcr pour modifier le soL 

L'homme extraordinaire qui fut à la fois en première ligne 
parmi les administrateurs, politiques, législateurs et capi- 
taines de son époque, avait résumé en quelques jouts , mais 
pour long-temps, les besoins vendéens; sa haute pensée, 
étudiée et appliquée successivement par diverses adminis- 
trations, a comme une seconde création fixé les destinées 
futures de l'ouest : sous son règne, la plupart des moyens 
administratifs les plus puissans furent même employés avec 
un succès dont le parti contre- révolutionnaire s'effraya 
bientôt; ils consistent : 

A achever ce système de grandes routes, entrepris sous 
l'empire, abandonné sous la restauration, repris par la 
deuxième révolution; ce pays impraticable deviendra l'un 
des mieux percés de toute la France: les communications 
qui doivent joindre Challans à Nantes par Machecoult, et à 
la côte de Saint Jean de Mont par Je Perrier , à travers cinq 
lieues de marais, sont surtout indispensables sous le rapport 
militaire. 

Nous l'avons dit dans le livre précédent, (1) sans chemins 
vicinaux donnant accès aux voitures jusqu'auprès des ha- 
meaux, fermes et villages, les grandes routes seraient inu- 
tiles; on travaillera donc dans chaque localité au perfection- 
nement successif des communications communales les plus 
importantes. 

Si la moitié de la population devait toujours rester éparse, 
les chemins vicinaux seraient encore insuffisans; il faudrait 
pour ainsi dii'e mettre en état ces innombrables traverses 

(i) Paragraphe 9 , pagrs 24 h 28, 
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qui chacune conduisent à une habitation isolée ; travail 
immense que les soins persëvérans de Tadministration, les 
perfectionnemens de Pagriculture , et l'agglomération de la 
population aux embranchemens de chemins vicinaux habile- 
ment tracés doivent rendre inutile. 

En 1734, des routes militaires furent exécutées dans les 
régions montueuses du nord de l'Ecosse pour assurer aux 
troupes anglaises le passage dans un pays jusqu'alors tra- 
versé par d'étroits sentiers, impraticables pour les chevaux 
et voitures, difficiles pour les piétons eux-mêmes : ces beaux 
ouvrages devenus bientôt inutiles sous le rapport militaire, 
font aujourd'hui la richesse du pays ; ils subsistent comme un 
monument de patience et d'habilité des troupes anglaises, 
qui , dit-on , les exécutèrent à peu de frais sous les ordres du 
général de Wade. 

« Deux de ces grandes routes , dit Wal ter-Scott , tome IX, 
» page 232 de son histoire d'Ecosse, entrent des basses 
» terres dans les montagnes ; l'une à Trieff , près de Stirling , 
» l'autre à Dunkeld à peu de distance de Perth : elles tou^ 
B nent autour des montagnes et se réunissent à Dalna-Cardoc : 
• de là on arrive à Dalwhinny, où la route se^ divise de 
» nouveau en deux ] la première s'avance au nord-ouest à 
» à travers la Graviemore , et au-dessus du défilé de Tor- 
» riarick , jusqu'au fort Auguste élevé par le maréchal de 
» camp Wade : la seconde s'étend de Dalna-Cardoc vers le 
» nord par les casernes de Buthven dans le Lochaber, et 
B jusqu'à Inverness, d'où elle se dirige à Touest, joignant 
» ainsi le fort Auguste à Inverness à travers le pays habité par 
» les Cameroris, les Macdonalds de Glengarry et autres 
» clans, alors mal disposés à l'égard de la famille régnante. » 

Un demi siècle avant, dix mille soldats de Cromwel, ré- 
partis en dix-huit garnisons, avaient aimuellement exécuté. 
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dans le même pays, pour douze millions de travaux mili- 
taires ou civils , parmi lesquels on remarque les citadelles 
de Leith , d*Ayr , dlnvemess et de Gloscour. 

Dans sa célèbre campagne de 1739 , entreprise avec dix 
mille Français contre trente mille Corses révoltés , M. de 
Maillebois. s'avança peu à peu à. l'intérieur , établissant des 
postes y ouvrant des routes pour lier les provinces conquises 
et préparer la réduction des autres. 

Lors de la conquête définitive de l'île par M. Devaux , 
en 1769 y le gouvernement français assura la tranquillité 
future de cette contrée en y faisant exécuter : 

1° Des chemins royaux militaires aux frais du roi et entre- 
tenus par la province; 

2® Des chemins proyinciatix y payés jusqu'en 1782 moitié 
par le roi et la nation , moitié par la province ; et à partir de 
cette époque entretenus par la province^ 

3^ Des chemins communaux, exécutés dans un intérêt 
purement local, aux frais des communes et entretenus par 
elles. 

Les terrains expropriés lors de rétablissement de ces 
routes furent payés par la province. 

C'est à ce mode de pacification médité et si heureusement 
appliqué par Napoléon dans l'ouest , que l'on a voulu re- 
courir , à propos des crédits extraordinaires demandés, cette 
année , pour les travaux publics. 

Les quatre articles 6 , 7, 8 , et 9 de ce projet étaient rela- 
tifs à la dénomination et classification des routes à construire 
dans l'ouest, ou à leur mode d'exécution : on a sagement 
ajourné l'adoption des cinq articles 10, Il,12jl3,etl4y 
par lesquels le gouvernement voulait : 

lo Interdire toutes les plantations jusqu'à 20 mètres de 
distance , à droite et à gauche des communications de cette 
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contrée , afin d'enlever à la chouannerie ses ineîUeures 
positions. 

2* Découvrir le sol entier en réduisant toutes les haies à 
(,30 de hauteur. 

L'article 15 , le dernier de ce projet de loi qui ait rapport 
à Touest, fixe à 12 millions la dépense qu'occasioneraient 
celles de ces routes stratégiques jugées rigoureusement né- 
cessaires pour faciliter les mouvemens de la troupe et civiliser 
le pays : ce fonds ne fait que les trois dixièmes de la somme 
totale qu'exigeraitrétablissemeni du système le plus complet 
de communications. 

La dénomination de stratégique a peu de sens militaii^ 
ment parlant ; car presque toutes les routes sont telles, su^ 
tout dans un pays difficile : relativement à la Vendée, elle 
est inexacte parce que les communications militaires les plus 
importantes ou existent déjà ou sont depuis long-temps en- 
treprises ; elle a surtout le grave inconvénient de dénoncer 
une partie de la France, et une partie arbitrairement déli- 
mitée , comme hostile ou pouvant être un jour soumise par 
la force des armes : une observation , toute sévère qu'elle 
est , mérite cependant d'être rapportée : Napoléon a ouvert 
la f^endée sans faire connaître le but quil se promettait de 
ses grands tra^aiLx; aujourd'hui y a-t-on dit, uous publiez 
toute voire pensée sur V ouest et ny ferez peut-être nen\ 
lors même que vos projets seraient mis à exécution , vous ne 
satisfenez pas une population mal à propos instruite de Ici 
défiance qu'elle vous inspire» 

De ce que ces routes doivent être exécutées par Farinée 
dans un système diilerent de tous les autres \ de ce que leur 
entretien pèsera à la fois sur le gouvernement , les départe- 
mens , et les communes , dans des proportions déterminées 
par rutilité dont elles seront à chacun , il ne résultait pa» 
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lanécessité de leur donner un nom particulier^ et encoremoins 
celui de route stratégique : l'exemple de la Corse en 1760 , 
dont la population était alors bien plus diflicile à manier que 
ne l'est celle de l'ouest , aurait dû être imité surtout pour 
les ménagemens observés; d'ailleurs on n'avait pas assez mûri 
la question importante du travail des troupes (1) pour y 
puiser une dénomination d'autant plus fâcheuse que seule 
elle pourrait prolonger les troubles dans la Vendée. 

Les cinq articles 10, 11, 12, 13 et 14, sont également 
impolitiques et inutiles : Nous l'avons souvent répété ; la 
troupe dans l'ouest n'est pour ainsi dire pas expoeée à être 
fusillée de derrière les haies ; malgré les défenses les plus for- 
melles , des soldats désarmés parcourent isolement la cam- 
pagne sans qu'il leur arrive rien de semblable à ce qu'on fait 
appréhender journellement : l'essentiel serait que les troupes 
elles convois pussent traverser facilement le pays dans tous 
les sens; que surpris en route , ce qui ne peut avoir lieu dans 
l'état actuel, il leur fût facile de se former et de faire feu 
du càté où serait le danger ; il faut donc comme nous l'avons 
proposé améliorer les chemins vicinaux en leur donnant à 
tous une largeur de 6 à 8 mètres. 

Dans la Vendée militaire , une couche de terre très-mince 
recouvre presque partout le roc ; les matériaux ne manque- 
raient donc pas pour la construction et la réparation des che- 
mins ; mais il faudra souvent exhausser ces traverses au-des- 
sus des champs ; et fournir aux eaux de pluie , à Haide de 
fossés ou conduits , un écoulement qu'elles prennent ac- 
tuellement par les chemins eux-mêmes; travail coûteux et 
difficile (2). 

(t) Cette qnaftion est pour Moai dire derenae vendéenne; non* ecBaierons de U traiter 

à U saite de ToiiTrage. I 

(2) Voyes ce qui a été dit livre 1« , pages 5 , 9 , 24 , 28 , 32 , 34 k 37 , et 58 «or les che- j 

jRaiiia des diniérentes parties de la Vendée militaire. l 
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On a remarqué à la limite de la plaine , notamment près de 
Fontenay , que la destruction de ces haies , clôtures indis* 
pensables avec le système agricole du pays , (1) avait fait dis* 
paraître les sources , changé le régime des rivières ou ruis- 
seaux et apporté les mêmes modifications qui résultent partout 
du défrichement des forêts : toutefois Tadmintstrateur et l'a- 
griculteur éclairés peuvent désirer la suppression successive 
des haies , jachères et landes , surtout dans la partie élevée 
du Bocage ; leur remplacement par des bois dans les parties 
les plus mauvaises , par des prairies artificielles dans les au- 
tres ; ils peuvent entrevoir l'influence heureuse que ce lent 
perfectionnement doit exercer sur Tétat moral et politique 
dune contrée jusqu'ici arrosée de sang et foyer permanent 
d'intrigues. 

Interdire toutes plantations à droite et à gauche dès che- 
mins 9 serait diminuer le danger des surprises en cas de 
guerre : mais le gouvernement est trop intéressé à faire ou- 
blier à quelques habitans de l'ouest leurs anciennes habitudes 
pour se mettre ostensiblement en état de défense contre eux : 
les mesures de rigueur sans lesquelles on nepourrait obtenir 
ce nouvel état de choses , amèneraient tôt ou tard une col- 
lision. 

Les mêmes motifs militent bien plus encore contre l'abais- 
sement général des haies a 1,30 de hauteur; d'ailleurs la 
plupart de ces clôtures , assez mal entretenues , ont moins 
de 4 pieds ; mais placées sur des parapets élevés d'autant 
au-dessus du sol, elles défileraient des patrouilles, surtout 
là où les chemins sont encaissés , lors même que leur hau- 
teur serait réduite à deux pieds et même à un pied; leur plus 
grand inconvénient est de rétrécir les communications , déjà 

(i) Voyei livre l" , pages 5ft k 62; 



ÀTKT POLITIQUE. 265 

presque impraticables , ou de diviser la troupe , et non de 
couvrir les embuscades , qui se cachent mieux dans les ge- 
nêts ou derrière les haies intérieures , à quelque distance 
des chemins ; enfin les prétendus tirailleurs pourraient tout 
aussi bien ajuster à 20 mètres qu'à bout portant. 

Les chambres se sont heureusement arrêtées devant Fadop- 
tion de ces mesures ; mais en rejetant ce qu'il y avait d'inu- 
tile, peut être même d'impolitique dans le projet, elles pou- 
vaient aussi intéresser les habitans à découvrir eux-mêmes 
une partie de leurs terres ; il leur eût suffi de dégrever : 

1° De moitié ou du tiers, les contributions des champs, 
qui , d'ici à cinq ans, auraient été entièrement déclôturés, 
à 20 mètres à droite et à gauche des chemins vicinaux les 
plus importans ou des grandes routes. 

2** Du quart ou du cinqui,ème, les contributions des terres 
attenantes , dans lesquelles un sentier serait laissé libre der- 
rière la première haie parallèle au chemin , à l'aide de bar- 
rières élevées aux clôtures transversales pour le passage des 
soldats éclaireurs. 

Ces mesures paraissent légales : mais les avantages qu'on 
en retirerait seraient peut-être encore balancés par le grave 
inconvénient de montrer de la défiance à une contrée qu'il 
faut dès ce moment traiter comme tous les autres membres 
de la grande famille. 

Nous désirons que les hauts fonctionnaires fassent tous 
leurs efforts pour agglomérer la population dans les villes et 
villages , afin de l'arracher à cette vie sauvage qui l'expose 
aux menaces et vengeances des malfaiteurs, et soustrait cha- 
cun à la surveillance de Tadministration : on encouragera 
également le partageet la culture des communaux, afin d'augr 
menter le nombre des propriétaires intéressés à la tranquil- 
lité ; les landes défrichées seront remplacées par des prairies 
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artificielles à Taide d'cngniis fournis par un plus grand nom- 
bre de bestiaux^ autre source de propriété : on pourra égale- 
ment inti*oduire et encourager Temploi des fermiers à la 
place de cette foule de métayers , retenus épars dans la dé- 
pendance des nobles , et entre les mains desquels la terre 
dépérit. 

Faire passer une grande direction commerciale au travers 
du paySy soit en construisant un pont sur un port de la côte , 
soit en canalisant les rivières du Lay , de FÂrgenton et delà 
Sèvre*Nantaise , ce serait élever difficilement et à grands 
frais la' Vendée militaire aux dépens des limitrophes : leâ res- 
sources de la science agricole sont plus étendues ; leur ap- 
plication est moins coûteuse , plus également profitable à 
tous : par la suppression des jachères, la Vendée produira 
deux fois plus de] grains et de bétail qu'aujourd'hui ; sa po- 
pulation et ses relations commerciales augmenteront éga- 
lement. 



S 3. Moyen* administratifs à employer sur la population, son commerce, 

son industrie. 



Modifier ou améliorer le sol de la Vendée sans exercer une 
action directe sur la population elle-même, son commerce, 
son industrie, ce serait attendre du temps seul un état de 
choses, qu'avec toutes les ressources de notre civilisation, 
il nous est permis d'obtenir beaucoup plus tôt. 

La première mesure à prendre semble être celle du désar- 
mement complet de tout le pays; mais peut-on rexécuter? 
est-elle politique? En Corse, et au nord de F Angleterre elle 
fut adoptée à diverses reprises avec aussi peu de succès qne 
dans la Vendée ; les armes enlevées ayant été chaque fotf 
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remplacées presqu'aussitôt par d'autres: car le cultivateur 
du Marais et du Bocage vit en partie du fruit de la chasse ; 
le fusil est son g^agne-pain : d'ailleurs l'existence même des 
bandes et l'éparpillement de la population forcent chacun 
à se mettre en état de défense. L'histoire rapporte qu'en 
1724 , le maréchal de camp Wade, éclairé par les vols com- 
mis sur les Ecossais nouvellement désarmés, accorda le 
port du fusil aux bouviers , marchands de bois ou de bes- 
tiaux et autres individus obligés, par leur état^ de parcou- 
rir ou d'habiter le pays isolément, afin qu'ils pussent se 
défendre contre les montagnards. 

11 est à désirer que le gouvernement accorde des primes 
d'encouragement aux manufactures et produits de la Vendée 
militaire, afin d*y faire prospérer le commerce, premier 
moyen de civilisation et gage de tranquillité ; il protégerait 
l'exportation des mules, ânes, chevaux, bêtes à cornes, 
dont ce pays abonde; accorderait les moyens die perfec- 
tionner les diverses races ; la cavalerie y ferait des 
remontes ; on entretiendrait les haras de St-Mexant. 

Des écoles vétérinaires et d'agriculture, établies à Bour- 
bon , Fontenay ou Bressuire, attireraient les paysans limi- 
trophes dans ce pays riche en bestiaux, et qui offre le ta- 
bleau de cultures, exploitations et conquêtes les plus variées ; 
apportant les goûts et idées du reste de la France , ces élèves 
du dehors formeront un centre de civilisation d'autant plus 
puissant, que l'intérêt, premier guide du Vendéen, le lui 
fera rechercher : sur les lieux , la science , excitée par des 
primes , et plus encore par l'importance qu'aurait le ré- 
sultat , résoudra peut-être le problème de la suppression 
totale des haies, jusqu'ici malheureusement indispensables. 

Les jeunes paysans vendéens qui se feraient remarquer 
dans les écoles primaires, seraient élevés aux frais du goa-- 
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vernement dans les collèges de Paris; à leur retour, ils 
exerceraient une heureuse influence sur les campagnes. 

Des dépôts de vétérans et d'invalides, des colonies militai- 
res seraient établis dans ce pays, où Ton doit s'efforcer de 
changer le rapport des élémens de troubles à ceux de tran- 
quillité : le gouvernement pourrait aussi augmenter le 
nombre des officiers retraités en donnant à ceux-ci une 
partie des bureaux de tabacs , de postes et autres places en- 
vahies aujourd'hui par le parti carliste, habile à ne négliger 
aucun moyen d'influence. 

Napoléon établit dans l'Ouest plusieurs écoles d'enseigne- 
ment mutuel, dont une à St-Jean-de-Mont fut supprimée de- 
puis 1814 : les Français dans l'île de Corse, en 1769, les An- 
glais en Ecosse, vers 1724, avaient employé le même moyen 
de pacification ; dans ce dernier pays, une société pour la 
propagation du christianisme, fonda des chapelles ou écoles, 
et fit plus pour le peuple que n'avait jamais tenté aucun des 
gouvernemens antérieurs. En Corse, des places furetit don- 
nées aux insulaires ;, beaucoup déjeunes gens entrèrent dans 
nos collèges ou écoles militaires. De nos jours , l'un d'eux , 
couronné par la victoire , a consommé la révolution , pro- 
mené ses couleurs et ses principes dans toutes les capitales 
de l'Europe ; ayant saturé de gloire la nation qui en est le 
plus avide , il conservera chez elle la plus populaire des 
renommées. 

Les étrangers , les voyageurs pourraient être attirés dans 
la Vendée militaire , par les curiosités et produits qu'elle 
renferme : un établissement de bains de mer sur la belle 
plage des Sables, ville riche et de bonne chère , serait le heu 
de rendez-vous de tous les explorateurs (1); ainsi, loin de 

(1] Si tontefoi» U Tiv«ci^ de r«ir le permet. 
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toute grande direction comimnerciale, adossée à une côte 
inabordable y la Vendée pourrait encore tenir sa civilisation 
au niveau de celle des autres départemens. 

Les diverses autorités civiles et militaires , se faisant une 
règle de ne 4^iusiis sortir de la lég^alité , s'entendront pour 
tirer tout le parti possible des moyens de répression auto- 
risés; leur union et la juste confiance qu'elles doivent s'ac- 
corder les unes aux autres rendront ce résultat facile ; cha* 
cun augmentera le pouvoir et l'influence de ses cofonction- 
naires, de tout son pouvoir et de sa propre influence : 
ainsi les visites domiciliaires de nuit, alarmantes dans un 
pays où l'isolement des habitations les met à la merci de 
malfaiteurs habiles à se présenter sous toutes sortes d'appa- 
rences, seront interdites (1); mais, si quelque agent avait 
obtenu un succès en violant accidentellement la loi , tous 
les autres l'approuvaient , pourvu qu'il n'ait blessé , ni la 
justice naturelle , ni les usages du pays. 

Les marchands, aubergistes, cabaretiers, exerceront aussi 
sur ce peuple crédule un empire d'autant plus salutaire que 
leur patriotisme sera moins exalté ; le Vendéen reviendra du 
marché ou de son atelier avec quelques nouvelles et des idées 
qui combattront 9 chez lui, celles de son curé ou seigneur; 
le plaisir qu'il éprouve à fréquenter les cafés est un sûr 
garant qu'il ne fuira pas cette influence que la police et les 
autorités locales sont en position de diriger convenable- 



(i) Je dois aiun tous dire, éeriTait le général Hoche, en janvier 1795, que dans le ea» 
où la guerre mile se rallumerait, elle serait poissamment secondée par la différence et U 
multiplicité des opérations. Ici les sectatears de Jésos sont protégés, U ils sont ponr- 
*aivis : dans ce département on jouit d*une paix profonde , parce qu'on ne commet 
«uooi flcte orhitralrei dans le département voisin , U H fait d*s ùùUm éomieUimiru tmUu Ua 
>»((«. On laisse à un canton les hommes de la réquisition *, dans un antre ils sont traité» 
eoBUM des con^iratenn. 
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ment : on empêchera les ennemis de la révolution d'attirer, 
dans des cabarets à eux , les paysans pour les endoctriner. 
Que les divers fonctionnaires continuent de profiter de tous 
leurs moyens d'influence sur la population; ils verront 
chaque jour ceux-ci augmenter et peut-être devenir plus 
que suffisans pour suppléer aux lois et hâter la pacifica- 
tion complète , objet de leurs vœux. 

En 1769, lors de la réunion de la Corse à la France, les 
habitans de File voulurent empêcher eux-mêmes les assassi- 
nats par une association , prélevant des contributions au 
profit des parens des victimes : aujourd'hui, faudrait-il 
faire quelque chose de semblable dans l'ouest ? Nous ne le 
pensons pas : rendre le plus tôt possible à ce pays la légalité; 
le considérer , l'administrer comme toute autre partie de 
la France est le meilleur moyen d'assurer sa pacification 
définitive; mais, répétons-le, en s'organisant contre une 
guerre civile infiniment peu probable, le ^gouvernement 
s'exposerait à la faire éclater lui-même : nous blâmons éga- 
lement l'emploi des soldats garnisaires pour forcer les pay- 
sans à payer leurs contributions arriérées , à faire rentrer 
leurs fils réfractaires , ou à ne plus donner asile aux bandes; 
les dénonciations , vengeances et vexations d*une part , de 
rirritation de l'autre , seraient les seuls effets de cette 
mesure. 

Se plaindre de l'insuffisance des lois existantes, alors 
qu'elles n'ont pas eucore été complètement appliquées; 
inventer et demander des mesures exceptionnelles avant 
que les mesures légales soient épuisées ou reconnues im- 
puissantes , c'est commettre très-légèrement une faute poli- 
tique qui peut avoir les plus grandes conséquences : la loi 
du 24 brumaire an VI donne les moyens de poursuivre les 
réfractaires ou déserteurs en sévissant contre les receleurs et 
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fonctionnaires trop i»dul^eris ; (1) le dernier gouv^nement, 
autorisé par deux arrêts de la Cour de cassation en a près-» 

(1) LOI OON€EHNANT L^EXÈOmON DE CELLES RELATIVES AUX DÉSERTEUBS ET 

AUX RÉQUISITIONNAIRES ( du U brumaire an vu) 

Art. 1* Toat administrateur de dëpartement on de canton , officier de police judi- 
ciaire , accusateur public , juge , commissaire du directoire exécutif , toat individu fai- 
sant partie de la gendarmerie nationale , qui n^exécutera pas ponctuellement « en ce 
qui le concerne , les lois relatives aux déserteurs , aux fuyards de la réquisition , et k 
leurs eomplices , ou qui en empêchera ou entravera Texécntion , sera puni de denx 
années d^emprisonnement. 

2. Tout fonctionnaire public convainca d*avoir favorisé la désertion , empêché ou re- 
tardé le départ des déserteurs et des citoyens de la réqniàtion , soit par des écrits , soit par 
des diacour», sera , outre Temprisonnemcnt , condamné à une amende qui ne pourra être 
moindre de cinq cents francs , ni excéder deux mille francs ; il sera , de plus, destitué de 
ses fonctions. 

3. Toat officier de gendarmerie coupable de négligence dans Pexercice de ses fonc^ 
tjons envers les déserteurs , les fuyards de la réquisition et leurs complices , pourra être 
destitué par le direcloire'exécutif. 

4. Toat habitant de Tintérieur de la république convaincu d'avoir recelé sciemment 
la peraonne d^un déserteur on réquisitionnaire , on d'avoir favorisé son évasion , ou de Ta- 
voir soustrait d'une manière quelconque aux poursuites ordonnées par la loi , sera con- 
damné , par voie de police correctionnelle , k une amende qui ne pourra être moindre 
de trois cents francs» ni excéder trois mille francs, et à un emprisonnement d'un as. 

L'emprisonnement sera de denx ans » si le déseiteur ou réquisitionnaire a été recelé 
STcc armes et bagages 

En consécpience , le premier paragraphe de l'art. 7 du titre 11 de la loi du 21 bru- 
maire an T , portant la peine de deux ans de gêne et de deux ans de fers, est abrogé. 

5. Celui qpi aura reçn chez lui un déserteur ou réquisitionnaire fugitif, ne sera point 
•dmis k proposer comme excuse valable , que ledit déserteur ou réquisitionnaire était 
«atré chex lui en qualité de serviteur à gages , k moius qu'il ne Tait préalablement pré-^ 
lenté k l'administration municipale de son canton i pour l'interroger , examiner ses pa« 
pien et passeports , et s'assurer par tous les moyens possibles qu'il n'était point dans le 
eu de la désertion , ni de la réquisition. 

6. La négligence des administrateurs à cet égard sera punie conformément k l'artide^ 
pitmier. 

En cas de connivence pour favoriser la désertion , les peines portées par l'artidje Z. 
^ MTont appliquées. 

7. Cent qui seraient convaincus d'avoir fait de fausses déclarations h radoainislraUoi^ 
de canton pour iavoriscr la désertion , seront poursuivis el punis des mêmes peines 
T»l«t receleurs. 
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crit à diverses époques la stricte exécution; (1) cette loi 
utile pour toute la France , et qui ne met particulièrement 
a l'index aucune contrée , n'est que modifiée par celle du 
21 mars 1832 ; pourquoi ne ferions-nous pas au moins usagée 
de celte dernière ? 

Selon Madame La Rochejaquelein , les vœux modestes for- 
més par Parmée vendéenne dans ses temps de prospérité , se 
bornaient à ce que : 

lo Le Bocage fût administré séparément sous le nom de 

Vendée ; 

2o Le roi vint une fois honorer de sa présence ce pays 
sauvage et reculé ; 

3o Le drapeau blanc flottât sur le clocher de chaque 
paroisse. 

(1) EXTRAIT DC L*INSTRUCTION DO 14 NOVEMBRE 1827 SDR LES INSOCAfK 

GBAKTIIB 1** , SBCTIOll IT. 

HABITANS QUI RECÈLENT LES INSOUMIS. 

205* ReeeUun pums jitdleiairement. 

Les auioriUs loeale» doivent rappeler à leurs administrés qae la Conr de casMtioni 
jugé , par deux arrêts do 26 septembre 1822 , qae la loi da 14 noyembre 1797 (24 ^ 
mmrt on vi ) , relative aux personnes qui recèlent des déserteurs , n*avait pas ctsié d'ètn 
en vignenr , et qne Ton devait considérer comme de véritables déserteurs tons lei jeuM* 
soldats qoi n*obéissent pas ans ordres de mise en activité. {GraUaire du 27 mai 1823.) 
206. Lors mime qvù'd m s'agit que des jeunes soldais ùisoumis. 

Des poursuites doivent être exercées, non-seulement contre les habitans qui recelait ^^ 
déserteurs proprement dits , mais encore contre les receleurs des jeunettsoldats réfjra^ 
taires ; et ce , en vertu de la loi non abrogée du 14 novembre 1797. (Lettre fle fif. le gtfdfl 
des sceaux du 4 avril 1826. ]. 

207. Précautions à prendre pour qtiiU ne prétendent pas cause d'ignorance» 

Pour que les receleurs ne puissent plus à Tavenir être acquittés sons le prétexte de 
cause dMgnorance, et afin d'obtenir les condamnations qne féclame le bien de Texeinplet 
UM. les préfets feront établir tous les ans , à Tépoque la plus opportune, une lUle noou* 
native des insoumis de leur déparlement , et Tadrcsseront aux maires sous leun ordres. 

Cette liste sera terminée par la citation de la loi contre les fauteurs et receleurs. (X« ^ 
14 nimemtre 1797 , 24 brumaire an vi. ) 

La Ibie sera affichée à la porte extérieure de chaque mairie. (Ctrcidoirt iiil2ya«ltô7') 
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40 Un corps de Vendéens f&t admis dans la garde royale; 

S^ Les anciens projets pour Touverture des routes et des 
rivières fussent exécutés ; 

La division par départemens , et plus encore la politique , 
s'opposent à ce que le premier vœu soit exaucé : d'ailleurs 
l'arrondissement de Paimbeuf doit d'autant moins être ad- 
ministré avec le centre du Bocage , que dans le département 
de Maine-et-Loire on entrevoit déjà la nécessité de joindre 
le littoral de la rive gauche à celui de la rive droite; 
les fleuves unissent et ne séparent pas les contrées rive- 
raines. 

La duchesse de Berry vint visiterla Vendée il y a quel- 
ques années; les débris de Tinsurrection accoururent alors 
auprès d'elle : ce voyaje fut court ; la princesse parut elle- 
même étonnée des bandes sauvages qui lui servirent d'es- 
corte; sans la révolution y elle ne serait peut-être jamais re- 

m 

venue dans ce pays. Nous renouvelons aujourd'hui le second 
vœu à l'égard des princes de la famille royale : le temps pa- 
raît être arrivé où un pareil voyage pourrait rallier à la 
révolution de juillet la majeure partie de la noblesse et 
du clergé vendéen ; ce serait d'ailleurs une] réparation 
due à un peuple calomnié, et qui est pour ainsi dire étranger 
aux coupables faits tentés pour rallumer la guerre civile : 
la présence du roi serait plus elBcace ; mais , dans cette con- 
trée , où le temps peut plus que toute autre influence , con« 
viendrait-il d'exposer le souverain aux chances d'un non 
succès ? 

Les guerres civiles créent des existences, donnent des ha- 
bitudes auxquelles il faut ensuite s'empresser d'imprimer 
une autre direction. Après et même pendant leur durée, de 
grandes modifications surviennent dans l'état physique et 
politique du pays^ dont le malaise se prolonge tant que les 

m* 9. V SÉRIE. T. 3. SEPTEMDR2 1833^ 18 
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individu3 qui souffrent de ces changemens ne trouvent pas 
à se classer dans le nouvel ordre de choses. Ainsi, au nord 
de TAngleterre, et long-temps après la révolution qui donna 
la couronne à la maison d'Orange ; en Corse , lors de la réu- 
nion de cette île à la France, il fallut éloigner les plus re- 
doutables agens de troubles en levant les régimens écossais 
et le royal corse : mais une pareille mesure , indiquée par 
Hoche dans la première guerre de la Vendée , essayée der- 
nièrement, lors de la formation des compagnies départe* 
mentales de l'ouest, ne saurait réussir à l'égard d'un paysan 
que le seul désir de rester tranquille chez lui a poussé à la 
guerre civile : la quatrième demande faite par Madame La 
Rochejaquelin , au nom des "Vendéens, ne pouvait donc être 
prise en considération ; il eût d'ailleurs été très-impolitique 
d'y faire droit. 

Lors de la dernière pacification de l'Ecosse, les riches 
propriétaires ne voulurent bientôt plus conserver à leur 
charge comme cliens des hommes qu'ils ne pouvaient em- 
ployer ni au service militaire , ni dans leurs terres où le 
système d'agriculture commençait à changer. Le pays aurait 
été long-temps exposé à tous les inconvéniens d*une popu- 
lation surabondante , si les grands propriétaires et le gou- 
vernement, plus intéressés à la cessation des troubles, 
n'avaient fait d'énormes sacrifices pour faciliter l'expatriation 
des uns et l'existence des autres , en offrant de l'ouvrage 
dans les pêcheries. 

Aujourd'hui, les tisserands , contrebandiers et autres ou- 
vriers de l'ouest doivent de même fixer l'attention du gou- 
vernement : à ces élémens de désordres pourraient se joindre 
les métayers que le changement du système actuel d agri- 
culture livrerait à eux-mêmes , si le gouvernement ne pre- 
sidait pas aux perfection nemens successifs de manière a ce 
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que ces hommes , jusqu'ici pour ainsi dire , entretenus par 
les gros propriétaires , n'aient pas à souffrir d^un état d'a- 
bandon et de liberté auquel ils ne sont pas habitués. 

Quant à Texécution des routes et canaux, les Vendéens ne 
pouvaient rien obtenir de plus que rachèvement de ces 
beaux projets commencés sous le régime impérial, à dessein 
interrompus pendant la restauration, et si heureusement 
acherés ou repris depuis 1830. 



S 3. Moyens militaires. 

Les moyens militaires sagement employés sont un puis 
sant auxiliaire; ils deviendront plus efScaces si Ton ne né- 
gligée rien de ce qui peut augmenter ou maintenir la force, 
la discipline, l'instruction et l'état sanitaire de la troupe; 
ni:ais d'abûrd donnons lieu de penser que nous ne regardons 
p'as Faction de nos régimens comme indispensable; les 
idées de guerre civile seront d'autant plus éloignées de tous 
les esprits. 

Cette politique devrait encore diriger les autorités civiles 
et militaires lors* même que l'état du pays serait plus fâ- 
cheux ; « le Directoire peut n:e retirer sans crainte , dix 
bataillons 6t un régiment de cavalerie, écrivait, en mai 1796, 
le général Hoche , qu'il faudrait toujours citer ; les baïon-- 
nettes sont presque impuissantes ici où les moyens moraux et 
politiques suppléent à tout , lorsqu'il y a du pain » , 

Les officiers supérieurs de chaque régiment , y compris 
le colonel, feront le service des cantonnemens: leur pré- 
sence rélèvera la besogne et la rendra plus facile ; elle encou- 
raget»a les officiei^s cét*tains de voir leurs services apprécies ; 
elle rendra la confiance aux populations; imposera aux mal- 
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faiteurs : le Vendéen s'attachera aux chefs militaires, qui 
prendront à cœur les intérêts du pays, comme il s'attache à 
son maître et à son curé; chaque apparition d'un officier su- 
périeur dans les campagnes , sera d'un grand effet , surtout 
si, pour inspirer plus de confiance « il s'y montre sans escorte 
et avec ces manières de familiarité qui captivent le Yendéen. 

Des régimens restent dispersés pendant plus d'une année; 
quelquefois des fractions de corps ont même été employées 
sous les ordres d'officiers étrangers; ce qui nuit égale- 
ment à la discipline, à l'instruction , et à la conservation des 
troupes. 

Dans un corps, les services rendus perdent, en effet, d'autant 
plus d'importance qu'ils sont davantage la propriété particu- 
lière des individus; ils peuvent même finir par être oubliés si 
les chefs n'y ont pris aucune part : d'ailleurs l'aggloméra- 
tion régimentaire donne à la troupe une force dont on ne 
doit pas se priver sans une nécessité absolue: il faut même 
s'attacher à en resserrer les liens, alors que ce tout, dissé- 
miné dans nombre de localités, est travaillé par des in- 
fluences diverses. 

Yillars avait bien senti la nécessité de la présence des chefs 
les plus élevés lorsque dans la guerre des Cévennes , pour 
ôter à ses officiers supérieurs la répugnance de commander 
de petits détachemens, il patrouillait, lui, maréchal ^e 
France^ avec une colonne mobile de quatre cents hommes: de 
nos jours T illustre général Hoche donna le même exemple 
dans l'ouest. 

Il y aura toujours un bataillon réuni près du colonel, au 
centre des cantonnemens : tous les trois mois, un des batail- 
lons disséminés sera relevé par celui de l'état major; il vien- 
dra au chef-lieu se rétablir, sous le rapport sanitaire^ sous 
celui de l'instruction , de la discipline^ et de l'équipement en 
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générât ; pendant toute la durée de son séjour près du colo- 
heï^ ce bataillon aura une de ses compagnies détachée à 
tour de rôle en colonne mobile, pour parcourir les divers 
cantonnemens, d'après un itinéraire qui chaque jour pourra 
être changé par de nouveaux ordres. 

Chaque bataillon disséminé conservera au moins une com- 
pagnie à son état major; le chef aura avec lui un chirurgien 
et établira une ambulance : les autres compagnies ne pour- 
ront être divisées que par sections ; partout on logera la 
troupe dans des bâtimens sains , commodes et favorables, 
tant pour la surveillance k exercer sur elle , que pour la dé- 
fense en cas d'attaque, Ta promptitude ou le secret des 
opérations, et même pour la plus grande commodité de 
rhabitant(l). 

Le capitaine détaché en colonne mobile, correspondra avec 
le chef de bataillon et directement avec le colonel; il inscrira 
lui-même te jour et l'heure de son passage sur un registre à 



(1) Le 14 février 1769, ii minuit, douae cents paysans corses passèrent entre les postes français 
■ans en être aperças et furent introduits parmi les habitansde Barbaggio, dans leurs maisons; 
soixante hommes du régiment de la Mark étaient déjà prisonniers . avant que la garde de 
police des deux compagnies de ee corps, détachées dans le village^ eût entendu le moindre 
mouvement ; les cantonnemens voisins firent inutilement les plus grands efforts pour se- 
courir M. d^Hozeur, capitaine de grenadiers qui se retira dans Téglise et fut obligé de capi< 
luler. 

La crainte d^indtsposer les habitans des villages , eu les forçant d'abandonner totalement 
quelques-unes de leurs maisons pour y loger les troupes françaises , avait engagé les gêné - 
ranx k ordonner auxcommandans de détachemens de disperser leurs soldats dans les maisons; 
l'afFaire de Barbaggio fit prendre le parti plus sage de n'occuper dans chaque village que 
les maisons les plus isolées , les plus fortes et les plus faciles à défendre ; cette précaution 
indispensable n'ayant 'pfis été prise à Barbaggio, causa la perte de deux compagnies du 
régiment de la Mark, qui ne purent se réunir pour, se ■ défendre ; mais une chose éton- 
nante c'est que les Corsjes eussent fait dea amas d'armes dans des maispns occupées par les 
soldats et que personne ne s'en fût aperçu, soit par défaut de surveillance , soit par l'effet 
d'âne confiance inexplicable. ( Histoire de la Corse par PommereuiL ) 
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ce destiné dans chaque cantonnement; cet officier y ajoutera 
les avis recueillis par lui et qui pourraient intéresser ledit 
poste : de son côté chaque chef de détachement en statiou 
inscrira sur le reg^istre du commandant de la colonne mobile, 
le jour et Theure où celui-ci aura passé dans son village, ziinsi 
que tous les renseignemens qui pourraient être utiles à la 
marche et aux opérations ultérieures de la colonne. 

Quelques personnes ont proposé , pour mieux maîtriser 
les campagnes , d'établir les principaux détachemens dans de3 
fortifications qu'il serait facile d'improviser à peu de frais; 
ces ouvrages , bons en cas d'hostilité ouverte avec la popu- 
lation, ne feraient aujourd'hui que l'irriter en attestant une 
insultante défiance ; la révolte pourrait résulter de leur exis- 
tence seule : et en cas d'insurrection ils joueraient probable- 
ment un rôle tout opposé à celui que l'on s'en promet: les 
rois de France depuis Charles VII, convaincus que les partis, 
toujours servis avec plus de dévouement, d'intelligence, 
d'activité et d'audace, surprennent souvent le pouvoir et 
profitent contre lui-même de ses propres ressources, firent 
successivement démolir les places ou châteaux forts et éva- 
cuer les approvisionnemens de Fintérieur; ils parvinrent 
ainsi à faire perdre peu à peu les habitudes de guerre civile 
< Les grands états, a dit le duc de Rohan , qui se connaissait 
» en pareille matière, (voyez son Art de la Guerre page 309), 
» ne doivent avoir de forteresses que bonnes et en peUt 
» nombre et seulement sur les frontières et nuUes dans k 
» cœur de Véiat, parce qu^ayant plus à craindre les guerres 
» civiles que les étrangères et sans lesquelles on n'attaquerait 
» jamais un grand empire, c'est leur ôter la principale racine 
» qui les fait entreprendre et subsister; outre cela il ne faut 
» perpétuer les gouvernemens, ni aux familles, ni même a 
» vie ; mais le principal et le plus pidssant remède contre la 
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» guerre ciyiUy est d'entretenir la guerre étrange le (1J> la- 
)» quelle chasse l'oisiveté^ occupe tout le monde ^ et particu- 
» lièrement satisfait aux esprits ambitieux et remuans ; elle 
» bannit le luxe ; elle aguerrit votre peuple , et vous main- 
» tient en telle réputation parmi vos voisins , que vous êtes 
» Tarbitre de tous leurs difTcrens. » 

Les lettres ou ordres relatifs au service des compagnies 
détachées et les renseig^emens sur les localités ^ les per- 
sonnesâ surveiller, les bandits à poursuivre, leurs habitudes, 
amis, parens, ou protecteurs, etc., seront scrupuleusement 
remis d'un bataillon ou d'un régiment à un autre, afin que 
dès les premiers jours de son arrivée la troupe puisse de suite 
ag^ir avec connaissance de cause ; on déposera des doubles de 
ces diverses pièces à l'état major du régiment , qui , au fur et 
à mesure, enverra à qui de droit ou recevra les nouveaux 
renseignemens. 

Les chefs militaires seront placés le plus près possible des 
autorités civiles correspondantes : les colonels dans les chefs- 
lieux de préfecture , les chefs de bataillon dans les sous-pré- 
fectures ou chefs-lieux de canton : on évitera ainsi les pertes 
de temps ou mal entendus , et les difTérens services pourront 
de suite s'aider réciproquement^ 

Si, comme il conviendrait de le faire, des primes de 
600 francs, de 1,000 francs, de 1,&00 francs étaient accor- 
dées aux paysans qui feraient prendre des réfractaires , des 
voleurs ou des assassins , le soldat et le gendarme recevraient 
en pareille circonstance le cinquième desdites somines. 

Ce genre de service , pénible et ruineux sous tous les rap- 
ports, ne plaît ni à Tofficier , ni au soldat, lors même qu'ils 
reçoivent une indemnité presque indispensable : les succès 

(i) Nom rtriendroiu mut cette idée dans le $. 4. 



2S0 DB LÀ VE.'VDAB militaire. 

toujours difficiles sont rarement glorieux; le soldat , après 
les avoir poursuivis long«temps avec ardeur se dépite et finit 
pour ainsi dire par y renoncer: de guerre lasse, une espèce de 
trêve s'établit tacitement, toute au profit des bandes et du 
parti qui les emploie. Â diverses époques , dans les pre- 
mières insurrections comme depuis 1 830, les troupes nouvel- 
lement arrivées dans le pays, ont toujours montré plus d'ac- 
tivité et de foi en leurs moyens de réussite : aussi les com- 
mandans en chefs sollicitèrent41s de fréquens renouvelle- 
mens de corps; au contraire ils retinrent le plus long-temps 
possible les généraux qui ne possédaient qu'à la longue la 
connaissance du pays et la pratique toute particulière de 
cette guerre» Dans l'état actuel des choses on doit encore 
agir d'après les mêmes principes : appeler chaque année de 
nouveaux régimens à faire ce service , et envoyer les ancien» 
se rétablir dans de bonnes garnisons. 



S 4- Moyens polîdqaet. 

Les moyens politiques consistent à modifier favorablement 
les dispositions des classes ou individus qui , comme les 
nobles et les prêtres, exercent une influence sur le Vendéen» 
à agir directement sur ce dernier, en le rapprochant des au- 
torités et autres agens de civilisation ; à donner à tous les 
plus fortes garanties de stabilité ; sous ce dernier rapport les 
événemens d'Anvers ont pu avancer la solution dé la ques- 
tion vendéenne. 

Napoléon comprit l'homme de l'ouest; il traita avec lut 
aux clartés de cette gloire consulaire, ranimant à la fois le* 



^---1 
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artSy le commerce et la religion ; plus lard il vinl lui prodiguer 
les bienfaits de son génie et de sa puissance : une magie sem- 
blable pourrai t encore ramener tout-à-coup le calme au niiliéu 
d'une population neuve et susceptible d'enthousiasme : mais 
des moyens moins brillans, dont la fortune est peu avare, 
mèneront à la longue au même résultat. 

Dans les chapitres 1 et 2 nous avons parlé de la noblesse 
et du clergé; nous avons indiqué la ligne de conduite à tenir 
à l'égard de Fun ou de F autre de ces deux grands débris 
de Tancien régime : leur habileté et leur influence sont 
encore bien grandes ; ils conservent les mêmes principes 
de domination : repoussons donc toute soumission de leur 
part faite à des conditions qui irriteraient de nouveau les 
masses. 

Les maires, notaires, avoués, médecins, artistes vétéri- 
naires , sont maîtres des intérêts les plus chers de l'habitant 
des campagnes ; leur influence va sans cesse grandissant , elle 
finira peut-être par contrebalancer celle des prêtres et des 
nobles : veillons à ce que ces différentes charges soient 
exercées par des hommes capables d'agir sur le paysan, aussi 
efficacement que les circonstances le permettront. 

La troupe répandue dans les campagnes , est aussi très 
propre par sa discipline , son bon esprit , et le spectacle du 
bien-être dont elle jouit, à faire revenir le paysan de ses opi- 
nions politiques et de ses préjugés contre le service mili- 
taire (1) ; son séjour aura été surtout utile à la Vendée mili- 
taire, si l'on envoie les recrues du pays dans ceux des régi- 



(i) Honneur k notre année de Fonest; depnb trois ans dispersée et exposée & la sé- 
duction et à tons les ^aremens de Tindiscipline , elle s*est fait supporter , souvent même 
aimer , d^nne population prévenue. Dans les guerres civiles d'Ecosse , les principani 
agent d« persécutions contre le peuple, furent , au contraire , les soldats anglais ; les uns , 
envoyés comme garnisaires chez les non conformistes délinquans pour le recouvrement 
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mens qui y ont lenu garnison et s'y sont le plus fait ainier : 
sons ce point de vue , le système des petits cantonnemens est 
très-avantageusL ; il tend aussi à enrichir les villages et à y 
agglomérer la population : mais la France ne pourra long- 
temps tenir, même pendant la paix, 50,000 hommes dans 
l'ouest^ que Ton habitue donc dès ce moment les communes 
de cette contrée a se passer de soldats. 

Une erreur a prolongé Tinquiètude du pays : rappelant 
les révolutions avortées d'Espagne et de Naplôs ; forts des 
ménagemens, dus à une grande infortune, ou conseillés par 
la politique , et de la réapparition fâcheuse de ces hommes 
qui donnent leur couleur à tout pouvoir qui les accueille, 
des chefs absolutistes ont habilement répandu dans les dépar- 
temens insurgés Tidée d'une restauration , préparée dès 
juillet 1830 ; le piège, quoique visible , fit en partie son effet : 
les uns, croyant à l'impunité, devinrent plus hardis; Tidée 
d*une mystification politique découragea ceux du parti con- 
traire; chez beaucoup, l'anxiété redoubla : des évènemens 
accomplis ont probablement éclairé les plus incrédules Ven- 
déens : dans le temps actuel, la citadelle de Blaye peut avoir 
plus de conséquences que le fossé de Vincennes : et Napoléon, 
replacé sur la colonne, met un intervalle tout populaire 
entre le gouvernement de juillet et les rois de l'Europe. 



des contribnlions énormes , frappées sur tout ce parti , devinrent bientôt de véritables ty- 
rans ; le pauvre propriétaire ne put s*en débarrasser qu'en vendant & perte les objets les 
plus nécessaires ; d'antres , dits apôtres bottés ou rnoostropers (les premiers , parce <{u*it> bat- 
taient la plaine à cheval, les seconds parce cpi'ils surveillaient le marais], patrouillaient jour- 
nellement dans le pays pour découvrir de prétendus coupables qu'ib dévalisaient ou con- 
damnaient h payer des amendes ; un d'eux a même célébré dans des mémoires ses actes 
de rapine et de violence» En 1666 éclata enfin Torage grossi par tant de persécutions t 
des habitans de Pentland délivrèrent un vieillard que des militaires (ratfiaient en priaon 
pour le contraindre h payer une amende ; réfléchissani ensuite a»x peines qu'ils ▼eaMcnt 
d'eacourir , tous se mirent en état de rebeliion. 
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Il est peu de nations qui aient changé brusquement leur 
orgfanisation politique, ou appaisé des troubles intérieurs 
sans le secours d'une guerre étrangère glorieuse, de quelque 
durée; le passage de l'agitation à la paix^ autrement que 
par une démoralisation complète et des débats intérieurs, 
ou sans cet état intermédiaire, qui, créant des intérêts et des 
homnaes nouveaux , oblige le paru vainqueur à développer 
ses forces et à s'organiser vigoureusement, parait bien dif- 
ficile chez un peuple avide de grandes choses , dont la jeune 
génération menace d'être hostile à tout gouvernement qui 
ne lui fera pas respirer l'atmosphère de (gloire où elle fut 
élevée (1). 

Cette nécessité n'a rien de fâcheux avec des princes dont 
le sang doit bouillonner sous l'impression de [plus d'un 



(1) La paix était désirable alors qu^cn 1830, et par suite de la prévoyance da dernier 
gouvernement , nous manquions de soldats , d'approvtsionnemens , de matériel pour dé- 
fendre nne capitale ouverte à cinq journées da marche des armées de U sainte alliance. 
ÂU)otDrd*hui la position est différente ; préparés h la guérie , nous devons rechercher Toe- 
casion Civorable de la faire : pourquoi donc désarmer ? 

Renvoyer chez eux des soldats que nos villes et même nos villages se disputent comme 
moyens d'aisance , ce n'est pas économiser , mais réduire peut-être avec désavantage 
l'argent «n circulation : la milice est le refuge des nécf>ssiteux , des hommes dérangés par 
la fougue de la jeunesse ou des passions ; en les contenant jnsqu'b un flge plus mûr , elle 
rend on incontestable service k la société » dont elle civilise d*ailleors tous les ans 1« c1b< 
quième de la population virile. L'erreur de ces ardens patriotes demandant avec ina- 
tance la réduction d*une armée , d'autant plus indispensable que leur influence sera plus 
grande , n^est pas moins inconcevable. 

Le système de réserve lui-même est-il immédiatement applicable ? D'une part , compli* 
cation de l*état des officiers ; de l'autre , influence tonte nouvelle exercée sur la milice et 
la population par ces bataillons de dépôt ou masses classées dans un état moyen entre le 
civil et le militaire, animées d'un esprit particulier de localité, sourdes influences diverses; 
•t puisqu'il s*agit ici de l'ouest , combien parait difficile la tflche des chefs chargés de ré- 
pondre en tous temps des dépôts qui y seront formés. La Corie et nne partie du midi 
présenteront de semblables difficultés; les changemens qu'une telle inaovation doit ame- 
ner dans notre système politique i admiBi3lratif et militaire , ne sauraient être actuelle- 
ment prévôt ; Dieu veuille que nous nooi trouions de cette penévérance qui seule peut 
^ire réussir un aussi vaste et utile projet I 
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g^rand souvenir : qa'ils rendent tout«à4a-fois la France heu- 
reuse et grande ; qu'ils partagent avec elle gloire , travaux, 
dangers, s'il le faut même infortune ; et sur cette voie d'hon- 
neur , la seule où tous les partis puissent se confondre , une 
union indissoluble sera contractée. 

Je parle principalement de la gloire militaire, non pas que 
je la mette au-dessus des autres ; mais dans Tétat actuel de la 
société , cette gloire donnerait le plus de popularité , de force 
et de stabilité au pouvoir : les autres célébrités attirent plu- 
tôt Testime sur l'ouvrage que sur l'homme; elles sont 
plus contestables y plus sujètes aux caprices de l'opinion, 
plus d'individus peuvent y prétendre en tous lieux , en tous 
temps ) dans toutes les positions; Tillustration militaire 
marche escortée de brillans antécédens ; elle suppose courag^e 
et force d'esprit, préside aux destinées du monde; c'est déjà 
une haute fortune que d'être en position de l'obtenir; enfin 
elle éveille et protège toutes les autres gloires. 

L'esprit militaire fait la force des empires ; la monarchie 
française a été grande , la dynastie des Capets populaire, 
tant que ses rois et ses princes restèrent guerriers : Louis XIII 
et Louis XIV, les premiers qui ne furent réellement pas com- 
mandans d'armée, eurent encore d'habiles généraux, mais 
tous formés à l'école des rois précédens , de leurs émules ou 
élèves : si quelques princes de cette époque apprécièrent la 
gloire des armes , une politique étroite les éloigna bientôt des 
camps , ou entrava leurs succès (t); sous Louis XV , la haute 



(1) Vendôme et le dac d'Orléans portèrent pins d*one fois ombrage à nne cour înl"- 
gante ; le grand Condé lui-même » sur ses vieux jours , ne put obtenir d'aller initier soa 
fils aux secrets de la victoire. 

La cour de l'empereur Qande reprochait à Corbulon de ne pas faire tout ce qu'il pou- 
vait pour appaiser les troubles dans le nord de l'Allemagne. Pourquoi , àhatt-cUe • ea- 
treprendre des guerres qui ne peavent être que fatales h la république? henrcuie». •'^ 
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noblesse imita cette indifférence volontaire ou forcée de la 
famille régnante : les grandes vertus militaires devinrent de 
plus en plus rares; la patrie de Lesdiguicres , de Biron, de 
Coligny , de Turenne et de Condé dut demander ses généraux 
à l'étranger : le trône ei la noblesse virent décroître leur 
popularité et se former la tempête qui devait les abattre. 

Lors de la première révolution, le peuple en foule 
courut la carrière des armes, dont les plus belles sommités, 
alors déserles, furent tout-à-coup honorablement occupées; 
les généraux de la république, Napoléon et ses lieu tenans , 
offrirent au monde Tensemble militaire le plus imposant de- 
puis Alexandre et ses successeurs; c'est alors que la force 
descendit où la gloire avait été le plus cultivée. 

Nos destinées politiques ont toujours été ainsi fixées (1). 
Qu'aujourd'hui plus de raison domine; que les peuples 
agissent entre eux comme des philosophes; je ne le pense 
pas : la sagesse est le drapeau des sociétés qui s'élèvent , 
parce qu'elle est aussi leur meilleure arme pour attaquer ce 
qui existe : mais avec la victoire le naturel revient; et les 
mêmes passions , d'autant plus fortes qu'elles animent de plus 
grandes masses, qu'elles sont excitées par plus de besoins ou 



^lèTent nn homme extraordinaire sons nn prince fainéant ; Ainestes , elles affaiblissent 
Tempire. Glande redoutant plus son Uentenant que ses ennemis , lui prescrivit de retirer 
les garnisons et de repasser le Rhin en tonte hâte. Lorsque Corbuloo reçut cet ordre , il 
plantait déjà ses drapeaux victorieux an milieu des barbares ; il fit sonner la retraite , 8« 
plaignant que Ui aneieru généraux éttùent plu» heureux. Sous Tibère « Germanicns avait péri 
victime de. cette politique étroite; politique qui perdit Tempire, et depuis a toujours 
été aussi funeste. Pour gouverner les nations ou les hommes, mieux vaut s'élever au-dessus 
d'eux, favoriser le développement des élémens de grandeur et de prospérité, que de cota- 
primer ou de rabaisser tout pour conserver la mémeaupériorité relative. 

(1) En 1800 , lors de son débarquement à Fréjus, le général en chef Bonaparte , ral-> 
liant la Fiance militaire , nous sauva du honteux partage préparé k Pilnita : aux époques 
fatales de 18i4 et 1815 , le souvenir dea triomphes de la grande armée imposa aux souve< 
raiiu alliés, et suffit alors pour les détourner de leurs ambitieux et constans projets. 
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d'intérêts, agitent et ensanglantent bientôt la scène; depuis 
soixante siècles les hommes n'ont pas cessé de sacrifier au 
génie de la guerre; cependant la péripétie dont nous sommes 
témoins, n*est pas nouvelle dans le monde. 

Coligny , Lanoue, Rohan et autres chefs illustres dans les 
goerres de religion se sont élevés avec force contre les discordes 
civiles; tous ont imploré la guerre étrangère comme Tunique 
moyen de pacifier l'intérieur : n'appliquons aujourd'hui le 
même remède qu'autant que les circonstances le permettront ; 
que le Vendéen croie à la stabilité du gouvernement de 
juillet, à sa persévérance dans les voies de légalité, à notre 
intimité avec l'Angleterre, ou toute autre puissance du pre- 
mier ordrequi veuille rompre la Sainte-Alliance : et la guerre 
au lieu d'amener une crise dont on ne pourrait prévoir 
Fissue» ne fera que hâter une pacification intérieure défini- 
tive. 

Telles sont les vues dont l'application doit assurer la tran- 
quillité de l'ouest; presque toutes ont été proposées ou mises 
à l'essai: que la marche si habilement tracée par le gouverne- 
ment impérial soit suivie avec persévérance; toutes les amé- 
liorations désirables et possibles seront obtenues : impatiente 
d'arriver à cette solution difficile qui dépend surtout du 
temps , l'opinion ne doit pas prendre pour hostilité le lent 
acheminement du pays vers le meilleur avenir qtie lui-même 
reclame. La Hongrie, le nord de l'Angleterre, l'île de Corse 
et autres contrées déchirées par les guerres civiles , ont re- 
couvré bien plus difficilement une entière tranquillité : la 
première, soulevée en 1600 lorsdel'usurpaliou deceroyaume 
par l'Autriche , arbora , depuis , Tétendart de la révolte cinq 
fois dans un siècle, et à des intervalles qui ont permis à chaque 
génération de léguer à la suivante son ex^péfieilcte' gàerrièré 
ainsi que son amour de la> libeité. 
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1* Sous Boskay , jusqu'à la paix de Vienne , en 1606* 

2° Sous Gabriel Betlamen , en 162à. 

3o Sous Georges I*' , jusqu'à la paix de Ternan , en 1645, 

4» Sous Micbel à Passy , etavec le secours de la France. 

40 SousTekely, de 1672 à 1682. 

6® Sous François Rakozy , de 1703 à 1 7 10. 

La cour de Vienne , elle-même^ ne cessa de garder des 
ménagetnens pour ce royaume^ toujours agité par les étran- 
gers, que du moment où rernpiredu Croissant cessa de la 
faire trembler. 

Nosvoisinsoffrentrexemple d'uneinsurrectiomquidans ses 
diverses phases , et surtout à causedës moyens mis en usage 
pour réteindre ou empêcher son retour , a plus de rapport 
avec celle de Fouest. 

Soulevée dès 1603 contre les réformes imprudentes de 
Jacques l"et de Charles 1", qui voulaient violemment Tunir 
à TAngleterrc , TEcosse fut long^temps agitée et menaçante ; 
elle s'insurgea une seconde fois en 1656 contre le parlement; 
Cromwell la dompta et la contint par la force des armes : 
d autres imprudences ayantfait écrouler le trône des Stuarts» 
rétabli par Monk , en 1660 , le nord de l'Angleterre se souleva 
de nouveau en 1715, 17l9etl 745 , en faveur des deux pré- 
tendans : aidée par les Français, quelquefoispar les Espagnols, 
cette Vendée britannique inquiéta alors la révolution An- 
glaise ; mais en 17 60 , cinquante sept ans après le commence- 
ment des ti'oublesy le nouveau gouvernement put rendre à 
cette province entièrement pacifiée le droit déport d'arme, le 
costume national et une partie de ses privilèges ; aujourd'hui , 
il y lève ses plus braves régimens; en calmant aussi heureuse* 
ment ragitation de Touest, l'avenir offrira un autre sujet 
de rapprochement, avec cfes devanciers que nous semblons 
suivre, pour ainsi dire , trace à trace. 
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La résistance de la Corse contre les Génois , ensuite contre 
les Autrichiens, en dernier lieu contre les Français a duré 
cinquante ans : un demi-siècle s*est écoulé depuis; cepen- 
dant cette île, restée fidèle à la France, est encore troublée 
par quelques crimes : on y arrache les prévenus des mains 
de la justice; les gendarmes y sont peut-être plus exposés 
que dans la Vendée militaire; à Corté, la troupe de ligne, 
retranchée dans les rues, cheminait il y a quelques semaines 
vers des maisons occupées par les bandits ; sur le littoral et 
dans les villes les plus tranquilles, au milieu des promenades, 
le farouche insulaire guète et immole son ennemi ; une élec- 
tion sufBt pour transformer la population en deux camps 
opposés, prêts d'un càté de rue à l'autre à en venir aux 
mains : cependant on ne représente pas cette île, comme 
hostile au gouvernement ; on ne propose pas de la mettre 
sous des lois exceptionnelles ; bien loin de là les députés du 
pays, préférant avec raison des difficultés fréquentes et 
même une certaine agitation à un véritable soulèvement, 
ont protesté contre la suspension du jury et de la garde na* 
tionale chez eux : modération qui a fait éviter une faute de 
grande conséquence. 

Jugeons aussi sainement la question de l'ouest; si les pas* 
sions qui s'y agitent vainement ont su prendre la politique 
pour prétexte ou pour voile , gardons-nous de les seconder 
en regardant celle-ci comme cause : n'oublions pas que dans 
la Vendée militaire, et depuis la première révolution, la 
scène a dû changer chaque jour avec les événemens, tant in* 
térieurs qu'extérieurs; qu'un système unique ne peut suffire 
pour toutes les phases ; qu'il ne faut agir hostilement qu'au- 
tant que le pays est lui-même hostile ; se calmer peu à peu 
avec lui , et suivant ses dificrens états adopter le genre de 
guerre, de répression ou de pacification convenables; le 
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même plan militaire, bon contre une insurrection géné- 
rale , aurait donné libre cours à la chouannerie; et telle me- 
sure politique, indispensable dans ce dernier cas, irriterait 
aujourd'hui la population. 

L'action inévitable du pouvoir modifie sensiblement le 
râle et la fortune des partis qui lui sont le plus opposés : 
la faute quoique involontaire, serait grande^ si, par indis- 
crétion ou trop de prévoyance, on inquiétait et plaçait sur 
le qui \fwe une population qui n'aspire qu'au repos. 



Pour ceux des lecteurs qui désiraient connaître seulement 
l'état flc/MeZ de la Vendée militaire, notreouvrage est terminé. 
Mais les officiers curieux de résumer les leçons qui résultent 
des guerres civiles dont l'Ouest a été le théâtre, concidcre- 
ront au contraire les deux premières parties comme une in- 
troduction nécessaire du troisième et dernier livre. Quittant 
cette région politique si difficile , et où les passions domi- 
nent presque toujours, nous essaierons de traiter les ques- 
tions militaires entièrement spéciales auxquelles le souvenir 
déjà éloigné des diverses insurrections vendéennes peut 
donner lieu. 



Les ouvrages cités h la fin du livre premier , les mémoires des généraux Tarrean , 
Aobertin, Hogot, sur la première guerre ; de Canuel et d*Autichamp sur la campagne del« 
Vendée , pn 1815 ; l'histoire de la guerre des vendéens et des chouans par Bournireaux; 
1« précieux reeueil de pièces officielles attribué b l'adjudant général Savarj , ont été mis à 
contribution dans ce second livre. 

N'* 9. 2' SÉRIE. T. 3. SEPTEMBRE 1833. 19 
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La république n*aura jamais de marine tant 
que Ton ne refera pas toutes les lois maritimeSb 

Si nons n^ avons pas en un saccès sur mer, ce 
n^est ni fante d'hommes capables, ni de maté- 
riel, ni d^argent , mais faute de bonnes lois. Si 
Ton continue à laiaset subsister la m£me orga- 
nisation maritime , mieux vandrait-il fermer 
nos ports ; c^est j jeter notre argent. 

NaPOItÉOI. 



Je ne m'attacherai pas ici à faire ressortir les avantages d'un 
corps d'artillerie bien organisé pour le service de la flotte. Je Tai 
fait avec assez de développement dans mes Observations sur le 
Corps Royal d'Artillerie de la Marine {Toulon 1825)^ et dans mes 
Esquisses sur les Connaissances indispensables , etc. ( Paris 1827 ). 
Je me propose dans cet écrit de démontrer combien est funeste 
la mesure d'embarquer des canonniers du régiment d'artillerie 
sans leurs officiers , etde prouver que cette ressource passagère 
doit tendre à ruiner insensiblement la constitution de ce beau 
corps. 

Après les campagnes de 1813 et 1814, où les troupes d'artillerie 
de marine se sont particulièrement distinguées, soit dans le ser- 
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vice de l'artillerie, soit dans celui de l'infanterie, il a été convo- 
qué une Commission composée de tous les vice- amiraux de la 
marine et de plusieurs ofBciers -généraux , pour juger s'il était 
utile de remettre ce corps à la marine. Tous ont été pour l'affir- 
mative , et il est résulté de cette décision une ordonnance du roi 
en date du premier juillet 1814, qui diminue son personnel, 
mais qui lui laisse ses anciennes prérogatives. 
Louis, etc. 

<i ^ous étant fait rendre compte de ce qui concerne les troupes 
» de la marine, nous avons reconnu que les régimens d'artillerie 
p de ce département avaient été appelés en 1813 à concourir aux 
V opérations de l'armée de terre, nous avons vu avec satisfaction 
» que ce corps, quoique distrait de sa destination ordinaire, ne 
» s'en était pas moins distingué dans toutes les occasions par sa 
» bravoure et par sa discipline. L'intérêt de notre marine nous 
» a déjà porté à le rendre au service des arsenaux et des Cottes 
» pour lequel il a été spécialement formé, voulant lui donner 
» une organisation qui soit proportionnée aux besoins de nos 
» ports et de nos vaûseaux , voulant d'ailleurs assigner à ce corps 
» un titre convenable, et faire revivre en sa faveur des disposi- 
û tions importantes consacrées par les ordonnances des rois nos 
» prédécesseurs, et notamment par celle du premier janvier 1786, 
» sur le rapport de notre ministre de la marine et des colonies , 
» notre Conseil d'État entendu , nous avons ordonné et ordon- 
« nous ce qui suit : 

» ART. i***. Le corps royal d'artillerie de la marine prendra 
w le titre de Corps royal des Canonniers de la Marine. 

» Art. 2*. Le Corps royal des Canonniers de la Marine sera 
« composé : 
» 1** D'un État-Major général ; 
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» 2^ De trois régimeDS ; 

» 3° De cinq compagnies d'ouvriers ; 

» 4^ De six compagnies d'apprentis-canonniers ; 
» 5** Et du nombre d'officiers et d'employés nécessaire pour 
» le service des directions d'artillerie dans nos ports et arsenaux 
» et pour celui des forges, fonderies et ateliers de perfection* 
» nemens. » 

Le complet de paix était de 5,284 hommes. 

£t le total du complet de guerre de 14,560 — 

Un considérant de cette nature promettait une longue vie à ce 
corps d'artillerie , mais il en fut autrement. Un ordonnance du 
7 août 1822 est venue bouleverser tout ce système. 

« Art. l*'. A compter du premier octobre prochain , il sera 
» formé un régiment d'artillerie de la marine , destiné à assurer 
» le service de l'artillerie dans les ports de France et des oo- 
» lonies. » 

Cette ordonnance de formation est du 13 novembre 1823. 

» Art. 1". Les troupes affectées au département de la marine 
» seront à l'avenir divisées en corps royal d'artillerie et en corps 
» d'infanterie de la marine. 

» Art. 2. Le Corps royal d'artillerie sera composé d'un regi- 
» ment d'artillerie, de cinq compagnies d'ouvriers, de cinq com- 
» pagnies d'apprentis-canonniers et du nombre d'officiers et 
» employés nécessaire, soit au service des forges et fonderies, 
» soit à celui des directions établies dans les ports et dans les 
9 colonies. 

» Art. 3. Le régiment d'artillerie sera composé d'un état-major 
» et de vingt-quatre compagnies. » 

D'après cela, le régiment d'artillerie de la marine ne devait pas 
fournir de canonniers sur les vaisseaux. Il était appelé à faire 1^ 
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service dans les colonies ; mais une ordonnance du 26 janvier 
i825, le dépouilla de ces attributions. 

» Art. 1*'. A dater du premier janvier 1826 , le département 
» de la guerre fournira pour les colonies^ indépendamment des 
» garnisons d'infanterie , les détachemens d'artillerie et d'ou- 
» vriers d'artillerie , etc. » 

£n enlevant au régiment d'artillerie de la marine le service des 
colonies pour lequel il avait été créé, le ministre était embar- 
rassé de justifier l'existence de ce corps auprès des chambres , 
voici comment il s'exprime à ce sujet dans son rapport au roi sur 
le budget de 1829. 

« La suppression des cinq compagnies d'apprentis-canonniers 
» a imposé au régiment d'artillerie de marine l'obligation de se 
» charger de tous les travaux précédemment confiés à ces com - 
» pagnies. Indépendamment de ceux qui concernent la confec- 
» tion des gargousses , et des artifices de guerre , le mouvement 
» et l'entretien d'un matériel important , le régiment d'artillerie 
» pourvoit à la garde d'un certain nombre de postes dans les ar- 
» senaux, et ce n'est qu'en redoublant, de zèle et d'efforts 
» que ce corps parvient à satisfaire à tous les besoins du ser- 
» vice. » 

Certes , un régiment d'artillerie qui était réduit pour tout ser- 
vice militaire à monter la garde dans les ports , à faire des gar- 
gousses et quelques fusées, était un corps de luxe qui aurait fini 
par être licencié , si son état précaire n'avait pas changé. 

Dans la séance du 7 mai 18^9 , M. Charles Dupin a cherché à 
appitoyer la Chambre des Députés sur le sort de l'artillerie de 
la marine. 

« J'ose dire , Messieurs^ qu'il n'existe ni dans la marine, ni dans 
« l'armée, un corps plus beau : 2,400 hommes ayant tous la taille 



2^4 RÉCLAMATION £N FAVEUR DC 

» nécessaire aux plus péoib1«s opérations de leur arme , sont te- 
« nus dans une discipline parfaite. Ils sont instruits assidûment 
» à toutes les manœuvres des bouches à feu de terre et de mer. 
» J'ai visité cette année même leurs écoles de sous-officiers et 
» d'officiers, et je dois à la vérité de dire que ces écoles ont sur- 
9 passé mon attente. Les sous-officiers du régiment d'artillerie 
V de la marine, comme comptables , comme dessinateurs, et 
» comme chefs de manoeuvre , seraient placés avec distinction 
» parmi les officiers de toute puissance militaire ou navale. 

» Ces 2,400 hommes qui ne demandent à Tétat que de la gloire, 
» on les relègue , on les confine dans les ports , en les employant 
» à faire des gargousses , à rouler des boulets , à traîner des ca- 
« nons jusqu'à des vaisseaux qu'ils ne monteront plus. Quand j'ai 
» vu cet été les officiers de ce beau corps, je les ai trouvés pé- 
» nétrés d'une douleur qui fait honneur à leur magnanimité. Ils 
» auraient voulu du moins, s'ils sont bannis des vaisseaux dont ils 
» préparent l'artillerie, voir un détachement de leur corps embar- 
» que pour l'expédition de la Grèce , ou ils auraient rendu de si 
» précieux services pour armer les forts de mer, dresser les bat- 
» teries de côte , aider aux débarquemens ainsi qu'aux embarque- 
» mens. Ils avaient le cœur navré de ce qu'aucun détachement 
» de leur corps n'eût obtenu cette distinction qu'ambitionnait 
» leur courage. Je ne puis pas vous peindre. Messieurs, l'impres- 
» sion douloureuse qu'a faite sur moi l'expression de cet état 
» d'obscurité et de malheur où l'on tient un corps qui ferait l'en- 
» vie de toutes les marines Européennes, et qu'on a propose 
» comme un modèle à l'amirauté de la première des puissances. 

» Quand on nous déclare qu'il a fallu porter jusqu'à 31^ '* 
» nombre des marins embarqués en 1826, marins qu'on n'a P^ 
» réunir qu'à grands frais en épuisant les quartiers niaritim^s» 
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» afin d'avoir des matelots et des novices , qu'il nous soit permis 
» d'exprimer nos regrets de voir qu'on ait banni de la mer les 
» 2,400 hommes du superbe régiment d'artillerie de marine. 

V Je sais qu'un nouveau système que j'ai loué, que je loue 
» encore, organise la marine en équipages réguliers ; mais quand 
» je vois qu'il n'y a que trente- six équipages de ligne , tandis que 
» l'on arme 205 bâtimens, puis-je approuver qu'on déclare ces 

V équipages comme pouvant, dès aujourd'hui, dispenser sur 
» tous les bâtimens du concours des artilleurs de marine ? Non , 
» et cent fois non , je le dis avec toute la force d'une intime con- 
» viction; je le dis avec d'autant plus d'énergie, que l'artillerie 
•» de marine, aujourd'hui défavorisée, n'a plus pour inspecteur, 
» au lieu d'un lieutenant-général , qu'un maréchal de camp (1), 
» et n'a personne pour défendre ses droits dans ce Conseil d'a- 
» mirante sur lequel il faudra bien que la vérité soit dite un jour 
» à la France du haut de cette tribune. Protéger les faibles, sans 
» craindre les forts , c'est le devoir d'un député , je le remplis (2). 

» Ah! si jamais ma voix peut rendre aux artilleurs de la ma- 
» rine leur part aux dangers de la mer, aux gloires de la force 

V navale ; ils ne cueilleront pas un laurier pour le roi et pour la 
» patrie, que je ne me dise avec bonheur : Je ne suis pas étranger 
u h leur félicité ! 

» Je me résume : Quand Monsieur le Ministre de la marine 



(1) ADJoiard*hni même il n^existe pins à Tinspection qn*an colonel chargé dn matériel 
d^artiUerie. Il serait nécessaire pour fortifier la constitution du corps d^arlillerie de marine , 
qu*on lui rendit les of&ciers-gënéranx qu^elie a perdus ; Tun d^eux serait désigné , chaque 
année , pour remplir les fonctions d'inspeclenr-général , ainsi que cela a lien an départe- 
ment de la gaerre. Il fisindrait aossi qu^on organisât les bureaux et dépendances de l'ins- 
pection sur le même pied que Tartillerie de terre. 

(2) Depuis lors , M. le baron Charles Dupin , ingénieur de la marine , BfM. Tupjnier 
et Bowber , ingénieurs du même corps , sont entrés à l'amiraoté ; mais d*artiUerie , point t 
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» voudra remplacer avantageusement 2,400 des plus mauvais no- 
» vices retirés au commerce, et les matelots les moins propres 
» au service militaire, il trouvera le moyen d'opérer une largue 
» économie, en rappelant au champ d'honneur Tartillerie de la 
» marine , cela lut fournira les moyens de réduire de plus d*un 
» million le crédit supplémentaire qu'il nous annonce comme 
» inévitable pour 1829. » 

De nouvelles considérations ont rendu à la marine la défense 
des colonies. Cette circonstance a tiré d'embarras le ministère 
qui ne savait trop comment justiGer l'existence du régiment 
d'artillerie. 

L'ordonnance royale du 21 décembre 1828 porte que le service 
de l'état-major de l'artillerie et des troupes de cette arme dans les 
colonies, sera fait par le corps royal d'artillerie de marine, à partir 
du premier janvier 1830. Aussi le Ministre, dans son rapport au 
roi sur le budget de la marine , se hâte-t-il de dire : 

c Le corps royal d'artillerie de la marine , Sire , était charge 
» de ce service ( artillerie aux colonies ) antérieurement à 1826 et 
» n'^a cessé de le faire que par l'effet du système financier qui fut 
» adopté à cette époque : il le reprendra avec une vive satisfaction, 
> heureux de trouver l'occasion de donner à Votre Majesté de 
» nouvelles preuves du zèle et du dévouement dont il est animé.» 

Ainsi donc le régiment d'artillerie de marine est rendu à sa vé- 
ritable destination, celle des colonies et des ports de France. II a 
été créé uniquement pour cela , et si on lui impose de nouvelles 
obligations , il faut de toute nécessité lui donner de l'extension et 
une autre constitution. 

£n 1832, le ministère a cru devoir étendre les attributions du 
régiment d'artillerie : voici comme il s'exprime à ce sujet dans, 
son rapport au roi C2 mars 1832 ]. 
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« Le titre VI , sertice à la mer , reproduit une partie des an- 

V ciennes dispositions sur la destination et le mode d'embarque- 
y ment des compagnies permanentes et du complément d'ëqui* 

V page ; mais il en introduit une nouvelle qui me parait assez 
» importante pour être particulièrement signalée à votre ma- 
» jesté : c'est l'embarquement de détachemens d'artillerie de la 
» marine qui , à bord des bâtimens de guerre , concourront au 
» service général , mais surtout à celui des batteries , comme 
» chefs de pièces et chargeurs; disposition qui , sans nul doute , 
» sera accueillie avec reconnaissance et dévouement parle corps 
» d'artillerie de la marine et qui ne peut manquer de produire 
» d'excellens résultats. Ainsi , le régiment d'artillerie aura désor 
» mais trois services à remplir : 

V Le service des ports et arsenaux , 

V Celui des colonies , 
» Celui de la flotte* 

Voici quelques-unes des dispositions de l'ordonnance du roi 
sur cette nouvelle organisation du corps des équipages de ligne. 

Art. 48. « — Feront désormais partie de ces complémens d'é» 
9 quipages, des détachemens du régiment d'artillerie de la 
» marine , composés de la manière indiquée au tableau annexé, 
» à la présente ordonnance. Sur les frégates et vaisseaux , le dé- 
» tachement sera subdivisé en escouades de huit hoinmes, y 
» compris un sergent ou un caporal. Chaque escouade sera af- 
* fectée pour la police et la discipline , à Tune des compagnies 
» permanentes embarquées; toutefois, les détachemens de l'artil- 
» lerie continueront à dépendre de leur corps à terre pour tout 
» ce qui concerne l'administration. 

Art. 49. « — Les marins des compagnies et les détachemens 
» d'artillerie seront employés à tous les services du bord. 
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. Art. 50. » — Les chefs de pièces et chargeurs seront choisis par 
-V les commandaos des bâtimens;]* parmi les quartiers-maitres 
» de canoDnage , et les marins faisant partie des escouades de 
» canonniers ; 2® parmi les sous-officiers , caporaux et soldats 
» des dëtachemens d'artillerie. 

Art. 213. — Les quartiers-maitres de canonnage seront pris ; 
» 1* parmi les matelots de première classe qui auront déjà rem- 
» pli provisoirement les fonctions de ce grade , ou qui auront 
« servi pendant six mois comme chefs de pièces; S** parmi lessous- 
» officiers , caporaux ou soldats du régiment d'artillerie de la 
» marine qui , par leur mérite à la mer , satisferont aux mêmes 
«conditions. 

Art. 60. » — Les militaires des troupes d'artillerie de la marine 
» qui voudront passer dans unecompaguie permanente, en feront 
» la demande à leur capitaine qui sera tenu de la soumettre au 
» chef du corps : celui-ci en informera le commandant de la di- 
» vision en lui faisant connaître l'aptitude et la conduite desdits 
» militaires , et leur admission sera prononcée , s'il y a lieu « 
» par le ministre de la marine , d'après le compte qui lui sera 
» rendu par le préfet maritime. 

£n paix comme en guerre , 

« A bord des vaisseaux de 126 , 100 , 90 , 82 , canons , frégates 

» de premier rang. 

Complément / Sergent 1 

d'équipages | Caporaux. 2 

en artillerie. / Canonniers 2i 

Complément d'é- / 

' l Sergent 

quipagesenartillc- | ^ ^ 

^ "^ ° / Caporaux 2 

rie à bord des fré- ) ^ . . . 

f Canonniers 14 

gatesde2«et3«raDg. '. 
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l Sergent 

Idem^ à bord des I Caporaux 1 

corvettes. ( Canonniers 7 

Arrêtons -nous sur ces dispositions . nouvelles qui , loin d'ex-* 
citer la reconnaissance des officiers d'artillerie, les a mécontentés 
au dernier point. 

D'après l'art. 48 , des détackemens du régiment d'artillerie 
feront désormais partie des complémens d'équipage , et seront 
en quelque sorte , à la suite des compagnies permanentes em- 
barquées. Certes , ce n'est pas moi qui repousserai des bàtimens 
de guerre les canonniers de la marine ; je suis convaincu depuis 
long-temps que ce devrait être leur premier service , mais je 
veux qu'ils soient constamment sous les ordres de leurs chefs 
naturels , sans lesquels ils ne pourront jamais rendre de bons 
services. Mais , dira-t-on , la faiblesse de ces détachemens ne 
comporte pas d'officiers. Cette raison n'est d'aucun poids : d'a- 
bord , parce que je regarde comme indispensable à bord, dans 
tout état de chose, la présence d'un officier d'artillerie qui serait 
investi des fonctions importantes de directeur du parc; en second 
lieu , parce que rien n'empêcherait d'augmenter de quelques 
hommes la force de ces petits détachemens fixés seulement à 21 
sur les vaisseaux et frégates du premier rang. Il y a plus^ les offi- 
ciers d'artillerie n'auraientaucune fonction à bord, qu'il serait e»- 
core nécessaire de les faire naviguer , ne fût-ce que pour les 
mettreà même d'étudier les deffets des machines d'artillerie, qu'ils 
sont chargés de construire. 

Une dépêche du 6 juin 1829, adressée aux préfets maritimes ne 
laisse aucun doute sur la nécessité d'embarquer les officiers d'ar- 
tillerie de marine , à l'instar des ingénieure constructeurs : 
« Monsieur le Préfet , j'ai fait examiner par le conseil d'ami- 
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V rautë la question de savoir s'il serait convenable de faire na- 

* viguer quelques officiers d*artillerie pour juger, de concert 
» avec les officiers de vaisseaux, les défauts que l'on remarque 
» dans rinstallation actuelle de l'artillerie à bord des bâti- 
» mens du roi et pour proposer les améliorations que comporte 
» cette partie si essentielle du service de mer. Le conseil d'ami- 
» rautë a pris connaissance , à cet effet , des différentes pièces 
» qui se rattachent à cette question , et après avoir délibéré 
9 sur les avantages que la marine pourrait tirer de cette mesure, 
» il a exprimé l'avis qu'il serait utile d'embarquer , sur les vais* 
» seaux et frégates, ceux des officiers d'artillerie qui se sont fait 
» remarquer par leurs connaissances et leur aptitude et qui , 

* parleurs dispositions, donnent des espérances pour l'avenir. Je 
» partage entièrement cette opinion. » 

Signé Hyde-de-77eu VILLE. 

Tout récemment encore les officiers d'artillerie de marine du 
port de Lorient ont été appelés à discuter les avantages et les 
inconvéniens du Perrier actuel sur les bâtimens , où je le de- 
mande], quels résultats peut-on attendre de discussions roulant 
sur des objets d'artillerie navale , lorsque les officiers chargés 
de traiter ces sortes de questions n'ont pas mis le pied sur un 
navire : aussi cette considération a t-elle frappé la commission 
chargée au port de Lorient , de s'occuper du Perrien Elle a 
terminé son rapport , en endettant une opinion semblable à celle 
que je viens d'indiquer : 

« En terminant ce rapport la commission est conduite par la 
» nature du sujet dont elle a eu à s'occuper , à exprimer le 
» désir de voir reprendre la mesure qui avait été adoptée par 

* l'amirauté en 1829 , relativement à l'embarquement des of- 
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» ciers d'artillerie de marine , pour que de concert a^ec les offi- 
» ciers de vaisseau, ilssoient à même, ennaviguant, de remarquer 
» les améliorations dont peuvent être susceptibles l'installatioa 
» et le service de l'artillerie à bord des bâtîmens de l'état. » 

Voyons maintenant ce qui doit arriver en embarquant les 
canonoiersdu régiment d'artillerie de marine par escouades, sans 
officiers de ce corps. 

Il faut avant tout se faire une idée exacte da la différence 
qui existe entre le régime des canonniers et celui des matelots, 
La manière de recruter les premiers , la fixation de la solde 
et la discipline sont soumises aux mêmes lois que les troupes 
de terre , tandis que les seconds ont des réglemens particuliers 
qui non-seulement n'ont pas d'analogie avec les autres , mais 
encore qui leur sont diamétralement opposés; et cependant 
voilà des canonniers amalgamés à bord avec des matelots et 
commandés par des officiers de vaisseau. Supposons pour un 
moment que ces derniers aient la conviction que le mélange 
forcé de militaires et de marins dans un service de mer contrarie 
V ordre par la différence insurmontable du régime^ des usages et 
même des préjugés (1). 

Certes, ils ne seront pas portés à favoriser les canonniers 
du régiment d'artillerie, à les électriser par ces paroles bienveil- 
lantes qui ont tant de puissance sur l'âme du soldat. Peut-» 
être même que dominés par certaines préventions , ils seront 
injustes et partiaux , car enfin ils sont hommes , et à leur însa 
les enfans qu'ils auront pris tant soin de dresser seront en 
possession de toute leur affection et de toute leur tendresse, 



(1) Ezpr«siioii do miniftrs PorUl , dans son rapport an w^ sor le budget de la marine 
da 1822. 



302 HÉCLAMATION EN FAVEU.H DB 

tandis qu'ils jetteront un regard dédaigneux sur les artilleurs 
qui n'auront d'autre appui qu'un sergent ou un caporal trop fai- 
ble par leur position pour maintenir les droits des canonniers et 
faire ressortir leur services. 

£n thèse générale , les soldats ne s'attachent qu'aux ofGciers 
qui prennent d'eux un soin extrême , qui flattent leur ambition 
et savent entretenir chez eux l'amour-propre , ce puissant véhi- 
. cule de gloire, aux officiers qui partagent leurs peines et leurs 
dangers; voilà pourquoi on a changé la constitution des an- 
ciens équipages de ligne et créé des compagnies permanentes 
confiées à des officiers qui ne les quittent plus, quand il s'a- 
git d'embarquer. Cette considération puissante dominait le 
général Rogniat, lorsqu'il demandait avec instance dans son 
livre sur la guerre qu'en temps de paix les généraux fussent at- 
tachés aux divisions et aux brigades qu'ils seraient susceptibles 
de commander aux armées. 

. Si on recherchait avec soin les causes du succès et des revers 
on reconnaîtrait qu'ils doivent être attribués en grande partie 
au plus ou moins de connaissance que les officiers avaient de 
leurs soldats. 

Quand un militaire a l'intime conviction que le caprice et la 
partialité n'entrent pour rien dans les récompenses ; qu'une 
juste répartition des faveurs et des grades a toujours lieu après 
des actions éclatantes, il a de l'enthousiasme, du dévouement, 
parce qu'il sait que la moindre de ses actions est notée dans 
la mémoire de ses supérieurs. 

Qui ne connaît tous les effets de l'esprit de corps ? Il établit 
entre les soldats de la même arme, du même régiment, de 
la même compagnie certaines règles de conduite et de point 
d'honneur qui sont suivies avec autant d'exactitude que des lois 
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ou des rëglemens. Un chef habile qui sait tirer parti de ces 
habitudes militaires les fait touroer au profit de la discipline. 
Cest une espèce d'ëcole d^enseîgnemeot mutuel , où les vieux 
soldats deyiennent des moniteurs religieusement respectés par 
les jeunes gens qui entrent dans la famille. Ces avantages in- 
contestables existeront difficilement dans les compagnies des 
équipages auxquels seront attachés passagèrement les canonniers 
de marine ; et comme Tesprit de corps est essentiellement 
égoïste, il s'ensuit que plus il sera développé parmi les ma- 
telots d'une compagnie , plus il sera difficile de subordonner 
les volontés des artilleurs à la volonté d'un chef qui leur est en- 
tièrement étranger, qui ne connaît ni leurs caractères , ni leurs 
moeurs , ni leurs usages , d'un chef dont ils n'auront rien à 
attendre que des actes de sévérité. En effet , si , contre toute 
attente , l'officier de marine commandant la compagnie mozaï- 
que {i), voulait récompenser des canonniers qui se seraient dis- 
tingués , il ne le pourrait pas , parce qu'il existe pour l'avan- 
cement dans l'artillerie certaines conditions ; les propositions, 
par exemple , ne peuvent être faites que par le capitaine 
commandant la compagnie , etc. 

La différence de l'uniforme doit nécessairement produire un 
mauvais effet pour l'harmonie entre les hommes d'une même 
compagnie. ( Il ne faut pas perdre de vue que pour la police 
et la discipline les canonniers embarqués seront affectés par 
escouades k chaque compagnie permanente d'équipage de ligne.) 
Les uns ont des moustaches, les autres n'en ont point; les 
marins ont un uniforme sombre , celui des canonniers est écla- 



(1) Ces compagnies sont composées de marins des classes , de marins provenant de U 
conacriptian , et ToUk qu'on y adjoint une escouade de canonniers militaires. 
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taat. Il peut résulter de là certains sentimens de jalousie nui- 
sibles au bien du service. 

On pourra m'objecter que ces inconvëniens existeraient encore 
malgré la présence d*un officier d*artillerie. Je repondrai que 
l'officier commandant la compagnie ou portion de compagnie 
d'artillerie , forme avec ses hommes un corps particulier, dis- 
tinct , qui a ses mœurs , ses habitudes , son uniforme et que tout 
cela n'établit pas une disparate. Dans les places de guerre oo 
voit une foule de corps différens soumis k la même discipline , 
sous le commandement d'un chef suprême et qui vivent fort 
bien ensemble ; mais prenez des dragons , des artilleurs, des fan- 
tassins et formez-en une compagnie sous les ordres d'un officier 
de cavale rie , par exemple , vous ne tarderez pas à voir un 
désordre complet qui s'éternisera dans la garnison. 

L'uniforme de nos artilleurs a été , à bord de certains bâti- 
mens , la source d'abus de pouvoir et par suite l'objet de vi- 
ves réclamations. D'après le règlement du 2 mars 1832 , les ca- 
nonniers embarqués doivent concourir au service général , mais 
surtout à celui des batteries comme chefs de pièces et char- 
geurs. Au mépris de ces dispositions, des capitaines de bâtiment 
n'ont pas toujours employé les soldats du régiment d'artillerie 
au service du canonnage , on en cite même qui les réduisaient 
au rôle subalterne, de canotiers , éprouvant sans doute une cer- 
taine satisfaction à armer des embarcations par des militaires 
vigoureux, revêtus d'un uniforme leste et brillant. Certes, ce 
n'est pas le but qu'on s'est proposé en attachant les soldats du 
régiment d'artillerie au service de la flotte. Nos braves généraux 
de la marine qui se sont illustrés dans l'Inde entendaient mieux 
leur intérêt et celui de la patrie. Ils s'attachaient à former 
de bons chefs de pièces et d'habiles rameurs : ils savaient qne 
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sur mer comme sur terre , rartillerie décide presque toujours 
des batailles ; ils savaient également que le service de l'artillerie 
exige des connaissances immenses que Ton n'acquiert que très- 
lentement par des études constantes et particulières ; qu'il y 
a avantage que des officiers s'occupent spécialement de toutes 
les parties de l'artillerie dans les écoles théoriques et pratiques 
pour faire l'application de leurs études , à bord des bàtimens 
de guerre. 

Li'amiral Bouvet en rendant pleine justice aux canonniers de 
marine qui s'étaient distingués dans l'Inde, faisait son propre 
éloge , car il avait organisé la victoire. Il écrivait au ministre : 
« après quelques unes de ces bordées qui ont fait sentir tant de 
» fois à nos plus audacieux ennemis la valeur des canonniers que 
» j*ai l'honneur de commander, l'ennemi fut forcé d'amener. 

» Je dois la plus grande justice au capitaine d'artillerie Mour- 
» gués ; il mérite d'être considéré pour les bonnes dispositions 
» qu'il avait entrenues dans tons les postes et l'obligation que je 
» lui ai de m'avoir formé des canonniers parfaits. 

» Depuis plusieurs années nous devons au concours de leurs 
» talens et de leur adresse joints à mes efforts, une brillante 
» série de succès et de victoires. » 

Si les canonniers du régiment d'artillerie n'étaient pas em- 
ployés à bord du bâtiment de guerre en qualité de chefs de pièces 
et de chargeurs, le dégoût s'en emparerait et Ton verrait bientôt 
se développer en eux des germes d'indiscipline et de méconten- 
tement qui ne pourraient pas être étouffés par un sergent. Ce 
sous-ofGcier, par la crainte de mauvais trailemens et de rapports 
défavorables, n'aura ni assez d'ascendant ni assez de force mo- 
rale pour revendiquer les droits des hommes qui lui sont confiés; 
s'il osait, par hasard, élever la voix, on ne manquerait pas de le 

N* 9. T. SÉRIE. T. 5. SEPTEMBRE 1833. ' 20 
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traiter d'iosubordonné , et de sévères punitions atteindraient 
bientôt le rebelle audacieux. 

Un officier d^artillerié aurait une tout antre attitude : fort de 
son droit, responsable en quelque sorte y aux yeux de ses cama- 
rades, des atteintes portées à rhônneur et à la considératiofi des 
hommes confiés à ses soins, il réclamerait vivement et saurait pro- 
tester avec énergie contre toute violation deà ordônbaûbes et des 
réglemens ; il aurait sans cesse présente à l'esprit la pensée qu'on 
perd un des grands moyens de conduire les hommes quadd on les 
avilit à leurs propres yeux. Qu'on ne s'effaroubhe pas de cette 
stupidité militaire : elle tournera bien certainement au profit de 
rintérét général. La présence seule d'un officier d'artilterie suf- 
fira , dans bien des cas , pour empêcher le commandant de 
s'écarter dés r^lemens. Cet artilleur , de son côté , deviendra 
plus exigeant envers ses canonniers par cela même qu'il aura 
défendu leurs droits avec plus d'énergie et chacun rivalisera de 
zèle pour concourir au même but. Le ministre de la marine in 
formé que les canonniers du régiment d'artillerie étaient écartés 
de leur véritable service, Tartillerie, à bord de quelques bâti- 
mens , a appelé Tattention des préfets maritimes sur cet objet 
important. 

Un sergent, je le demande, peut-il connaître tout ce qui a 
rapport à ces espèces de conflits? non. Par conséquent, ne trou- 
vant nulle part de point d'appui , il ne fera entendre aucune 
plainte , et sacrifiera l'intérêt du corps à son repos personnel. 
Tandis qu'un officier d'artillerie sera instruit de fout et récla- 
merai contre ce qui serait subversif de la constitution militaire 
qui régit sa troupe. 

n ne faut pas que le soldat trouve dans son chef seulement un 
maître ; il deit y trouver iln ami qui le protège. CTest parla qu'on 
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acqaiert la véritable autorité qui fait obéir; celle-là e$t bien plus 
puissante que celle du règlement. A la guerre, il est rare que la 
victoire ne se déclare pas pour les corps où les officiers CMit 
gagné la confiance de leurs soldats et où ceux«ci ont mérité celle 
de leurs chefs. Ce sentiment doit être réciproque, ou dans Tétat 
actuel, Fofficier de vaisseau commandant la compagnie de ma» 
rins à laquelle sera attachée passagèrement nne escouade de ca* 
Donniers , pourra-t-il avoir sur tous cette autorité qui agit sur 
lé cœur et Tesprit ? non et mille fois non. Gar le véritable moyen 
de se faire aimer de ses soldats, c'est de leur prouver qu'on les 
aime en compatissant à ce qui les afflige , en s'occupant de leurs 
besoins , de» leur arrivée au corps et en ne les perdant pas de 
vue dans toutes les positions où ils se trouvent. Mais il est fort 
douteux que des officiers de marine qui , par conviction , regar- 
dent comme mauvaise la mesure d'embarquer des canonniers du 
régiment, il est fort douteux, dis-je, qu'ils acquièrent sur les 
artilleurs l'ascendant qu^aurait naturellement un officier d'ar- 
tillerie. 

Aux termes du règlement du 2 mars 1882 les quartiers-maîtres 
de canonnage doivent être pris l"" parmi les matelots de première 
classe qui auront déjà rempli provisoirement les fonctions de ce 
grade ou qui auront suivi pendant six mois comme chefs de 
pièces ; 2* parmi les sous-officiers , caporaux ou soldats du régi- 
ment d'artillerie de la marine qui, par leur mérite à la mer, 
satisferont aux mêmes conditions. 

Tout porte à croire que, suivant les idées dominantes dans le 
corps des officiers de vaisseau , et d'après la marche ordinaire de 
l'esprit humain ,. les marins seront choisis de préférence aux sol- 
dats d'artillerie qui n'auront pas, dans l'état actuel , d'officiers 
pour prendre leurs intérêts et faire valoir leurs titres à l'avance- 
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ment. Dès lors on froissera leur amour-propre ; ils ne sentiront 
pas la nécessité d*avoir une conduite régulière et des sen< 
timens élevés; ils perdront insensiblement leur énergie, et le 
sous-officier d'artillerie embarqué sera tout-à-fait incapable 
de maintenir dans la ligne du devoir ces militaires humiliés et 
abreuvés de dégoût. De tels inconvéniens seraient beaucoup 
moins sensibles si les soldats d'artillerie étaient groupés en 
forme de détachement distinct, sous les ordres d'un officier de 
leur corps. Cet esprit de corps, dont j*ai déjà eu l'occasion de 
parler, existerait dans toute sa force et maintiendrait parmi les 
artilleurs la discipline qui est l'âme et la vie des corps organisés. 
Il n'y a pas, je le répète, de discipline plus solidement établie que 
celle qui vient de celte source. 

L'eipérience se joint donc au raisonnement pour prouver com* 
bien est désastreuse la mesure d'embarquer des canonniers sans 
officier. 

Le savoir des officiers ne peut se borner comme celui des sous- 
officiers à l'apprentissage de quelques exercices pratiques.. Il 
doit embrasser une foule de connaissances dont la théorie con- 
duit infailUblemeut au succès dans les applications. Dès-lors 
ne parai tra-t-il pas étrange à tout homme impartial que ceux-là 
même qui ont pris tant de soins à dresser des artilleurs, à 
leur apprendre le tir raisonné de toutes les pièces, à remuer, 
monter, démonter les bouches à feu de terre et de mer, à arran^ 
ger des projectiles , manier les poudres avec les précautions né- 
cessaires, faire les différens artifices, construire des batteries, 
des retranchemens etc. , ne paraitra-t-il pas étrange, dis-je, que 
de tels officiers ne soient pas appelés à compléter l'éducation de 
ces mêmes soldats ^ à bord, à les diriger dans les combats, à les 
stimuler par cette influence morale qu'ils ont acquise sur leurs 
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pensées, leurs sentimens, en un mot, sur leur volonté subor- 
donnée, dans toutes les circonstances, à celle du chef qui en a 
pris soin dès leur entrée dans la carrière. Dans mille circonstan- 
ces de la vie militaire on peut reeonnaltre les avantages de faire 
marcher les soldats avec leurs officiers qui ont appris, de longue 
main, à connaître leur caractère et à les diriger suivant leurs 
passions. Voilà pourquoi la garde nationale sera toujours bien 
inférieure aux troupes de ligne. 

J*ai eu souvent Toccasion de me convaincre dans les travaux de 
batterie, de retranchemens etc., qu'une compagnie de cent 
hommes , par exemple , faisait bien plus de besogne , pendant le 
même laps de temps, qu'un détachement de cent hommes pris 
dans diverses compagnies. 

C'est encore en vertu du même principe que dans les arsenaux 
de l'artillerie de terre on fait graver sur les affûts le numéro de 
la compagnie d'ouvriers d'artillerie qui les a fabriqués. C'est ^ne 
solidarité morale qui disparaît totalement lorsque les ouvriers 
chargés des confections sont étrangers les uns aux autres. L'in- 
fluence de l'esprit de corps se retrouve là comme ailleurs 

Quelques hommes étrangers à une compagnie dans laquelle ils 
font un service momentané sont fort peu intéressés aux succès 
de cette compagnie. Ainsi les canonniers du régiment d'artillerie, 
à bord des bâtimens, séparés de leurs officiers, placés momenta- 
nément sous le commandement d'hommes fort instruits, sans 
doute, mais peu familiers avec la langue du soldat et leur ma- 
nière de vivre , les canonniers , dis-je , semblables à des plantes 
exotiques, perdront sur un sol étranger leur sève et leur vi- 
gueur. 

Un fait incontestable, c'est que, si quelques officiers de vaisseau 
ont vu avec plaisir reparaître nos canonniers sur les bâtimens de 
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guerre , il en est d'autres, et c*e8t le plus grand nombre, qui re- 
gardent cette nouvelle disposition comme pernicieuse à la marine. 
Ainsi , j'avouerai que je ne puis me défendre de quelques inquié- 
tudes sur la manière dont les soldats du régiment d'artillerie 
seront traités à bord. Je crains même que n'étant pas soutenus 
par des ofGciers de leurs corps, on ne soit injuste à leur égard 
dans (es rapports qu'on fera sur leur compte. Il est si difficile de 
se dépouiller de ces petites passions qui nuisent ti^nt au bien 
général ! 

La composition des corps et les instructions qui les régissent 
influent d'une manière notable sur les qualités militaires qui dis- 
paraissent dès que l'on attaque le principe d'une organisation. 
Mettez provisoirement les meilleurs matelots sous les ordres des 
ofGciers d'infanterie, vous ea faites de suite les plus mauvais sol- 
dats du monde. Conduisez-les au feu avec des officiera de marine 
qui les auront dressés , ce seront des héros. De même les soldats 
du régiment d'artillerie qui ont d'autres mœurs, d'autres habi- 
tudes, un autre langage, perdront de leur valeur entre les mains 
des officiers de vaisseau. 

En thèse générale , ce sera toujours un grand vice que de tirer 
des hommes d'une compagnie pour les faire combattre sous les 
ordres de chefs qu'ils ne connaissent pas ; et cette connaissance 
ne peut s'acquérir qu'en vivant continuellement au milieu d'eux. 
Il est facile de comprendre, d'après toutes ces conditions , com- 
bien est vicieuse la mesure d'embarquer les soldats du régiment 
d'artillerie , sans officier de leur corps. Mais , dira-t-on , c'est un 
mal ; il est bon de voir si ce mélange de matelots et de soldats est 
compatible avec l'existence des compagnies permanentes des 
équipages de ligne. Ainsi que je l'ai déjà dit , beaucoup d'offi- 
ciers de vaisseau ne reviendront pas de certains préjugés forte- 
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ment earacinés parypi eux ; dès-lors ils feront tous leurs efforts 
pour empécber le développement d*ua système qui les contrarie. 
D'ailleurs n'était-îl pas plus naturel d'embarquer de suite de& 
compagnies ou portions de compagnie avec leurs officiers et se 
rappeler que les choses résistantes sont celles qui appuient. De 
cette manière, les canonnîers auraient conservé leur esprit de 
corps , leur belle tenue et leur bonne discipline , avantages pré- 
cieux qu'ils perdront infailliblement si on ne revient pas sur une 
disposition qae je regarde oomme désastreuse pour l'artillerie de 
la marine. 

Nous allons continuer cette discussion tranquille et réfléchie et 
parler suivant la conscience intime que tout officier a de ce que 
soi| corps peut valoir. 

Certes , si quelque chose peut indemniser les officiers d'artil- 
lerie des peines qu'ils se donnent pour l'instructiop si variée , si 
étendue, si pénible de leurs canonniers, c'est sans contredit 
rhoaneur de les conduire au feu , et le règlement du 9 mars 1332 
les prive de cette faveur ! Que dis-je , de ce droit sacré que cha- 
cun de nous revendique au nom de la raison et de toutes les ins- 
titutions^ militaires. Quel intérêt veut-on que les officiers pren- 
nent à l'instruction des soldats qu'ils ne sont pas appelés à mener 
devant Fennemi ? Coinment n'a t-on pas calculé d'avance cette 
conséquence naturelle de la mesure que j'attaque ici corps à 
corps ; icomment n'a t-on pas vu qu'on b)essait notre amour- 
propre , qu'on s'aliénait notre confiance et notre affection ; en un 
mot qu'on jetait le découragement parmi nous. 

On a aussi perdu de vue l'objet pour lequel le régiment d'ar- 
tillerie de marine a été créé, je veux dire le service de Fartillerle 
dsAs les colonies et les ports de France. 

Il est évident qu'en donnant d» nouvelles attributions au corps 



312 EÉCLAMATIONS BN FAVEUn DE 

de rartillerie de la marine il convenait d'augmenter son effectif. 
On aperçoit dëjà les tristes résultats de cette lacune, dans la 
plupart de nos ports militaires, une foule d'ofticiers d'artillerie 
de marine reste inoccupée, déplorant chaque jour l'éloiguemenl 
de leurs soldats; il faut cependant que leur instruction soit com- 
plète avant leur départ pour les colonies, car ce n'est pas sous le 
soleil brûlant des Antilles qu'ils pourront se livrer avec ardeur 
à des études abstraites et à des exercices pénibles qui ne peaveot 
.avoir lieu que dans des polygones. Voilà donc, par le fait, sus- 
pendues dans les ports les écoles d'artillerie. En admettant que les 
canonniers aient augmenté le cercle de leurs connaissances sur 
l'artillerie navale, on ne peut s'empêcher de reconnaître qu'ils 
auront entièrement perdu de vue , k bord , les exercices des piè- 
ces de campagne, de côte, de place, de mortiers , de la chè- 
vre (1), etc. , instruction qui seule leur convienne dans les co- 
lonies. 

En examinant avec attention le règlement du 2 mars 1832 , on 
reconnaît que son principe est contraire à toutes les institutions 
militaires; qu'il est humiliant pour les officiers d'artillerie réduits 
au rôle obscur d'instructeur et qu'il doit produire inévitablement 
le mécontentement et le dégoût dans le corps d'artillerie de ma- 
rine. On reconnaît aussi que l'effet de ce règlement est de détruire 
en très-peu de temps la tenue, la discipline, l'instruction et I es- 
prit de corps du régiment , c'est-à-dire , les qualités morales et 
les qualités militaires qui sont la source des plus nobles explo'i^* 
Il faut se rappeler sans cesse que l'ordre et la discipline doiven 



(1) Cet inconvénient disparaîtrait ai l'elTcclif du corps d*artillerie de la marine perme- 
tait aux canonniers de faire une assex longue station dans les écoles d'aiiiil^"^'^ 
départ pour les colonies. 
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être conformes au caractère et aux mœurs nationales , et que les 
militaires français sont susceptibles, au dernier point, sur ce. qui 

peut toucher h Tamour propre et à Thonneur. 

Il me reste à parler maintenant de Favantage d'avoir sur les bâ- 

timens un officier d'artillerie de marine , sous le rapport de la 

conservation et des améliorations du matériel d'artillerie navale. 

On peut être séduit par l'idée de posséder des officiers égale- 
ment propres à servir indistinctement dans l'artillerie et dans la 
marine ;inais2avec un peu de réflexion on reconnaît bien vite que 
là, comme partout ailleurs, la division du travail est indispen- 
sable et que la vie de l'homme est trop courte ^our fouiller et 
connaître à fond toutes les parties qui se rattachent à la navi- 
gation et à rartMlerie. 

Je conviens que les officiers de marine peuvent commander 
l'exercice du canon, mais ils ne seront jamais assez instruits sur 
l'artillerie pour se passer des officiers de cette arme. Maintenant 
qu'ils en sont privés , qu'arrive-t-il ? C'est qu'ils se trouvent dans 
l'obligation d'abandonner ce service aux maltres-canonniers ayant 
en général, fort peu d'instruction et incapables de faire' faire 
un pas à la science. La pénurie de bons maltres-canonniers se 
fait surtout sentir depuis que nos canonniers ont été éloignés de 
la flotte. Le système que je combats dans ce mémoire n'est pas 
propre à remédier à cet inconvénient qui serait nul si un offi- 
cier d'artillerie était chargé du matériel de cette arme, à 
bord. 

Plus je réfléchis au rang où l'on place l'artillerie dans la ma- 
nne et moins je puis croire qu'un pareil état puisse durer; car 
en dépit des obscurans et des immobiles , on fait chaque jour des 
progrès vers le niieux dans presque toutes les parties et il est 
impossible que l'on tarde long-temps à reconnaître qu'il est indis- 
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peosiible, pour obtenir des succès dans les combats par mer, d'a- 
voir la meilleure artillerie possible, et que ce n'est pas en la re* 
gardant comme un assez faible accessoire que Ton parviendra 
à ce but. En général, on sacrifie, à bord des bàtimens, rartillerîe 
et tout ce qui y tient, aux autres parties , même à une propreté 
minutieuse et insignifiante. La conservation et Tentretien des 
bouches à feu , des armes et des munitions ne fixe l'attention et 
on ne leur donne des soins qu'autant que cela contribue à la 
symétrie et à produire ce qu'on appelle un joli conp-d'onl. L'of- 
ficier de vaisseau n'a pas le temps de s'occuper des détails es- 
sentids de l'artillerie et l'on prétend obtenir de cette artillerie 
servie par des hommes inexperts le même service que d'une ar- 
tillerie servie par un corps spécial , formé pour cet objet! c^eat 
impossible* J'ai l'intime conviction que les mêmes hommes ne 
peuvent être à la fois ni bons matelots , ni bons artilleurs. On 
siiït que s'il est difficile de former de bons oanonniers à terre, 
cela l'est encore davantage à bord , surtout sous le rapport 
du pointage qui est l'important dans une affaire. Il faut, ainsi 
que je l'ai dit souvent , tenir compte du nombre de projectiles 
qui touchent l'ennemi et non des coups tirés , car le bruit ne 
tue pas. 

On n'est pas assez pénétré qu'une marine militaire doit tou- 
jours être préparée à la guerre afin de l'éviter, autant qu'il est 
convenable , par son attitude ou de la faircxavec des chances de 
succès , quand l'intérêt de Tétat l'exige ; que tout , dans cette 
marine , matériel et personnel , doit être créé , organisé et ins- 
truit pour produire dans le combat le plus grand effort possible ; 
que c'est là le but qu'on doit toujours se proposer et que pour 
l'atteindre , construction, emménagement, arrimage, installation , 
jeu de Fartillerie , tout enfin doit être combiné de manière k se 
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prêter on oiuluel secours ; qu'on y parvieDcIra d*aotant mi^ux 
que chaque partie sera renferma daos de justes limites pouréire 
bien dirigée » surveillée et exécutée. 

Us succès des combats de mer , les américains l'ont prouvé aux 
anglais , dépend en grande partie du jeu de Tartillerie ; pendant 
ractioo , elle emploie le plus grand nombre d*bommes. Com- 
ment se fait*îl donc que ce qui est si important, si précieux dans 
le moment décisif, soit, dans toutes les autres circonstances, re- 
gardé ccmime secondaire. C'est selon moi , une fausse manière 
de Tcdr et Ton doit finir par s'en apercevoir. Les observations 
astronomiques , les voyages de découvertes , les explorations des 
côtes illustrent une marine , sans doute , mais malgré l'utilité 
de ces brillantes opérations , il est très certain , que ce n'est 
pas pour cela que la marine militaire a été créée et qu'elle est 
entretenue. 

On nepeut raisonnablement attendre de perfectionnement dans 
l'artillerie navale qu'en embarquaqt des officiers d'artiljerie char- 
gés par la nature de leurs fonctions de la construction des affûts, 
des bouche» k feu , des projectiles , des artifices de guerre, etc. 

L'amirauté rendait hommage à cette vérité lorsqu'en i829 
elle exprimait le désir qu'on fit naviguer les officiers d'artil- 
lerie, à l'instar des officiers du génie maritime. C'était re- 
connaître le principe ; mais d'un autre côté , on ne voulait pas 
entrer francbement dans la voie des améliorations. 

fine instruction du 6 juin 1829, signée Hyde-de-Neuville , 
ministre de la marine , déterminait les obligations de l'officier 
d'artillerie embarqué. Elles consistaient il faire des observa- 
tions ayant pour but d'indiquer les perfectionnemens et les 
améliorations qui lui paraîtraient susceptibles d'être introduite 
dans le matériel de l'artillerie cavale. 
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PendaDt le combat , l'officier d'artillerie devait se tenir sur 
le pont auprès de Tofficier gënëral ou supérieur commandaDt le 
bâtiment. Quelques officiers d'artillerie de marine ont ëtë em- 
barqués par suite de cette disposition ministérielle qui aurait 
dû être faite , sous la forme de règlement et revêtue de la si- 
gnature du roi. De bons mémoires ont été produits et l'on ne 
sait trop pourquoi on a laissé tomber cette disposition eo 
désuétude. 

Quand je réclame de toutes mes forces qu'on embarque des 
officiers d'artillerie , je ne prétends pas qu'ils soient , à tiord , 
en amateurs , je veux qu*i1s aient des attributions militaires, 
seul moyen de les intéresser au succès des entreprises mari- 
times ; car les hommes , en général , ne réussissent que dans 
ce qui leur est absolument nécessaire. Je veux qu'ils soient res- 
ponsables du bon état du matériel d'artillerie, de l'entretien 
des armes , des munitions , des réparations , en un mot , que 
l'officier d'artillerie embarqué soit considéré comme un direc- 
teur de parc , ayant le commandement des canonniers du ré- 
giment, et de plus la haute direction de l'instruction relative 
au cartonnage. 

Il me serait facile de citer plusieurs faits pour prouver qu'il 
y aurait , en même temps , convenance et économie à embar- 
quer des officiers d'artillerie de marine, chargés du matériel de 
cette arme. Je me contenterai d'en rapporter un seul qui sera 
de quelque poids attendu qu'il s'est passé au combat de Na- 
varin. 

Les caronades de la frégate la Syrène , après la première dé- 
charge , furent toutes démontées , à l'exception de deux. Aus- 
sitôt on attribua cet accident au système des bragues fixes qui 
était bien innocent dans cette affaire, 
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M. Dubreuil alors lieutenant de vaisseau, chargé. de Tartillerie 
à bord de la Syrène, me dit à Toulon que les bragues 6xes dé- 
cidément ne valaient rien et que Taccident arrivé à bord de son 
bâtiment Tarait déterminé h envoyer au ministère, un. mémoire 
contre les bragues fixes. Après un moment d'entretien avec cet 
officier, aujourd'hui capitaine de frégate , j'appris que les bra- 
gues en question n'avaient point, de cosses; qu'au lieu d'être 
amarées en dedans du bâtiment sur les cosses par un amarrage 
dit en étrive avec une demi-clef, elles étaient amarrées en de- 
hors vis-à-vis le milieu du sabord^ au moyeo d'un aiguilletage. 
Je fis remarquer à M. Dubreuil, combien cet amarrage était fra- 
gile et contraire à l'installation réglementaire ; il me remercia 
de l'avis. et écrivit à Paris de regarder comme non avenu le 
mémoire qu'il avait rédigé à ce sujet. Certes , un ofGcier d'ar- 
tillerie aurait immanquablement fait l'observation que, pendant 
le tir, le moindre effort de la caronade sur les bragues devait 
nécessairement tendre à désunir les deux bouts du cordage 
réunis et à les amener en dedans. C'est ce qui eut lieu en effet. 
Ainsi , par suite d'une mauvaise disposition qu'il était facile d'é- 
viter , une frégate de 58 fut, après la première décharge, réduite 
à 32 bouches à feu. Heureusement qu'on eut affaire à des 
barbares. 

Les officiers d'artillerie de marine pourraient également ren- 
dre de grands services dans des expéditions de quelque impor- 
tance : les bombardemens , les attaques des forts, les débarque- 
mees , etc. ; leur fourniraient roccasion de développer leurs ta- 
Icns , leurs connais.sances , et d'appliquer de la manière la plus 
utile les notions théoriques qu'ils puisent dans les écoles d'ar- 
tillerie. 

Les canons à la Paixhans doivent bientôt jouer un rôle im- 
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portant sur les bàtimens de guerre : Tusage des fusées à la 
Congrève , des boulets creux, des obus à percussion^ se répan- 
dra également dans la marine. £h bien ! je le demande , ces 
terribles instruments de destruction pourront-ils être maniés avec 
sécurité par d'autres mains que celles des artilleurs de la ma- 
rine ; non et mille fois non. On s'est déjà servi dans la marine 
de boulets creux , mais quelques accidens y ont fait renoncer. 
J'ai rintime conviction qu'avec l'aide de notre corps d'artillerie, 
on reviendrait sans danger sur cet abandon, et qu'au lieu de 
rejeter un système qui doit présenter de grands avantages à la 
marine qui saura l'employer, on chercberaît à parer aux incon- 
véniens qu'il présentait jadis ; et le meilleur moyen , selon moi , 
c'est de s'attacher à soigner et étendre l'instruction du personnel 
de l'artillerie de la marine. 

M. Le colonel Paixhans sentait parfaitement notre position lors- 
qu'il disait ( à l'occasion de ses canons obusiers ) : « Nos artil- 
« leurs de mer qui , dans le système actuel vivent dans une 
« infériorité pénible , peut-être parce quMls ont des armes peu 
«c décisives , prendront plus d'importance parce qu'ils, auront de 
<t plus redoutables armes. » 

Ne pas embarquer d'officier d'artillerie, c'est vouloir rester 
stationnaire et même rétrograder ; aussi ne doit-on pas s'étonner 
du peu de progrès qui a eu lieu dans le matériel de l'artillerie 
navale. 

Tous les jours, dans les poits, les officiers d'artillerie sont 
appelés à faire partie de commissions chargées de discuter des 
questions qui touchent de très-près à l'artillerie navale. Comment 
peuvent-ils apporter dans ces travaux un riche tribut d'expérience, 
puisqu'on leur interdit, pour ainsi dire, l'entrée des bàtimens de 
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guerre qu*ils aaraient besoin fyourtant de TOir à la mer pour bien 
juger du jeu de Tartilierie. 

Depuis long-temps on ë reconnu la nécessité de charger des 
constructions du matériel d'artillerie, les officiers qui sont 
a ppelés à en faire usage^ à la mer. De là^ l'idée sans doute de 
donner nos fonctions à des officiers de vaisseau dans les pal*cs et 
de supprimer notre corps. 

On ne lira peut-être pas sans intérêt l'opinion que le conseil 
d'amirauté a émise sur ce sujet le 12 février 1830, dans un examen 
critique des aperçus de M- Missiassy sur la marine. 

« Ce changement proposé est contraire à un usage depuis long- 
» temps consacré en France, où il a^ été plusieurs fois discuté et 
» qui est suivi par toutes les nations chez lesquelles la marine 
» militaire est le plus florissante; qu'il a été reconnu cbes toutes 
» que, s'il est vrai que les officiers de vaisseau doivent avoir des 
» connaissances pratiques très-étendues sur l'artillerie, il n'est 
» cependant ni nécessaire, ni même possible qu'ils cultivent les 
» théories de cet art , de manière à pouvoir le soutenir à la hau- 
w teur à laquelle il est parvenu; que leur temps n'y suffirait 

V pas , et qu'en les chargeant de doubles fonctions , on s'exposerait 
» à leur en voir négliger la partie la plus essentielle^ (celle qui se 
» rattache à la profession du marin ) ou à ne remplir qu'impar- 

V faitement les autres , ce qui conduirait avant peu à faire dé- 
tt cheoir Fart de l'artillerie à un degré qui ne saurait lui conve- 
>» nir (1). » 



(1) Ncas ajouterons à cette opinion de I^amiranté, que dans les expéditions maritimes de 
qoelqpie importao^e,. les officiers d*artiUerie seront seuls aptes à diriger les batteries, ainsi 
qne les opérations et mouvemens militaires. Par exemple , je citerai le siège do châtean de 
Moréé, dans l'etjs^ditioii de 1828 , çû la marine a été obligée d^avoir recours h rartillerie 
de terra polil' tous les owiiâgtSi 
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Ainsi, d*après1es scnlimens de Tamirautë même , la construction 
du matériel de Tartillerie navale ne saurait être confiée aux 
officiers de vaisseau ; mais nous avons démontré ci-dessus que la 
construction, la surveillance, la direction des travaux les plus 
importans concernant le matériel de guerre, devraient être con- 
fiées à des officiers d^artillerie joignant aux connaissances théo- 
riques, Texpérience de la mer, par conséquent, il faut les mettre 
à même d'a£ guérir cette expérience, car qui veut la fin veut les 
moyens. 

Avant de terminer, je crois à propos de rapporter ici TopinioD 
que la commission, chargée de Texamen du budget de la marine, 
pour Texercice 1833, a émise relativement à Tartillerie de la 
marine. 

« Depuis ce temps, le régiment d'artillerie a subi les plus 
y» tristes vicissitudes. 

» Expulsé systématiquement du service de la flotte et réduit par 
» degré jusqu'à ne plus offrir, en 1830, que la moitié de reffeclif 
» de 1820, on a senti le besoin de rendre à ce corps une efficacité 
» nouvelle. Au lieu d'employer l'artillerie de terre au service des 
» colonies, c'est aujourd'hui l'artillerie de marine qui remplit ce 
» service dangereux et pénible. 

» A l'époque où l'on institua les équipages de ligne, le désir le 
» plus ardent des auteurs du nouveau système était d'ôter tout 
9 service d'embarquement au corps d'artillerie de marine. 

» On se priva donc des services à la mer, que pouvait rendre 
» un régiment aussi remarquable par sa discipline sévère que 
» par son instruction théorique et pratique. 

» Par degrés, l'expérience a ramené vers des idées moins excla- 
« sives; on a de nouveau reconnu l'importance d'avoir à bord 
» des bâtimens de l'état, un contingent d'artillerie régulièrement 
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» organisé et spécialement instruit. Cest an ministre actuel de la 
» marine qu'on doit ce retour à de plus sages principes. 

» Pour éviter le renouvellement de toute collision entre les 

* prétentions des officiers de deux armes différentes, aucun 
» officier d'artillerie n*est maintenant embarqué pour suivre et 
» diriger ses soldats et les sous*officiers fractionnés par petits 

• détachemens sur les bàtimens armés* 

» A bord des vaisseaux Britanniques, on embarque les troupes 
» désignées sous le nom de Royal-Marines ^ qui sont de simples 
» fusiliers, bien inférieurs au régiment d'artillerie de la marine 
» Française; les officiers de Royal-Marines suivent à bord leurs 
» sous-officiers et leurs soldats, sans qu'il en résulte de fâcheux 
» conflits avec les officiers de vaisseau. 

» Il est assez remarquable qu'au moment où l'on bannissait des 
I» vaisseaux les officiers d'artillerie , afin d'éviter tout contact avec 
» les officiers du grand corps de la marine, qui devaient en tout 
« les remplacer, on appelait ces mêmes officiers d'artillerie à 
« l'état-major des divisions de ligne. On voulait que , sous un 
» autre titre, ils s'acquittassent d'une partie des fonctions nouvelles 
» confiées aux officiers de vaisseaux. 

> Il y a plus , on a pensé même à faire embarquer de nouveau 
B ces officiers, mais comme attachés aux équipages de ligne. 

» Ce doit être le progrès de l'art naval et des lumières indispen- 

• sables à ce progrès, d'affaiblir et d'effacer toutes rivalités entre 
» les diverses armes qui concourent à défendre la patrie sous le 
» même pavillon. Loin d*encourager l'esprit d'exclusion, ni la 

* prédominance absolue d'un corps sur les autres, le gouverne- 
» ment doit tenir entre tous une balance équitable pour attribuer 
» à chacun la juste part du bien qu'il peut naturellement* pro* 
» «luire dans le service de l'état. 

N"* 9. T SÉaiE, T. 3. SBPTBMBBE 1833. 21 



MS aéCLAMATIONS BIf FAVSVB DE . 

» Tell doivent être les principe qui s^prent à constituer défi 
» nitivement le personnel de la flptte., soit en piarins, soit en 
» artilleurs* sous la condition d'éviter à la fois rimperfection. des 
» anciennes routines, et rinjuste. pétulance dçsinppi^atioos peu 
» réfléchies et mal justifiées par rexpériepce. 

» ^n résumé : de 1824 à i8S3, Tétat a payé plus de iï\ millions 
» pour un régiment de marine, sans que l'esprit de système ait 
» permis d'accepter le plus important sei*vice que puisse rendre 
» ce corps. » 



CONCLUSION.- 

Nous avons démontré que le règlement du 3 mars 1832 , en 
appelant sur la flotte quelques canonniers isolés du régiment d*air- 
tillerie, sans officiers, tendait évidemment à désorganiser le 
corps. 

Qu'atec un tel système, les canonniers rendraient peu de ser- 
vice sur les vaisseaux , et deviendraient moins propres au service 
de l'artillerie dans les colonies. 

Que le régiment d'artillerie étant chargé aujourd'hui de nou- 
veaux devoirs , il fallait augmenter sa force numérique. 
' Nous avons cherché à prouver combien il était nécessaire de 
confier la direction du parc d'artillerie sur les bâtimeqs , à des 
officiers de cette arme. 

Nous avons fait voir enfin que les progrès de l'artillerie navale 
étaient attachés à cette disposition, qu'il faudrait se hâter de 
«prendre dans l'intérêt de la marine. 

- La vérité étant le seul point d'appui que j'ai pris dans cetie dis- 
cussion, il est impossible qu'on ne fasse pas droit à une rëolama- 
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tion qui , du reste , est Texpression des sentimens qui animent 
tous les officiers d*artiUerie de la marine. 



COLLOMBEL fils , de la Meurthe . 

Cktfde battUtUm tgaHUerU ds 



Nota. Ce mémoire a ëtë remis^ le iO juillet, à M. le contre-ami- 
ral Hamelin , chargé de Tinspection des troupes de la marine , sta- 
tionnées à Lorîent, Rochefort et Cherbourg. Cet officier-général, 
qui a été à même , dans les brillantes campagnes de Tlnde , d'ap- 
précier les artilleurs delà marine, partage entièrement les senti- 
mens de Fauteur de ce mémoire, et il s*est empressé de l'envoyer 
au ministre de la marine, en le fortifiant de son opinion per- 
sonnelle. 




DU CLASSEMENT POLITIQUE ET MILITAIRE DES 

FRANÇAIS. 



CHAPITRE PREMIER. 



Pourquoi nos institutions et notamment celle de la Garde 
Nationale ne remplissent qu* imparfaitement leur but. 



J'ai voulu rechercher quelles étaient les conditions d'exis- 
tence d'une garde nationale dans un pays tel que la France 
actuelle. J'avais pensé d'abord , comme tant d'autres , quHl 
ne s'ag^issait que de trouver une loi spéciale , où il suffirait 
de concilier tant bien que mal les devoirs d'un soldat avec les 
habitudes des bourgeois y et qu'avec un nombre raisonnable 
d'articles sur les exemptions, les conseils de discipline et le 
reste, pourvu que je pusse simplifier un peu une matière qu'on 
a trop embrouillée y ma conscience serait en repos , et mon 
esprit satisfait. 

Mais en mettant la main a l'œuvre, mon sujet s'est 
agrandi. J'ai vu que faire un projet d'organisation dans un 
but si restreint, c'était peine perdue. J'ai reconnu que tout 
se tient dans un état qui aspire à devenir libre , et que , 
pour bien organiser la garde nationale, il fallait bien org^a- 
niser le peuple. Car la garde nationale et le peuple sont ou 
plutôt doivent être une seule et même chose. J'entends par 
peuple la réunion de tous les citoyens. 
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Mais qu'est-ce qu'un citoyen ? La valeur de ce mot est- 
elle bien comprise en France? je ne le pense pas. Tout le 
monde en effet s'y croit citoyen et semble confondre cette 
expression avec celle bien différente de patriote* Rousseau 
disait déjà , il y a cinquante ans : « Les seuls Français pren- 
» nent tous familièrement ce nom de citoyen , parce qu'ils 
» n^en ont aucune véritable idée. » Malgré les changemens 
immenses apportés par la révolution, ce qu'il disait , on 
peut le dire encore. Vainement fera-^t-on remarquer que les 
privilèges sont abolis , et qu'aujourd'hui tout Français est 
admissible à tous les emplois. L'espoir n'est pas la réalité. 

Chacun peut devenir un jour électeur; mais tout le 
monde l'est-il ? Sous le despotisme des sultans/ l'homme 
aujourd'hui le plus abject peut demain se réveiller grand- 
visir. Appellerons-nous tous ces gens- là des grands-visirs ? 

Ne confondons pas ce qui est distinct par sa nature. Autre 
chose est le droit , autre chose le pouvoir. Dans la monar- 
chie pure, tout prince a droit à la royauté; mais combien 
meurent sans en avoir exercé le pouvoir ! Nous dirons donc 
que, d'après nos institutions actuelles, tous les Français 
ont le droit de devenir citoyens , mais que tous ne le sont 
pas. 

J'entends par citoyen ce que les peuples libres ont tou- 
jours exprimé par ce titre; savoir, les hommes qui, dans 
un état^ ont une part quelconque mais actuelle au pouvoir , 
soit pour faire les lois, soit pour les faire exécuter. Combien 
en voyons-nous qui justifient pleinement cette définition ? 
Le roi et les électeurs; en tout deux cent mille peut-être sur 
huit millions d'hommes. Est-ce la peine de faire sonner si 
haut les bienfaits de la révolution? Au temps de la cheva- 
lerie , le nombre des citoyens était plus considérable. 

11 est de ces erreurs qui ne sont propagées que par l'or- 
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gueil, ou plutôt par une puérile vanité! On vante partout 
le progrès des lumières. C'est une absurdité. Nous âvoii» 
fait d'immenses progrès dans les sciences physiques; à la 
bonne heure. Mais dans les sciences morales , nous sommes 
les plus ignorans de tous les hommes. 

Ecoutez parler nos hommes d'état ^ ceux du moins qui, 
par position sociale , sont obligés de participer a la confee^ 
tion des lois. Vit-on jamais moins de connaissance des vrais 
principes en ce qui touche les intérêts du peuple? Ne croi- 
rait-on pas que lés Goths et les Vandales ont encore une fois 
envahi notre beau pays, et qu'ils nous ont fait oublier tout 
ce que les Aristote, les Platon, les Mably , les Rousseau et les 
Montesquieu ont écrit de solide sur cette matière ? 

A une époque où nous avons vu, presque simultanément , 
des armées françaises à St-Domingue , à Cadix , au Caire et 
à Moscou, n'avez-vous pas entendu dire à quelques graves 
orateurs que la Pologne était trop loin , et ne pouvait êtrie 
secourue ? 

Après une révolution faite contre les forts impôts, les 
lois d'exception , la concentration du pouvoir , l'mfluence 
de l'or, le mépris des vertus et des talens, et le défaut de 
vues pour l'agrandissement du territoire, n'avons-nous pas 
vu lever de plus forts impôts , interdire la moitié des gardes 
nationales du royaume, mettre des provinces entières en 
étal de siège , accroître la concentration du pouvoir, con- 
server l'influence de l'or, et refuser cette même Belgique 
dont la perte fut quinze ans reprochée par les libéraux à 
l'ancienne dynastie? 

Lorsque dés jeunes gens ^ que l'âge n'a pas encore corrom- 
pus, essaient, dans leur brûlant patriotisme, dé se Inéler 
des a fiaires publiques, ne leur dit-on pas qu'il n'appartient 
qu'aux vieillards de s'en occuper; que Tâge seul peut don- 
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^, l'aplômli el 1^ science nécessaires polir gouvernée? 
Ave^^YOUs ohserré qiié ceux qui tiennent ce langage , sont 
précistihiient des hommes de soixante ans, qui, depuis trente 
ou quài^anie ans ^ figurent à la tête de la nation, qui sont 
contemporains des Mirabeau, des Barnave, des Maury , des 
Fouché, desCambacérès, des Talleyrand, des Camot, des 
Lanjuinaisy et qui ont déjà oublié l'âge qu'avaient Desaix , 
Kleber^ Lanneft, Màsséna, Hoche, Marccàù , Bernadotte et 
Napoléon lui-même, lorsqu'ils étonnaient Tunivers par des 
prodiges de valeur, de prudence ou d'habileté? 

Tout cela c^est péché d'ignorance. La nation se sent mal 
et s'agite. La tête de la nation , race vaniteuse et bavarde , ne 
sait quel remède y apporter ou ne le veut pas ; et les rois 
qui ne peuvent s appuyer que sur cette tèle, flottent indécis 
entre Tamour et la crainte^ Si des principes politiques 
étaient bien posés ^ si Ton t'appliqu&it sérieusement à for- 
mer des mœurs publiques , si l'on savait bien exactement 
où l'on est et où Ton va , peut-être alors , au lieu de ces 
déplorables tâtonnemens, verrait-on naître quelque forte 
institution qui porterait la France à un degré inoui de 
gloire et de bonheur. 

Qu'aH-^on fait jusqu'à présent? On a corrigé quelques 
vieilles lois , on a retouché quelques articles , on y en a in- 
séré de nouveaux ; puis la force de Thabitude , une crainte , 
un caprice font revenir aux vieux usages. Il me semble voir 
des tailleurs à la mode qui allongent les basques d'un habit , 
reirécisèent un pantalon , évasent un gilet, et croient avoir 
fait tous les changemens possibles. Dites^eur qu'il y a eu des 
hoihmes qui ont Vécu fort heureux et fbrt bien habillés BAns 
avoir jamais eu ni gilets ^ ni pantadous» ni habks; ils ou- 
:vrironi de grands yeux et perdront la tête. 

Je ne suis pas de ceux qui espèrent une résurrection poli- 
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tique par le Saint-Simonisme. On peut y parvenir par des 
voies moins étrangères à nos mœurs. Mais enfin ces mêmes 
éruditSy qui se moquent desSaintoSimoniens, nese doutent 
pas qu'ils admirent les mêmes choses dans le divin Platon , 
qu'elles ont existé dans une foule de républiques anciennes ^ 
et que Montesquieu en fait partout l'éloge* 

C'est encore une pensée bourgeoise assez commune et 
assez répandue que ce qui s'est tait chez les Romains ou 
chez les Grecs ne peut s'appliquer en aucune manière aux 
peuples modernes. De ce que ces gens-là ne portaient ni 
bottes y ni cravattes, on en conclut qu'ils n'étaient pas faits 
comme nous. On veut ignorer que la nature de l'homme est 
partout la même» et que l'histoire de tous levpeuples n'offre 
qu'une série assez restreinte des mêmes faits, répétés sous 
des noms et dans des climats di0érens. 

Je ne dis pas qu'il faille copier servilement ce qui s'est 
fait chez une autre nation. Chaque peuple a ses mœurs et 
ses usages qui proviennent du temps et de l'éducation. Mais 
si dans cette même éducation vous exposez sans cesse à l'ad- 
miration de vos concitoyens l'histoire et les mœurs de quelque 
ancien peuple, si avec le temps vous avez ainsi incrusté dans 
leurs cœurs son amour de la liberté, sa jalousie des grands et sa 
haine contre toute espèce de tyrannie, oserez-vous dire que 
votre peuple n'a pas quelque ressemblance avec celui-là? 

Si tous les efforts de la presse et de nos hommes d'état 
n'ont pu encore débrouiller le chaos politique où nous sommes 
plongés, c'est parce que les passions se mettent à la place 
de la raison, que chacun ne pense qu*au triomphe de sa fac- 
tion, et que parlant tous au nom du peuple, ils n'entendent 
par ce mot que ceux qui pensent comme eux ou qui ont les 
mêmes intérêts. Un journal seul (1) a pris une position 

(1) Gazelte de France. 
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unique. Il est sorti du vague des déclaniations et a formulé 
nettement comment il comprenait que tout le peuple im- 
posé pourrait concourir à la puissance politique. Croiraiton 
jamais que cette œuvre démocratique , la seule conséquente, 
selon moi , fût sortie d'une tête légitimiste? Et pourrait-on 
s'expliquer comment il se fait que les Démocrates la re- 
poussent ? 

Quant à moi 9 qui me suis constamment classé dans les 
rangs opposés à ces écrivans, je déclare ingénuement que 
j'ai toujours pensé comme ils écrivent aujourd'hui. Je n'ai 
jamais conçu de représentation possible, chez un grand 
peuple que celle par divers degrés qu'on s'étonne de leur 
voir proposer. J'y fais pourtant une différence. En invoquant 
l'appui des classes inférieures de la société, ils comptent 
peut-être les tenir dans la même ignorance, et alors il est 
certain que les classes supérieures, quoiqu'en minorité ré- 
gneront sans partage. J'ai toujours désiré, au contraire , que 
l'on écLiirât les classes inférieures en les appelant à jouir des 
droits politiques : dans cette hypothèse , ce serait la classe 
moyenne , c'est-à-dire la majorité qui triompherait. 

Montesquieu a dit : (1) « Abolissez dans une monarchie 
» les prérogatives des seigneurs , du clergé, de la noblesse 
» et des villes, vous aurez bientôt un état populaire ou bien 
» un état despotique. » 

Voilà précisément la position où nous sommes. C'est le 
combat mal-adroit entre un pouvoir monarchique qui sans 
vouloir du despotisme, y retombe toujours par une crainte 
mal-fondée du peuple, et une force populaire dont l'influence 
est désormais irrésistible, puisque les ordres de l'état sont 
détruits dans les lois et dans les mœurs. 

(1) Esprit daLns . \vr. II , chap. 4* 
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Montesquieu dit encore : (2) « Les politique grecs qui 
» vivaient dans legouyemement populaire, nerecoDiiaissaîent. 
» d'autre force qui p6t le soutenir que celle de la ^fertu. 
» Ceux d'aujourd'hui ne nous parlent que de manufactures, 
» de commerce y de finances, de richesses et de luxeméine. » 
Ne dirait*on pas que cela est écrit d*hier. 

Une faut donc pas s'aveugler sur notre situation. Dès que 
lé'tat populaire est désormais inévitable parmi nous, loin 
d'en combattre l'esprit , il faut au contraire penser à le con- 
solider par toutes les institutions qui mènent un peuple à la 
vertu. Ce n'est qu'ainsi qu'on obtiendra sans effort ce respect 
pour la magistrature suprême, sans lequel toute bonne 
police est impossible , et qu*on évitera le scandale d'accusés 
insultant publiquement leurs juges sans se douter que par un 
tel acte, ils abjuraient leur qualité de citoyens; ce n'est 
qu'ainsi qu'on maintiendra Tordre public, et qu'on cimentera 
l'union de tout^ les classes de la société. Mais c'est à quoi on 
pense le moins* On veut toute la liberté politique de l'état 
populaire , et toute la licence morale de la monarchie absolue ; 
c'est vouloir ce qui ne peut exister en même temps. 

Je dois parler enfin d'une autre aliénation d'esprit de nos 
hommes d'état qui se fait remarquer dans Finstitutioii de la 
garde nationale. On rassemble une masse d'hommes , on fixe 
des limites d'âge; on leur met les armes à la main, puis on 
leur ordonne de s'équiper à leurs frais, de s'exercer, de 
passer des nuits , de verser même leur sang dans les émeutes. 
C'est fort bien dans les temps difficiles, en l'ab&ence de 
l'armée, et en présence d'une révolte dont on ne peut 
apprécier les conséquences plus ou moins fatales à l'intérêt 
public ou particulier. Dans un cas pareil , tout homme qui 

(1) Eêprit (fet lois , liv. III, chap. 3. 
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sent quelque étinicelle dé courage danâ son cœur, se fait 
soldats Mais vouloir mainlehir une telle institution dans les 
temps paisibles, sans donner quelque avantage équivalent ^t 
c'est se jouer des populations et du sens commun. 

On n'a qu'à ouvrir Mn livre quelconque d'histoire, et Ton) 

y verra qu'à part les esclaves, dont on a toujours disposé sans/ 

leur aveu^ toutes les fois que des hommes libres ont consenti 

à quelque charge, ce n'a été que pour acquérir ou conserver» 

quelque droite Les seigneurs féodaux faisaient la guerre ai 

leurs dépens; ils combattaient en personne comme le plus. 

obscur soldat de nos jours; mais ils jouissaient de tous les- 

privilèges; c*étàient les vrais citoyens de l'époque. Lorsque 

les communes obtinrent le droit de veiller à leur sûreté , 

chaque bourgeois hiontant la garde coopérait à la nomination 

des magistrats qui gouvernaient la cité. Partout chez les 

anciens, nous voyons le droit de suffrage attaché à Tobliga- 

tiou du service militaire. Il n'appartenait qu'à notre ^ècle 

si plaisamment surnommé des lumières i de séparer des 

objets inséparables , et de vouloir de gaité de Cœur , obliger 

l'obscur particulier qui n'est rien dans la cité , à défendre 

les richesse^ de l'opulent électeur qui le méprise. 

Et l'on s'étonne^ après cela, lorsqu'on voit le décourage- 
ment pénétrer dans les rangs de l'armée citoyenne! Quoi! ne 
voit>-on pas que des travaux militaires sans influence réelle, 
ne sont que des jeux d'enfani^? On devrait plutôt s*étOnner 
du zélé infatigable et désintéressé que de pauvres Français 
mettent à soutenir, aux périls de leurs jours ^ les privilèges 
des riches, au nom de cette même liberté, et de cette inémé 
égalité dont ilé jouiraient tout aussi bien dansl'état purenteUt 
monarchique. . 

Le peuple est peu éclairé , mais il a de l'instinct. Ce qu'il 
veut fortement, il finit par 1 obtenir, il est obstiné, mâ-is il 
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sait attendre. Quand on lui dit qu'il a des droits , il prend les 
armes; dès qu'il s'aperçoit qu'il n'en a pas réellement, il 
les dépose en attendant des jours meilleurs. Voilà tout le 
mystère y et ceux qui lui donnent un fantâme pour un corps 
devraient simplement se taire lorsqu'il vient à s'en aperce- 
voir. 

Je me résume , et je dis que le temps actuel présente beau- 
coup d'incertitude dans les opinions, parce qu'on a négligé 
les vrais principes ; que l'abolition de tous les privilèges nous 
mène nécessairement à l'état despotique ou à l'état populaire ; 
que si l'on continue à nous démoraliser en nous présentant 
toujours la richesse comme le meilleur gage de la vertu d'un 
citoyen, nous tomberons dans l'état despotique; que si au 
contraire on abaisse le cens de manière à faire participer la 
majeure partie de la population au pouvoir politique, si une 
éducation forte et nationale fait pénétrer l'instruction mo- 
rale dans les derniers rangs de la société , nous aurons , sans 
péril , le gouvernement populaire qui conviendra le mieux a 
une grande nation ; que si , enfin , à côté de la charge on place 
le droit, si les mots de garde national, èi électeur et de ci- 
toyen expriment une même chose , alors porter les armes et 
faire un service militaire sera un honneur auquel on tiendra 
d'autant plus que hors de là , on ne sera rien dans l'état. 

Ainsi, classer les citoyens; à ceux qui n'ont pas de droit, 
ôter toutes les charges ; charger proportionnellement ceux 
qui ont des droits : telle doit être la première pensée de ceux 
que la providence appelle à régler les destins d'un peuple. 
C'est à quoi les anciens ne manquaient jamais ; c'est ce qui 
est toujours arrivé chez les nations^ même les pi us ignorantes, 
lorsque la force des choses a fini par établir une forme per- 
manente de gouvernement; et je n'en veux pas d'autre 
exemple que le système féodal lui-même , qui n'a duré si 
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long'-temps que parce que tout y était admirablement bien 
classé. 

C'est ce qui nous arrivera a nous-mémes,Iorsque,après avoir 
essayé toutes les fausses routes, nous verrons qu'elles n'ont 
pas d'issues y lorsque la vraie instruction politique pénétrera 
dans les hautes classes y lorsque nous aurons déposé l'esprit 
de faction y pûur ne garder que l'esprit national, lorsqu'après 
avoir accueilli des principes vrais, nous en adopterons 
toutes les conséquences, quelque opposées qu'elles soient à 
nos préjugés. 

Il est temps de sortir du vague et de débrouiller le chaos 
de répoque de transition où nous avons le malheur de nous 
débattre encore. J'essaierai de montrer comment les Français 
peuvent être classés d'après leurs mœurs actuelles et la gran- 
deur de leur territoire. La vraie constitution de la garde 
nationale, celle de larmée , rabaissement et le recouvrement 
des impôts n'en seront que des conséquences remarquables 
par leur simplicité. Mais auparavant je dois signaler la cause 
capitale de la révolu tion , et prouver comme Candide , que si 
tout n'est pas le mieux possible , du moins tout est nécessaire- 
ment enchaîné , et qu'il n'y a pas d'effet sans cause ; afin que 
les factions et certains hommes d'état ne s'obstinent plus 
vainement à faire rebrousser un courant dont la puissance 
irrésistible est fondée sur des lois morales établies par Dieu 
ménxe. 
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€OUP-DŒIL SUR LES INSPECTIONS ANNUELLES ET 

PÉRIODIQUES. 



Il y a bien dix-sept ans accomplis , que le temple de Janijs 
est fenné pour la France; car les expéditions partielles et 
les commotions politiques qui ont parsemé cette longue 
période , ne sauraient être considérées conune ayant inter- 
■ rompu le repos général. Et cependant , nous ne voyons pas 
:qtte certaines améliorations militaires, d'un haut intérêt, 
qui résultent de Tétat de paix, améliorations Tivemeni 
^péclamées par les officiers d'expérience, aient été l'objet 
«d^ifiyestigations suivies de la part de Tautorité; ou du moins 
'que ces . investigations se soient révélées pas des résultats 
^ui auraient dû en être incessamment la suite. Il est vrai 
qu'on ne peut pas tout entreprendre à la fois; qu'on- a déjà 
beaucoup fait ; et qu'il y a lieu de croire que l'esprit de per- 
fectionnement étçndra encore son aile tutélaire sur les 
parties qui restent en souffrance. 

Mais pour réprimer les abus, il faut les connaître, 
remonter k leur source^ en apprécier la profondeur; et c'est 
ce qui nous détermine à déchirer tout-à-fait le voile qui en 
dérobe une partie aux sommités gpuvernantes , qui, de 
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iBème que 1* armée, ont un puissant iptérét à les saper dans 
leurs fondemena* 

Nous dirond donc un mot sur un sujet qui n'a guère été 
abordé , encore moins approfondi; ^ujet délicat, qu'il est par 
cela même très-urgent d'envisager sous son Ycritable point 
de vue ; sur les inspections annuelles enfin , que dix*sept ans 
de calme , ont donné tout le loisir et les moyens d'apprécier 
à leur juste valeur; et dont les fruits n'ont point été à beau- 
coup près, ce qu'on avait droit d'en attendre. 

Que l'on consulte indistinctement tous les oGBciers de cava- 
lerie capables de faire des remarques judicieuses et d'heu- 
reuses applications, et l'on se convaincra que la grande 
n^ajorité élève à l'unisson une voix accusatrice, non pas 
précisément contre les inspections en elles-mêmes, qui sont 
de toutç nécessité pour éclairer le pouvoir sur l'état de 
larpiée ; mais bien ^ur le mode qui les dirige , et qui , évidem- 
mei^t est fautif sous plus d'un rapport; et plutôt fait pour 
naturaliser en quelque sorte les abus dans les régimens, que 
pour les es^tirper dan^ leur germe. 

En effet, quel çst l'objet des inspections? ne doivent-elles 
pa.s être la terreur , sans exception , de tous les militaires 
qui ne marchent pas franchement, et dans le sentier de leurs 
devoir^, et dans l'esprit et la lettre des féglemçns? ne doi- 
vent-çUçs paa au contraire, devenir l'ancre d'espérance de 
ceu^ qui, n'ayant de guides que l'honneur, les plus rigides 
devoirs et les ordonhanoes » ne ^ont pas pour cela les moins 
en butte aux machinations clandestines, à la partialité; ni 
«s^oins victimes de l'intrigue, des coteries régimeiitaires et 
de tout ce qui est susceptible de surprendre la religion de 
l'autorité souveraine? / 

Toute ^pèoe de doute s'éyanouii^it à ce sujet. 

S'il est donc prouvé qne les inspections doivent inspirer 
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la crainte d'une part^ la confiance et la sëcurité de l'autir; 
si elles doivent être le flambeau du gouyernement dans toute 
l'acception du terme , le recours du vrai mérite et la con- 
damnation de celui qui , loin d'honorer l'uniforme le ternit 
et le profane ; il n^y a pas de milieu , il fisiut leur donner une 
tout autre direction , pour les forcer à produire d'heureux 
fruits. Car, on ne peut se le dissimuler, ceux qui prorien- 
nent des inspections actuelles sont abâtardis , et doivent 
l'être; ceci ne tient pas autant à Finspecteur qu'au mode d'ins- 
pection qui est en vigueur , quoique quelques inspecteurs 
néanmoins pourraient apporter plus de soins, de tact et de 
discernement, dans l'accomplissement d'une mission d'une 
si haute importance ^ où il ne s'agit de rien moins que du 
sort des officiers et sous-officiers , de la bonne direction à 
imprimer à une troupe, de l'esprit qui ne doit cesser de 
l'animer , et enfin de tout ce qui doit déterminer la pros- 
périté des individus composant les régimens , et par suite , 
celle de l'armée et la gloire de la patrie. 

Les inspections annuelles et périodiques sont par cela 
même vicieuses , en ce qu'elles sont prévues à l'avance pour 
une époque connue et déterminée. Or , un régiment peut 
médiocrement et même mal aller pendant une grande partie 
de l'année , et cependant être présentable à l'époque de 
l'inspection générale. Pour ce moment là , les colonels ne 
négligent rien dans la vue de se préparer de bonnes notes , 
notes qui sont souvent usurpées , si l'on considère le char* 
latanisme qui doit les leur procurer. D'un autre côté, l'ius- 
pecteurne peut juger que d'après ce qu'il voit; mais autre 
chose est d'inspecter une troupe pour ainsi dire en passant, 
ou de la juger dans son état naturel et permanent , où 1^ 
habitudes anti-militaires , comprimées ou suspendues on 
instant, reprennent leur libre cours. 
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Cela est si Trai , si connu même de la plupart des mili- 
taires , que nous ne concevons pas qu'on ait pu en être 
un seul instant la dupe. 

Il est facile à un général inspecteur de constater 1 état de 
la tenue dans son ensemble et ses détails , les soins que l'on 
donne aux chevaux,' au harnachement, aux armes, à l'ins- 
truction, à l'administration, au service intérieur, à la 
discipline, etc. , etc. Personne à cet*ég^ard ne saurait sur- 
prendre sa religion , pas plus que celle des généraux com- 
mandant les divisions et subdivisions militaires, et celle 
des intendans ; mais il est des choses non moins essentielles, 
qui ne peuvent être saisies par Tinspccteur ; et c'est ici qu'il 
est particulièrement essentiel d'éveiller l'attention de l'au- 
torité. 

S'il est vrai que l'intrigue parvient à se faire jour , et ar- 
rive à sou but, sous l'œil même du souverain, en surpre- 
nant sa bonne foi ; si cette même intrigue , descendant de 
la cour , pour s'insinuer et s'impatroniser à la ville , sait 
s'emparer de toutes les issues et même pénétrer dans les 
salons , qui en deviennent souvent l'âme et en quelque sorte 
la sauvegarde; on ne doit point s'élonner de la voir réussir 
parfois à régenter les régimens. Et alors, qui peut être à 
l'abri de ses menées , de ses trames , de sa perfidie , de ^n 
caprice? Qui peut échapper à ses astucieuses prévisions, 
et aux coups qu'elle tend à vous porter dans l'ombre, et 
qu'il est par conséquent impossible de parer? 

Nous voulons bien croire qu'en général les colonels sont 
ou veulent être inaccessibles à tout ce qui pourrait porter 
préjudice au bien du service ; mais alors combien leur reli- 
gion n'est-elle pas souvent surprise! Combien leur juge- 
ment n'est-il point égaré I et combien d'entre eux sont vic- 
times de cette même intrigue , de ces jeux de coterie , qui , 

N® 9. S*' SÉRIE. SEPTEMBRE 1833. '^" 
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tout en badinant , arrivent insensiblement à leur but, d'une 
manière ou d'une autre ! 

N'avons-nous pas vu , au mépris de toute espèce de déli- 
catesse ^ nous pourrions même dire de Fhonneur militaire 
le plus sacré , rayer du tableau d'avancement j des officiers 
recommandables , qui y avaient été portés plusieurs années 
de suite, sans cependant avoir jamais démérité , pour y subs- 
tituer des officiers moins anciens , sans toutefois que ceux-ci 
justifiassent ce passe-droit par des moyens et un mérite 
supérieurs ? 

N'avons-nous pas vu des colonels, doiminés par l'esprit 
passionné le plus prononcé et le plus subversif de tout bon 
ordre, porter en quelque sorte sur le pavots leurs dignes 
créatures 9 dont l'extrême flexibilité souriait agréablement à 
leur coupable amour-propre , à l'exclusion de véritables 
preux, qui n'ont jamais bronché au sentier de Tbonneur, 
et pousser la partialité, nous dirons même la sottise, jusqu'à 
mettre l'autorité dans le cas de nommer des étrangers à des 
emplois qui revenaient strictement au corps; et cela par 
esprit de coterie ? 

N'avons-nous pas vu infliger quinze jours d'arrêts de 
rigueur, à des capitaines- commandans, pour s'être refusés 
à commettre des faux , en ne voulant pas porter en leur 
nom , au rapport du matin , des punitions qui avaient été 
infligées par d'autres; et cela précisément dans le cours 
d'une inspection générale ! (1) 

Ce ne serait encore rien , si ces actes prévaricateurs , qui 
retentissent flagrants au sein du corps d'officiers, n'éten- 
daient pas leur pernicieuse influence, au-delà de. leur 



(1] Voir, h ce sajet, une note contenue dans Tarticle intitulé : Un mot mit C esprit de ciipo- 
ralism* , tome XVIII , 55° Uvraiaon de ce journaL Tâhtettts nUUuûris, 
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cercle; et si les secousses qu'ils occasionent, ne se propa- 
geaient de proche en proche jusques dans les rangs infé- 
rieurs. 

Mais, on le sait, les oiBciers occupent un point culmi- 
nant relativement à leurs subordonnés , qui ne les perdent 
jamais un seul instant de vue \ et l'injustice qui les frappe 
opère une commotion électrique , d'autant plus forte et sou- 
tenue f que Tofficier qu'elle atteint est plus ou moins l'objet 
de la confiance et de la vénération de la troupe. 

Il faut donc s'empresser de reconnaître que les sources de 
mécontentement qui peuvent déterminer certains officiers 
à caractère ferme et indépendant, à abandonner les droits 
qu'ils ont à la bienveillance du souverain , en quittant volon- 
tairement le service , sont aussi les mêmes qui en éloignent 
les sous-officiers et soldats. 

Et, qu'on y prenne garde, ceci n'est point une vaine dé- 
claration : si la plus impartiale justice ne préside incessam- 
ment aux destinées du militaire qui a de l'âme, et dont 
l'influence est aussi magique que prompte sur les caractères 
qui lui correspondent; si cette justice clairvoyante n'est 
encore accompagnée de cette délicatesse de tact , qui séduit , 
encourage ) entraîne et subjugue , le prestige du commande- 
ment s'évanouit; la discipline n'est plus qu'illusion ; la force 
qui naît de la confiance , qu'un vain songe ! 

Mais nous n'en finirions pas , si nous voulions énumérer 
ici tout ce qui a eu lieu en fait de déceptions de tout 
genre, et dont les inspecteurs ne se doutent et ne peuvent 
même pas se douter. Et voilà bien cependant la parue la 
plus intéressante des inspections; car, c'est la partie mo- 
rale , celle qui intéresse au plus haut point l'esprit qui ne 
doit cesser d'animer une troupe. 

On conviendra que la patience peut et doit échapper aux 
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officiers les plus intègres, les plus calmes et les plus dévoués, 
lorsqu'ils se voient atteints de traits perfidement euTenimés, 
au moment même où leurs services leur donnent le droit 
de prétendre à une preuve de la sollicitude du gouverne- 
ment. 11 leur est bien permis ^ disons-nous, d'exhaler leur 
mécontentement en jetant en quelque sorte le manche après 
la cognée. 

Mais, est-ce servir dignement et loyalement l'état que de 
déterminer, soit par incapacité , soit par orgueil, faiblesse , 
ou défaut de connaissance de la troupe que Ton commande, 
de pareils germes de mécontentement, de décadence et de 
dégoût? 

Cependant , quelques colonels ne se permettent ces sortes 
d'actes prévaricateurs , qu'en les modifiant à leur manière , 
et en les présentant eux-mêmes à la sanction de l'autorité , 
revêtus en apparence du cachet de la justice, de l'impar^ 
tialité la plus scrupuleuse « et comme intéressant au dernier 
point la prospérité du service ; et l'autorité , qui ne peut 
guère voir que par les yeux des chefs de corps, en passe 
presque toujours par ce qu'ils veulent , et sanctionne ainsi 
elle-même, sans s'en apercevoir, et comme à son insu, un 
système parfois de la darnlire perversité (1). 



(1) Il est sans doale indispensable de suivre constaminenl les voies hiérarchiques , lor»- 
quUI s*agit de service , quel quUl soit ; mais ce principe , exclusif dans toute autre circona- 
tance , ne saurait, sans de très-graves inconvéniens , être appliqué dans toute sa rigueur au 
moment d'une inspection. Car , si Tinspecteur s'en rapporte aveuglément en tout et pour 
tout , comme cela n'arrive que trop souvent , au seul dire du colonel , il n^^ a pas besoin 
d'inspecteur ; le colonel fera aussi bien ses rapports directement au ministre , comme cela 
arrive d'ailleurs pendant tout le cours de l'année , sans l'intermédiaire de l'inspecteur, 
je sais qu'il faut une grande habitude pour bien saisir en si peu de temps , chose à peu près 
.mpossible , ce qui se passe dans l'intérieur d'un régiment , sans compromettre Fantorité el 
ja dignité du chef de corps , que des investigations trop sévères , mais indi^ensables , peu< 
vent mettre dans une fausse position , vifl-&-vis du régiment qu'il commande , malgré tout 
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Mais les réglemens, objectera-t-on , autorisent les officiers 
et cavaliers lésés à recourir à qui de droit , dans rinlérét de 
la vérité et de la justice ; sans doute , mais quel est le mili- 
taire qui , même grièvement froissé , ira s'ériger en accusa- 
teur et dénonciateur de son chef ! Voilà de ces choses qu'il 
faut suivre pas à pas pour les bien apprécier. Quand on 
est en dehors, on les juge mal^ et un général-inspecteur 
même peut parfois se dire, quoique à tort : P'^oilà un régi- 
ment qui marche bien y car aucune réclamation fondée ne 
m est parvenue. Au premier aperçu, les choses pourraient 
paraître devoir être telles ; mais, en les sondant plus particu- 
lièrement, on se convaincra qu'il faut bien se garder de juger 
d'après la superficie. Cette superficie est souvent décevante^ 
et en voici la preuve ; par exemple : tels où tels effets non 
reconnus par le ministre sont interdits par lui , on le sait ; 
aussi prehd-on un soin scrupuleux , à l'approche d'une ins- 
pection , de les faire momentanément disparaître ; et Tins- 
pecteur n'en voit rien. Certains modèles d'écriture ^ astu- 
cieusement présentés comme résultat de l'enseignement , et 
comme le fruit précoce du progrès des élèves, sont tout 
uniment de la main même des moniteurs , ou d'autres sujets 
qui ont inspection sur les élèves , et à qui on a fait la leçon, 
pour accréditer ce mensonge. Et là-dessus , le général , dupe 
de ces fausses données et de ces artificieuses et indignes 
menées , dresse sur les écoles un rapport magnifique , qui 
surprend lui-même la religion de l'autorité souveraine , et 



le tact de Tin^ecteur , qai ne saurait empêcher que certaines choses ne transpirent- Il fau- 
drait donc se décider à ne rien apprendre de ce qu'il y a de plus important dans un r^i- 
ment, ou se servir de moyens, si Ton vent être convenablement éclairé, qui présentent 
également les plus graves inconvéniens. 

Pour sortir de U , il faut nécessairement recourir k un autre mode d'inspection ; et c'est 
ce qui va devenir Tobiet de nos observations^ 
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qui attire d'injustes louanges an directeur de renseignement, 
et par suite an colonel. Mais que dire de pareils moyens , 
et quelle est la pénétration , si subtile qu'elle soit , qui pour- 
rait ne pas en être induite en erreur ! Ce sont de ces choses 
que l'on ne croirait pas si on ne les voyait , et dont la réa- 
lité même a quelque chose de surprenant , de si nouveau et 
de si inattendu y qu'on se refuse à y ajouter foi , mais qui 
n'en sont pas moins vraies, et ne trahissent pas moins la 
religion du gouvernement. Ce sont^ il faut trancher le 
mot y des infamies qui ne peuvent que mériter les plus sé- 
vères comme les plus justes châtimens. 

Il en est de même d'une foule d'autres branches de ser- 
vice non moins essentielles, et qui n'en vont; pas mieux, 
mais que l'on a l'art de faire parakre avantageusement , au 
moment de l'inspection générale. Et cependant , à la faveur 
de ces subterfuges y de ces surprises de religion, de ce charla- 
tanisme révoltant , de bonnes notes sont accordées à tel ou 
tel régiment, et plus particulièrement encore à tel ou tel 
colonel. Qu'on juge d'après cela du fond des choses, et 
qu'on veuille bien nous dire si de tels abus , qui sont patens 
pour la plupart des individus éclairés d'un régiment , sont 
bien faits pour encourager leur confiance et leur espoir 
particulier , d'être impartialement désignés à l'inspecteur , 
selon la mesure exacte de leur mérite, de leurs moyens 
et de leur manière de servir , pour obtenir du souverain le 
prix de leur conduite et de leur persévérance ! 

Les instructions ministérielles adressées aux inspecteurs- 
généraux sont généralement marquées au coin de la plus 
saine raison, et entrent dans des détails qu'il serait essen- 
tiellement avantageux que Ton suivît à la lettre. Celles de 
1832 principalement se font remarquer par un surcroit 
d'heureuses prévisions , qui dénotent une connaissance par- 
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faite de ce qui se pasise daiis Tintërieur des corps, et un 
soiu approfondi de rechercher les moyens de faire dispa- 
raître les abus ^ en éclairant les replis qui doivent les faire 
paraître plus sensibles. Ces dernières instructions surtout , 
disons-nous, sont palpitantes de justesse et de bonnes vues. 
Mais , ont-elles reçu leur application dans toute leur inté- 
grité? A-t-on su les mettre convenablement à profit, et les 
résultats de ces militaires et sages prévisions portent-ils le 
type du talent , de ce tact si précieux , qui , non seulement 
atteint le but , mais sait aussi parfois le dépasser à propos , 
au lieu de rester en arrière? Nous voudrions pouvoir ré- 
pondre affirmativement; mais nous ne Toserious, nous ne 
saurions trahir la vérité ; et les faits parlent malheureuse- 
ment plus haut encore que notre bonne volonté. Les faits 
d'ailleurs, dûment constatés, font taire les meilleurs rai- 
sonnemens. 

Les instructions ministérielles recommandent avec raison, 
à inérite égal d'ailleurs , d'avantager la capacité , pour être 
honorablement mentionnée aux tableaux d'avancement, 
lorsqu'il s'agit surtout du tour au choix ; mais cette capa- 
cité dont on rend tes colonels juges, pour ainsi dire sans 
appel , est^Ue appréciée par eux à sa juste valeur , et sont- 
ils doués eux-mêmes d'assez de mérite , de connaissances , 
d'impartialité et de coup-d'œil , pour évaluer les divers de- 
grés de cette même capacité ? 

Cette question ne laisse pas que d'être intéressante , et 
même d'une importance telle , que de sa solution pourrait 
surgir une foule de considérations d'un ordre on ne peut 
pas plus élevé. Car enfin, si nous avons rencontré, dans le 
cours de notre carrière militaire, des colonels de la plus 
haute distinction sous tous les rapports , si leur mérite trans- 
cendant les a mis sans contestation, et au grand avantage du 
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service et de l'armée , à la tête des régimens ; nous en avons 
aussi connu de bien médiocres , et qui étaient bien plus 
qu^au dessous de leur affaire. Et si malheureusemeiit le sort 
de quelques odBciers est remis en pareilles mains, n'est-on pas 
autorisé à croire que l'évaluation du mérite de ces officiers 
court de grands risques d'induire le gouvernement - en 
erreur. 

Personne ne refusera sans doute de répondre affirmative- 
ment à cette question. Mais alors , nous le demandons en 
conscience 9 que devient la confiance de ces officiers vis-à- 
vis de leur colonel, et par suite, celle que les actes du 
gouvernement à leur égard doivent aussi faire naître ! 

Les inspections de 1832 étaient évidemment plus difficiles 
à aborder que tontes les autres ; le gouvernement l'a senti ; 
aussi , les instructions et prévisions qui les ont précédées 
se sont-elles fait' distinguer de toutes les autres. :»/**^^ 

Parmi les difficultés qui ont signalé ces inspections ^'-^vî!^- 
en est une qui ne laissait pas que d'être très-épineuse à appla- 
nir. Elle l'était d'autant plus, que des ordres précis , ordres 
qu'on ne pouvait donner , ont été jugés un mauvais moyen, 
et qu'il a fallu avoir recours à de simples invitations. On 
voit où nous en voulons venir , et qu'il s'agît du retrait de la 
croix de Saint-Louis, dans les régi mens de l'armée. Nous 
convenons que la mission était très-délicate, et c'est en rai- 
son de cet écueil , que dans l'exécution , il fallait de toute 
nécessité , sans les perdre un instant de vue , suivre les jal- 
lons posés par le gouvernement à cet égard , qui , lui-même 
avait prévu d'avance , les difficultés qui étaient susceptibles 
de naître. 

Quelques généraux et colonels, appréciant avec infiniment 
de tact et de sagacité , la position des choses , ont parfaite- 
ment compris leur mission et s'en sont acquittés avec au- 
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tant de distinction que de discernement, de,tact et dé finesse^ 
sans blesser le moindrement Tamour-propre des officiers, et 
en leur faisant entrevoir, pu même en leur donnant l'assu- 
rance fondée au contraire que le gouvernement recoAns^itrait 
la concession qu'il en obtiendrait. 

11 n'en a pas été de même de certains autres généraux et 
colonels , qui ont pris exactement le contre-pied de ce qu'il 
fallait faire , et qui , par conséquent , se sont trouvés au des- 
sous de leur tâche. Ils ne se sont pas contentés de vouloir exi- 
ger d'une invitation , ce qu'on n'a droit d'attendre que d'un 
ordre ; et ils ont encore envenimé les choses, en laissant pres- 
sentir que, si on ne s'y conformait on serait rayé, ou non 
porté sur les tableaux d'avancement , et qu'une telle résis- 
tance dans tous les cas , ne pouvait qu'être défavorablement 
interprétée. 

.^ IHpM ii t absolument comme s'ils avaient dit : il n'y a pas étor- 
di*B f0nr opérer le retrait des insignes de Sainl^Louis. Ce nest 
quune simple invitation facultatii^e; mais si v^ousny ohtem' 
pérez^ non seulement votre carrière sera perdue , mais vous 
resterez encore sous le poids de préventions fâcheuses de la 
part du gouvernement. Il faut avouer qu^en se servant de 
pareils moyens , on fait un aveu bien con^plet de son peu de 
connaissance du cœur humain , et plus particulièrement en- 
core du caractère de l'officier français, dont le tact exquis 
avait droit d'espérer d'être traité avec moins de légèreté. Com- 
ment, vous voulez obtenir de moi une concession bénévole, 
et vous me menacez si je ne le fais pas , de tout le poids du 
ressentiment de l'autorité souveraine ! Mais vous donnez par 
ce moyen , sans vous en apercevoir , l'idée de la résistance au 
caractère le moins récalcitrant ; et ce n'est sans doute pas un 
bon moyen de parvenir au but. 

Pouvait-on attendre d'ailleurs , qu'une simple invitation 
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fût considérée comme ayant force de loi , ou tout au moins 
Tautorité d'un ordre militairement donné? En cela tous eus- 
siez manifesté plus d'assurance et de présomption que les 
instructions ministérielles elles-mêmes , qui n'avaient en 
vue qu'une simple invitation. 

Certains officiers, comme on devait bien s'y attendre, n'ont 
pas cru devoir se rendre à des insinuations présentées de 
cette manière ; ils y ont mis tout le respect et la convenance 
possibles , et n'ont cru , en cela , manquer ni à la discipline 
ni à aucun égard envers le gouvernement , et ils se sont tou- 
jours trouvés les mêmes , loj'aux , francs et déy^oués. 

Cependant , cette sorte de résistance , qui devait être pré- 
vue j et dont les motifs ouvertement avoués , étaieut à l'abri 
de toute critique , n'a pas été envisagée sous son véritable 
point de vue par quelques inspecteurs , qui , en cela , no us 
ne craignons pas de le dire , ont manqué totalement ^^^^t 
et de pénétration , nous dirons même , de cet esprit ebi^a- 
leresque, qui rehausse si bien Tuniforme , et qui sied mieux 
qu'on ne le pense, entre militaires de tous grades, quoi- 
que pouvant différer dans la manière d'envisager les choses. 

Encore si ces inspecteurs en se conformant strictement 
aux instructions ministérielles , qui leur prescrivaient d'ap- 
peler un à un tous les officiers chez eux, après avoir satisfait 
à cette heureuse prévision , et avoir employé en particulier 
envers eux, tous les moyens persuasifs possibles ; si ces ins- 
pecteurs, disons-nous , se fussent alors seulement , montrés 
offensifs envers ces officiers , passe ; mais affecter de s'éloigner 
d'eux , de ne pas leur parler dans une réunion quelconque , 
pousser même l'affectation jusqu'à ne pas les faire partici- 
per avec leurs camarades aux banquets que les inspecteurs 
ont l'habitude (pour parvenir encore mieux à la connaissance 
des officiers), de donner, dans la vue sans doute de les humi- 
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lier, voilà ce qu'on appelle de la passion, de Tacrimonie, que 
tout le monde remarque^ au g^and détriment de Tinspecteur 
lui-même, et cela en contravention ouverte avec les prescrip- 
tions ministérielles ^ qui intimaient l'ordre d'appeler les of- 
ficiers un à un , soit pour les entendre eux-mêmes , et cher- 
cher par là à les mieux juger en déterminant leur confiance ; 
soit pour mieux parvenir à apprécier convenahlement leurs 
droits; soit enfin, pour bien éclairer le gouvernement sur 
le cpmpte d'un chacun. 

Il y a donc visiblement, dans tout cela, une opposition dia- 
métrale aux sages vues de l'autorité , un certain laisser-aller^ 
destructeur de tout perfectionnement , car, pour améliorer, 
il faut d'abord commencer par connaître les choses dans 
toute leur spécialité ; et ce n'est point , tant s'en faut , de 
IMlie manière qu'on y parvient. Ce laisser-aller , va quelque- 
\t ^i^ si loin , qu'il donne parfois aux colonels eux-mêmes , le 
soin de faire le résumé de Tinspection de leur régiment ; et 
l'on conçoit , que certains colonels, nantis d'une telle faculté, 
en usent lîprgement à leur avantage , (1) et dans le fond , ils 
seraient bien bons , de ne pas brûlera leur profit, un en- 
cens qu'on laisse entre leurs mains avec tant de con- 
fiance ! 

Les inconvéniens attachés aux inspections actuelles , ne 
résultent pas seulement de leur périodicité à de trop longs 
intervalles, leur vice provient encore : 

V De leur peu de durée, ce qui est loin de faciliter la 



(1} Ce sont de ces choses qai sont difficiles k croire , mais cpi n'en sont pas moins de 
tonte vérité. En vain chercherait-on b ^les nier ou h s'en défendre ; noos n'alléguons rien 
sans être en pouvoir de fournir les preuves à Tappui de nos assertions, s*il en était besoin. 
Et si nous disons tonte la vérité, c^est que nous la devons, autant aux sommités gouver- 
nantes , qu'à nos loyaoz frères d'armes , et qu'il y aurait de la pusillanimité h ne pas l'ex- 
poser au grand jour. 
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connaissance intime des régimeiis, dans toutes leurs parties; 
et met l'autorité dans Tobligalion de s'en rapporter à des 
notions superficielles à des assertions souvent erronées , et 
de statuer cependant d'après ces fausses appréciatipns , sur 
le sort de tel ou tel ofBcier^dont la carrière^ par cette raison, 
est souvent comme abandonnée au hasard. 

2^ De leur peu de liaison entre elles , liaison qui est ce- 
pendant essentielle, et que le laps de temps qui s'écoule d'une 
inspection à l'autre, interrompt sans que l'ordre de l'inspec- 
teur laissé au régiment à son départ , ni les prescriptions de 
prévoyance à cet égard , puissent la rétablir d'une manière 
satisfaisante, ni la maintenir avec tous ses avantages; les 
mêmes inspecteurs fussent- ils constamment chargés annuel- 
lement des mêmes régimens. 

3^ Du changement d'inspecteur, chaque année, ce qui 
est loin de faciliter la besogne et de favoriser de salutaires 
et indispensables investigations, qui, par ce moyen, sont 
toujours incertaines, incohérentes, n'ayant pour elles ni 
point de départ , ni objets de comparaison , malgré Tordre 
laissé au corps à T inspection précédente. 

4® De l'impossibilité où se trouve l'inspecteur, de pou- 
voir tout juger par lui-même, et particulièrement de la 
capacité et de la conduite des officiers , dont Tinfluelnce sur 
leur troupe est si grande , si essentielle et si électrique. 

5® De la nécessité où il se trouve également de s'en rap- 
porter le plus communément , aux seules assertions des co- 
lonels , pour une infinité de choses de la plus haute impor- 
tance y ce qui évidemment est un contresens , qu'il faut de 
toute nécessité faire disparaître; car, si les colonels s'ins- 
pectent en quelque sorte eux-mêmes , il n'y a pas besoin 
d'inspections extraordinaires. 

Nous ne parlerons pas du chapitre des considérations, 
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t]ui n'est cependant pas mal étendu , sur lequel il y aurait 
tant à dire , et que le mode actuel d'inspection ne laisse pas 
que d'alimenter et de favoriser d'une manière sensible. U se- 
rait trop long d'entrer dans des détails circonstanciés à cet 
égard, le chapitre serait interminable (1). 

Malgré tant d'imperfections , il était à crofre que dix-sept 
ans d'expérience mettraient au moins en évidence certaines 
particularités importantes, qui, évidemment tournent au 
détriment des meilleurs officiers; et cependant, rien que 
nous sachions du moins, n'a été soumis dans ce sens, à la 
sagesse des décisions de l'autorité souveraine. 

Par exemple, les instructions ministérielles indiquent 
chaque année aux inspecteurs, soit par la voie du journal 
officiel, soit par une transmission plus directe encore, le 
nombre de sujets de chaque gracie, à porter au tableau 
d'avancement ; et ce nombre est le même pour tous les 
régimens de cavalerie , quoiqu'il soit susceptible d'éprouver 
de grandes et de nécessaires modifications. Et en effet , on 
ne s'est point avisé de faire remarquer au gouvernement 



(1) L'anecdote saivanie en dira plus que nos réflexions , et donnera une juste idée de 
certaines influences sur U prononcé, relatif à tel ou tel régiment ; non pas qu*il soit question 
d'en faire une règle générale , mais il suffit que ces choses là puissent arriver , pour qa*on 
doive chercher tous les moyens poseùbles de les prévenir. 

Sous le gouvernement de Louis XYIII » un régiment de cavalerie commandé par un co- 
lonel d'une médiocre capacité , fut inspecté par ui général que son caractère ferme et peu 
accessible h certaines avances obséquieuses, avait fait particulièrement dbtingaer. 
Ce colonel, disons-noos, avait déjà essuyé plusieurs vertes réprimandes, lorsqu^un beau 
matin , le général lui demanda , par manière de conversation , ce qu'il j avait de nouveau. 
Rien , répond le colonel avec une sorte de négligence afl!isctée , ti ce n'«ft ^iw. pol reçu aujour- 
(Chid tau lettre du comte dAriou , ( depuis Charles X ] , tmec qui je iuU en correspondance. Et il 
tenait la lettre du prince k la main , pour la mieux faire remarquer an général , qui , depuis 
cette innocente ruse , laissa le colonel on ne peut pas plus tranquille , et lui laissa même 
un ordre aussi favorable qu'inattendu. 

J'espère que ce fait est bien en tout digne de figqrer dans le chapitre des considérations. 
Il serait curieux de faire un recueU de ce genre ; les docamens ne manqueraient pas. 
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que dans certains régimens, un grand nombre d'anciens 
officiers s*y trouvent réunis comme par l'eSet du hasard , 
ce qui fait que ces ofScicrs n'obtiennent aucun avantage ; 
tandis que s'ils étaient répartis en proportion égale, dans 
plusieurs corps, ils y recevraient, seulement par la force 
des choses, des récompenses qu'ils sont loin d'espérer au 
poste qu'ils occupent. 

Ce sont là de ces choses essentielles , que les sommités de 
l'armée ne sauraient saisir par elles-mêmes , et qu*il est ré- 
servé aux colonels de leur faire apprécier , mais dont ils ne 
s'occupent généralement point assez. 11 serait donc conve- 
nable , et de la justice la plus rigoureuse • de porter au 
tableau d'avancement, en raison de leur ancienneté et à 
mérite égal d'ailleurs, sous les rapports de capacité , un plus 
grand nombre de sujets dans ces régimens, que dans ceux 
où le même hasard n'a jeté que des officiers d'une moindre 
ancienneté , de moins d* expérience , et quelquefois de moins 
de capacité (1). 

Il est donc clair que si les inspections actuelles se trou- 
vent , par la force même des choses , dans l'impossibilité 
d'éclairer convenablement le gouvernement, il faut leur 
donner une tout autre direction , et les mettre dans l'impos- 
sibilité de sanctionner en quelque sorte les abus, au lieu de 
les réprimer dans les premiers développemens de leur 
germe. 

Des inspections annuelles ou semestrielles, confiées cons- 
tamment aux mêmes généraux, mais résidant habituellement 
à Paris, auraient, à peu de chose près, les mêmes inconvé- 



(1) Le rang â*ancienneté étant bien connu an ministère de U gnerre , de même que la 
capacité d^nn chacun , un tel travail ponrrail ae (aire d'avance. H est de tonte facilité et de 
toute justice. 
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niens, et n'atteindraient conséquemmeul le but, que d'une 
manière imparfaite. Elles atténueraient peut-^ire les abus, 
mais ne sauraient les extirper. Nouveaux protées, ils se revê- 
tent de toutes les formes, et ce n'est qu'à la longue, en en sui- 
vant avec persévérance toutes les périodes et les traces que 
l'on peut parvenir à les saisir et à les deviner. 

Les époques précises de ces inspections^ comme celles des 
inspections actuelles , seraient toujours connues à l'avance 
par les régimens , et c'est ce qu'il est de la plus grande im- 
portance d'éviter. 

Les régimens , sous les rapports des inspections , comme 
sous tous les autres points de vue militaires, doivent cons- 
tamment être tenus en haleine, en suspens, et prêts à pa- 
raître sous les armes , et dans toutes les positions, avec tous 
les avantages possibles. Et il n'y a qu'un moyen de parvenir 
tout naturellement à ce degré de perfection, c'est d'endi- 
i^lsionner et de tenir constamment endivisionnés les régi- 
mens de cavalerie. Et alors , le lieutenant*général qui a le 
commandement d'une division , en devient en même temps 
l'inspecteur né , permanent , et éminemment en position 
de connaître tout ce qui s'y passe , en pénétrant dans les plus 
petits détails. 

Le général établi au point le plus central de sa troupe , 
aura toutes les facilités possibles de la diriger , soit en tota- 
lité ^ soit en partie , suivant les besoins du moment et les 
localités, suivant les circonstances, l'esprit qui y règne, 
son degré d'instruction , etc. , etc. 

Rien ne saurait échapper à ses investigations; ce qu'il 
n'apprendra pas aujourd'hui , il le saura demain; et cela^ 
nîbn seulement sans porter là moindre atteinte à la disci- 
pline , mais au plus grand avantage de cette même discipline. 
Les colonels ne sauraient surprendre sa religion en aucune 
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manière, ils ne l'oseraient craîlleurs, car la vérité se faisant 
malgré eux jour de tous cdtés , apparaîtrait vivante aux yeux 
du général , malgré toutes les intrigues qui auraient pour 
objet de Tempêcher d'y parvenir. 

Au moment qu*il le jugerait convenable, le général pour- 
rait surprendre tel ou tel régiment , soit au moment des 
évolutions, soit à l'instruction de détail, soit au milieu 
d'un pansage , d'une théorie , etc. , etc. ; ce qui tiendrait 
tout le monde, officiers et soldats, continuellement en 
échec , engagerait chacun , suivant ses attributions , à 
tenir constamment au courant , et dans l'état le plus pros- 
père , ce qui serait confié à sa surveillance. 

he général pourrait s'établir momentanément, selon qu'il 
serait à propos dans la garnison qu'il jugerait convepi^Ie; 
il en verrait souvent les officiers, soit chez lui, soit dans * * 
leur intérieur, ou pendant l'exercice de leurs devoirs. Il 
parviendrait en peu de temps à les connaître à fond et à les 
apprécier suivant leur conduite , leur capacité, leurs titres 
à la bienveillance du gouvernement , et enfin sous tous les 
rapports qui peuvent déterminer un jugement sain à leur 
égard. De cette manière , la confiance s'établirait incontes- 
tablement dans chaque corps ; elle serait réciproque , et de- 
viendrait par là même un mobile certain de prospérité, de 
succès et d'émulation. 

Cette émulation se communiquerait d'un régiment à 
l'autre ; et le général , qui aurait dans sa main tous les 
moyens possibles de l'alimenter, en éprouverait les salu- 
taires effets, dans le plus grand intérêt du service. 

Mais , pourrait-on observer, l'arbitraire que quelques co- 
lonels ne craignent pas de faire peser sur les régimens qu'ils 
commandent , ne pourrait-il pas aussi , à l'égard de la di- 
vision , exercer le moindre empire ? 
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La difTérence est totale : le général de division est essen- 
tiellement l'homme du gouvernement , il ne slmmisce pas , 
jusqu^à un certain point , dans certains menus détails , dont 
la direction bonne ou mauvaise produit nécessairement 
des résultats en rapport avec la manière dont ils sont di- 
rigés. Le colonel peut avoir intérêt quelquefois à déguiser la 
vérité , comme cela n'arrive que trop souvent , et comme il 
serait facile d'en fournir des preuves irréfragables et multi- 
pliées ; tandis que le général , en dehors des coteries et des 
intrigues régimentaires , dominant par sa position tout ce 
qui est sous son commandement^ a le plus puissant intérêt 
au contraire à rétablir les faits, à les présenter sous^leur 
vrai jour , et à mettre enfin la vérité dans son évidence , 
dans tout son éclat , dans toute sa pureté. 
jp L'afiSlon du général divisionnaire , toujours directe , refié- 
chie , impartiale ,^ éminemment avantageuse aux régimens^ 
et par suite, à la division et au gouvernement, est donc une 
inspection réelle , salutaire ^ exempte d'a-coups et de décep- 
tions; une inspection naturelle, favorable à la chose pu- 
blique ; elle est de tous les jours , de tous les momens , 
paternelle , bienfaisante , préservatrice d'abus qui se mani- 
festent sans cesse; abus diamétralement opposés à la solli- 
citude du gouvernement envers les corps, et contraire à 
la rigoureuse justice qui doit incessamment présider à touj^ 
les actes qui émanent de l'autorité. 

Ch. de Tourreau , 
Capitaine de cayalerie,' 
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NOTIONS TOPOGRAPHIQVES ET SANITAIRES ^ 
POLITIQUES ET MILITAIRES, 

POUR SSavlA A LA COViBRVATION , kV BIEN-ÊTRE ET A LA GLOIRE 

DES ARMÉES. 

Premier article. 

Introduction. — H y a quelqu'un, a-t-ondit, quiaplu#. 
d'esprit que Voltaire et Rousseau , plus d'esprit que Bona- 
parte et les cinq directeurs , plus d'esprit que tous les 
ministres passés , présens et à venir : c^est tout le monde. 

Depuis le troisième anniversaire des trois mémorables 
journées de juillet, Paris ne pourrait-il pas dire aussi avec 
justesse et vérité : il y a quelque chose en France qui vaut 
mieujL que les forts détachés ; c'est le patriotisme uni de la 
garde nationale et de Farmée. Il faudrait n^étre pas français 
pour avoir entendu sans émotion ces cris tonchans d'union r 
Vive la garde nationale ! Vive la ligne ! par lesquels s'ac- 
cueillaient mutuellement, à la revue royale du 28 juillet 1833, 
les hommes d'élite de la nation. Vienne l'ennemi maintenant ; 
il ne trouvera plus, comme en 1814 et 181.^, la lassitude de 
la guerre et la trahison disposées à servir l'étranger , au dé- 
triment de la liberté. Cependant il reste encore un vœu à 
former; c'est l'amnistie des détenus condamnés pour délits 
politiques ; (Test la sortie des prisons des combattans de 
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juin 1832y et de tous les patriotes qualifiés de républicains, 
parce qu'ils ne veulent pas de Tordre sans la liberté. 

Tout tient à tout. Tout est lié dans Tordre physique et 
dans Tordre politique^ les maux et les remèdes : les uns et 
les autres avec la constitution des hommes (1). 

Dans Tétat actuel de la civilisation , la constitution des 
hommes , leur santé, leur caractère , leur génie, leur gloire » 
leur bien-être, leur longévité; tout cela tient-il au matériel 
ou au spirituel de Thomme, ou tout k la fois à sa constitu- 
tion naturelle et acquise, à son organisation primitive^ et 
à son instruction progressive? 

La physiologie qui voit la santé dans le jeu normal des 
organes, la psychologie qui voit Thomme sain dans une 
intelligence servie par des organes bien conformés, ne res- 
sembleraient-elles pas un peu à Nicolas Malebranche , qui 
voyait tout en Dieu qui est invisible ? 

Pour jouir de la santé , pour fortifier , pour améliorer 
l'humanité , la physique a-t-elle plus de puissance que la 
politique, ou celle-ci est-elle plus puissante que la physique ? 
L.'influence des climats est-elle plus énergique que Tin- 
fluence des mœurs , ou cette dernière influence est-elle su- 
périeure à la première ? 

Hippocrate et Montesquieu accordent plus d'empire aux 
climats qu'aux mœurs : Celse et Napoléon penchent pour 
l'opinion contraire. 

Suivant l'illustre et savant médecin philosophe romain , la 
santé dépend des bonnes mœurs. Boni mores bonœ valetu-- 
dinisfons. Selon Napoléon : « Il est une vérité qu'il ne faut 
» pas perdre de vue; c'est que la liberté dépend autant des 



(1) Voir le Journal des Scitntes Ifilitairet, Irt Séria i roi. 28 » p. SS5. 
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>» mœurs que des lois ; sous ce rapport, nous avons beaucoup 
» gagné à la révolution. Si l'on entreprenait de nous ôter 
» ce qui reste de liberté et d'égalité dans nos institutions y ce 
9 n'est qu'en faisant subir la même altération à nos mœurs , 
» que Ton y pourrait parvenir, ( manuscrit venu de Sainte- 
» Hélène, en 1817). — Mon autorité, dit Napoléon, ne re- 
» posait pas comme les vieilles monarchies sur un échafau- 
D dage de castes et de corps intermédiaires, elle était immé- 
» diate et n^avait d'appui que dans elle-même, car il n*y 
» avait dans Tempire que la nation et moi. Mais dans cette 
» nation tout était également appelé aux fonctions publiques.. 
» Le point de départ n'était un obstacle pour personne. Le 
» mouvement ascendant était universel dans Tétat. Ce mou- 
» vement a fait ma force. Je n'ai pas inventé ce système ; il 
» est sorti des ruines de la Bastille; il n'est que le résultat 
» de la civilisation et des mœurs que le temps a données à 
)> l'Europe. On essaiera en vain de le détruire ; il se main- 
n tiendra par la force des choses, parce que le fait finit tou- 
» jours par se placer où est la force. Or, la force n'était plus 
» dan& la noblesse , depuis qu elle avait permis au tiers-état 
» de porter les armes, et qu'elle n'avait plus voulu être la 
» seule milice de l'état. (Manuscrit précité p. 3f). Le cy- 
» nisme des mœurs est la peste du corps politique. — 
» L'honvme est moutonnier, il suit le premier qui passe. £n 
» fait de gouvernement il faut des compères , sans cela on 
» n'achèverait pas la pièce. 11 y a des rois qui se sont faits 
» peuple pour le mieux tromper, comme le loup de la fable 
» se fit berger pour mieux dévorer les moutons. L'ambition 
» est à l'homme ce que l'air est à la nature ; ôtez Tune au 
B moral et l'autre au physique , il n'y a plus de mouvement. 
» — Il faut mener les hommes par les brides qu'ils ont 
» aujourd'hui 9 et non par celles qu'ils avaient autrefois» — 
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» On ne fait pas des lois pour les hommes , mais des hommes 
» pour les lois. —La loi , la raison écrite.. . (est ou doit être) 
D Terpression des idées et des besoins du plus grand nombre. 
» L'intérêt général, le partage aussi égal que possible entre 
» les homme&« des avantages et des charges de l'existence 
D sociale, tel est Tobjet de la loi. On se dispute sur une 
M foule de théories diverses qui cependant s'accordent en ce 
» point. Les désastres de la France depuis 1814 viennent 
» de ce qu'on a laissé introduire dans le gouvernement des 
» idéologues a haute spéculation. Ces gens-là aiment le 
» chaos, parce quil est dans leur intelligence. Ils servent 
» Dieu et le diable. — L'intérêt qui dirige les hommes 
» d'un pôle à l'autre, est un langage qu'ils apprennent sans 
» grammsûre.— ' Les richesses ne sont point le partage ordi- 
» naire du militaire, du magistrat, ( du médecin et de la 
» majorité des artistes, dévoués, serviables, désintéressés ) ; 
» il faut les en dédommager par la considération et les 
» égards. Le respect qu'on leur porte entretient le point 
» d'honneur qui est la véritable force d'une nation. — 
» Celui qui préfère la richesse à la gloire est un dissipateur 
» qui emprunte à usure , et qui se ruine en intérêts (1). » 

La salubrité des camps, la santé des soldats, l'approvi- 
sionnement convenable des hommes et des animaux utiles à 
l'homme sont les premiers, les plus importans élémens de la 
force des armées. L'honneur marche après la ration» « Il faut, 
dit Voltaire , se bien porter pour être héros ; tous ceux de 
l'antiquité avaient une santé de fer. » 

Mal approvisionnée, mal dirigée , mal disciplinée , mal 
surveillée , la plus belle armée n'est pas seulement un 



(i) Maùœes et pensées du prisonnier de Saiulc-IIélène , p. 20, 27, 30 , ' 
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corps de troupes bientôt malade ; c^est un corps bientôt 
mort. 

En 1803 les nègres révoltés de Saint-Domingue n'étaient 
pas plus forts en stratégie qu'en diplomatie , et pourtant ils 
triomphèrent de Tarmée française commandée par le géné- 
ral en chef Leclerc. 

Armés de la connaissance expérimentale des lieux salu- 
taires, des alimens sains , des mœurs utiles et des mœurs nui- 
sibles à la santé, les nègres révoltés attirèrent Farmée à deux 
lieues N. de St-Domingue , dans Tile morbifère de la Tortue. 
Avant de laisser paisiblement camper les troupes françaises 
dans ce séjour meurtrier, les nègres avaient eu grand soin 
d'emporter ou de détruire les moyens de santé disponibles, et 
cette tactique en apparence si simple fit perdre la vie, dans le 
court espace de trois mois, à quarante mille Français, y com- 
pris le général en chef, et força la France à évacuer la plus 
considérable des Antilles , sa plus riche colonie. 

Sans compter les pontons homicides de Cadix , de la Coro- 
gne et surtout de l'Angleterre^ Thistoire médicale des armées 
actives en Hollande, -en Italie, en Egypte, en Allemagne, 
en Espagne^ en Pologne , en Russie , offre cent exemples 
semblables ou analogues à celui de l'Amérique septentrionale, 
où la victoire a été le fruit de la santé. 

Cependant , depuis le gouvernement restauré , l'adminis- 
tration de la guerre et la régie des hôpitaux militaires d'ins- 
truction n'en persistent pas moins à faire enseigner aux élè- 
ves officiers de santé , dans un intérêt facile à deviner, que : 
tt Les soldats se battent beaucoup mieux lorsqu'ils ont souf. 
fert pendant quelque temps des privations. » 

» Que les fièvres dites essentielles, pernicieuses, pesti* 
lenlielles , sont des phlegmasies , des irritations , des inflam- 
matigns, des exagérations delà vie, des gastrites, des ent^ 
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laites, des gastro-entérites , des gastro-entéi^o-duodénites, des 
gastro-entéro-duodéno-hépatites, des gastro-entéro-duodéno- 
Hepato-cépbalites y etc. , etc. 

« Que les vrais remèdes de ces phlegmasies bénignes ou 
malignes , simples oueholériques^ endémiques, sporadiques, 
^pidémiqueSf etc. , et de la plupart des autres maux organo- 
logiques, sont ou doivent «ire antiphlogistiques ; c'est-à-dire 
les sangsues, la diète et Teau. » 

On verra plus loin , dans Thistoire de la cavalerie droma- 
daire instituée en Egypte par le général en chef Bonaparte , 
que les privations ou seulement la diminution des rations fu- 
rent toujours, selon la remarque du médecin en chef de T ar- 
mée d'Orient (1), aussi nuisibles au cai^alier qvHà sa monture. 

Ordre du jour du 20 nivosc «n vu ( 9 janvier 1799) 
Bonaparte , général en chef , ordonne : 

Art. V\ Il sera créé un régiment de dromadaires qui sera 
composé de deux escadrons; chaque escadron, de quatre 
compagnies; chaque compagnie, d'un capitaine, d'un lieu- 
tenant^ d'un maréchal-d es-logis-chef, de deux maréchaux- 
des-logis, d'un brigadier-fourrier, de quatre brigadiers , d'un 
trompette et de cinquante dromadaires. 

2.' Chaque escadron sera commandé par un chef d'esca- 
dron; le régiment, par un chef de brigade, un adjudant" 
major, un quartier-maitre et des chefs d'ouvriers nécessaires. 

3. Les hommes seront montés sur un dromadaire , armés 
de fusil, baïonnette, giberne comme l'infanterie, et d'une 
très-longue lance. Us seront habillés de gris, avec un turban 
et un manteau arabes, conformément au modèle qui sera fait. 

4. L'ordonnateur en chef, Daure; les chefs de brigade, 
Bessières , Détrée et Duvivier , se concerteront pour faire 

\i) M. le baron Deagenetlet. 
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confectionner un modèle d'harnachement et d'habillement 
complet, qui sera remis à l'état-major général avant le 25 
nivôse au plus tard. » 

Sous la même date que ci-dessus : 

Le général en chef ordonne que les 13*, IS*' , 25«, 32* > 
69" et 75® demi-brigades de ligne , la 21« légère et les guides 
à pied fourniront chacune quinze hommes. 

Les 9% 19% 61», 85« et 88® demi-brigades de ligne, les 
4" et 22® légères fourniront chacune dix hommes pour le 
fond de la formation du régiment des dromadaires. 

Ces hommes devront avoir moins de vingt-quatre ans, 
plus de quatre ans de service , au moins cinq pieds quatre 
pouces, et être d'une bravoure reconnue. Ils seront envoyés 
sur-le-champ au Caire ; le commandant de la place établira 
leur caserne sur la place Ezbekiéh. 

L'ordre du jour du 21 nivôse portait ce qui suit : 

La légion maltaise et la Région nautique fourniront cha- 
cune dix hommes pour le régiment des dromadaires. 

Les officiciers seront pris parmi ceux de la suite de l'ar- 
mée, moitié dans Tinfanterie et moitié dans la cavalerie. 
Le chef d'état-major général en présentera le travail, au plus 
tard, le 30 nivôse, au général en chef. 

Les sous-officiers seront pris parmi ceux actuellement 
dans les corps qui en ont plus qu'il ne leur est nécessaire. 
Suit un tableau de répartition des dromadaires ( montures ) 
qui doivent être fournis par les diverses provinces. Le tout 
fst contresigné Alex. Berthier, chef de l'état-major général. 

La force du régiment qui devait être de 600 hommes, ne 
s'éleva pas alors au-dessus de 300. Bientôt l'expédition de 
Syrie fit connaître l'importance de ce corps ; car il entre- 
tint une correspondance active entre l'Egypte et la Pales- 
tine ^ et Ton vit des détachemens partis du Caire, arriver, 
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dans six jours de marche , devant Saint- Jean-d' Acre , et re- 
tourner dans le même temps. 

Kléber, appelé au commandement de l'armée, ordonna 
que le régiment des dromadaires fût porté au complet; mais 
la diminution des hommes força à modifier simplement la 
première organisation. En effet, le régiment eut bien trois 
escadrons; mais il n'eut plus que six compagnies, au lieu 
de huit. Le personnel resta le même , si ce n'est qu'on ajouta 
un sous-lieutenant par compagnie , à cause des nombreux 
détachemens. La solde qui était primitivement celle des ré- 
gimens de dragons , fut augmentée. En somme , le corps des 
dromadaires, qui devait être de 384 hommes, y compris les 
officiers, sous-officiers, soldats, et le petit état-major, ne 
compta jamais au-delà de 366 hommes. 

Le général en chef tira un grand parti des dromadaires ; 
ils lui servirent à approvisionner facilement les postes si 
avancés de Kathrih et d^Ëlharich , et a établir dans le désert , 
entre Suez et Calhich, une croisière qui s'opposait aux 
communications de l'armée du grand visir et des Mameluks, 
d'Ibrahim Bey avec l'Egypte , et qui interceptait les convois 
de vivres qu'ils en tiraient. 

L'expérience avait introduit des perfectionnemens dans le 
régiment des dromadaires; ainsi, on abandonna assez 
promptement l'usage de la lance , jugée inutile. Les officiers 
ne furent plus armés que d'un sabre et de quatre pistolets , 
dont deux placés au pommeau de la selle du dromadaire , 
et deux autres p^us petits à la ceinture ; tous retenus au 
corps par des cordons en soie disposés en sautoir , ou croi- 
sés, pour manœuvrer plus facilement ces armes, et être 
dispensé, après les avoir tirées, de s'occuper de les replacer 
dans leurs fontes. 11 ne faut point oublier que le comman- 
dant avait toujours une boussole, qui servait à diriger la 
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marche dans le désert. Chaque cavalier portait toujours 
avec lui 150 cartouches , indépendamment de celles qui 
étaient placées dans la giberne. 

Kléber, qui, par ses goûts personnels, attachait un grand 
prix à la belle tenue des troupes , donna aux dromadaires 
un habillement qui se composait de trois uniformes difiërens^ 
et il se plut à les dessiner et colorier lui-même. Le premier , 
qui était celui de l'écurie , se composait d'un pantalon et 
d'une veste de drap ou de cadis gris et d'un bonnet de 
police. Le second consistait en un dolman bleu de ciel et un 
pantalon rouge , des bottes à la hussarde , un tarban blanc 
surmonté d'un haut panache jaune , et un manteau arabe. 
Le troisième costume , ou celui de grande tenue , était le 
même que le second ; mais on substituait au manteau arabe 
une ample dalmatique de couleur écarlate, sans collet et 
sans manches , et fixée sur la poitrine par deux rangs de 
brandebourgs. 

Ce beau costume , calculé d'ailleurs d'après les lois de 
l'hygiène adaptées au climat, était à peu près celui que 
David a dessiné et fait exécuter pour l'école de Mars. Aussi 
ce grand artiste s'anima d'un vif intérêt, quand, dans les 
récits qu'il sollicita souvent de nous sur l'expédition d'E- 
gypte, nous lui racontâmes l'effet produit par ce costume 
aux obsèques de Kléber. Quand l'armée, groupée autour 
du camp retranché où nous venions de déposer les restes 
de notre général en chef, pénétra dans cette enceinte pour 
lui rendre les derniers hommages , les dromadaires parurent 
à leur tour en débouchant à pied par une gorge étroite , 
pratiquée pour cette triste cérémonie. Lorsqu'ils se formè- 
rent en bataille devant le cercueil , un mouvement de sur- 
prise manifesta dans les assistans ce qu'avait de pittoresque 
et d'imposant ce costume a la fois antique et moderne , asia- 
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tique et européen. L'admiration succéda au premier senti- 
ment quand] les dromadaires, relevant, avec la rapidité de 
l'éclair, leurs armes inclinées, exécutèrent leurs feux au signal 
qu'en donna leur chef, en jetant sur le corps de Kléber un 
faisceau de couronnes de lauriers et de cyprès entrelacés. 

Les premières réquisitions de chameaux , faites par le 
général en chef Bonaparte, ayant été insuffisantes pour 
monter le régiment , on fut obligé d'en acheter aux tribus 
arabes, qui les vendaient de 100 à 200 fr. chaque; mais dès 
qu'il y eut cinquante hommes montés, on cessa d'acheter des 
dromadaires ; on en prit un grand nombre sur les tribus 
ennemies , et, après avoir fait un choix, on vendait le rebut, 
par adjudication , au profit du corps , de 100 à 150 fr. chaque 
chameau. 

L'équipement consistait en une selle, un licol, un caves- 
son fixé par une chaînette aux narines de l'animal j et ser- 
vant à le diriger ; des sacoches doublées en basane , placées 
sous le cavalier , de chaque côté de la selle , et destinées à 
porter les vivres ; une petite outre de cuir pour Téau , et un 
sabot aussi en cuir pour recevoir la crosse du fusil. 

Quant à la nourriture des chameaux , elle était de dix 
livres de fèves et dix livres de paille par jour. Dans le dé- 
sert, la paille se remplaçait par quelques livres de fèves de 
plus. Cette ration était évaluée à 50 centimes. 

Il devait y avoir un chamelier par six dromadaires, pour 
]es panser et les tenir en main lorsque les cavaliers com- 
battaient à pied ; mais on ne put jamais déterminer aucun 
des hommes du pays à faire ce service en campagne. Ainsi 
le régiment n'eut d'autres chameliers que ceux qui étaient 
attachés comme domestiques aux officiers ; il y en avait , 
au reste , un nombre sufBsant au Caire, ainsi qu'aux infirme* 
ries. La solde de ces chameliers était de 50 centimes par jour.. 
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Les dromadaires portaient ordinairement, lorsqu'ils s'en- 
fonçaient dans le désert , pour dix jours de vivres , tant pour 
eux que pour le cavalier. Celui-ci était nourri au moyen de 
quatre onces de biscuit par jour , et il y ajoutait constam- 
ment de ses deniers de poche , du café , des olives confites , 
des dates ou des oignons, etc.; lorsque les courses étaient 
longues et que Ton ne pouvait pas renouveler les vivres , on 
diminuait les rations ; mais cela fut toujours aussi nuisible 
au cavalier qu'à sa monture. 

Le dromadaire , bien soigné et nourri , est un animal do- 
cile et tellement susceptible d'instruction que le régiment 
était parvenu à manœuvrer en ligne avec la cavalerie , en 
substituant, en raison de la longueur de l'animal, le mou- 
vement par six à celui par quatre en usage dans la cava- 
lerie. 

En bataille rangée , les dromadaires, bien exercés^ peu- 
vent prendre rang avec la cavalerie , et former la seconde 
ligne de cette arme , qui , après une charge , peut se rallier 
derrière les dromadaires , pendant que ceux-ci chargent à 
leur tour. 

Le choc est peut-être moins vif que celui du cheval , à 
raison de l'allure moins prompte du dromadaire; mais la 
charge peut se faire mieux à fond, parce que rien n'arrête 
cet animal alors qu*il est bien lancé. 

Le régiment combattait aussi comme l'infanterie , et il se 
montra avec distinction à la bataille d'Héliopolis. Dans ce 
cas, le sixième des hommes restait monté pour garder et 
contenir les chameaux. Ce corps pouvait aussi être chargé 
d'une attaque particulière sur les flancs ou les derrières de 
l'armée ennemie. Tel fut son emploi dans la bataille livrée 
près d'Alexandrie à l'armée anglaise , le 30 ventôse an IX. 

Enfin, ce régiment pouvait prendre part à toutes les 
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actions de la guerre, et de préférence, lorsqu'un général 
voulait porter rapidement de l'infanterie sur un point im- 
portant. Alors un fantassin montait en croupe; la position 
était occupée dans un instant, et défendue par l'infan- 
terie et les dromadaires, qui mettaient pied à terre. 

Dans toutes les affaires que les dromadaires avaient avec 
les Arabes ou les Mameluks, ils combattaient montés, pour 
gagner l'ennemi de vitesse , et ^u moment de l'action , la 
moitié des hommes mettaient pied à terre, pour mieux ajus- 
ter les coups de fusils. Cette moitié , lorsqu'elle venait k être 
fatiguée , était remplacée par l'autre, pour ne pas ralentir 
la poursuite. Si cependant le nombre des ennemià devenait 
supérieur au détachement des dromadaires, et qu'il fut 
obligé de prendre la défensive , voici ce qu'il faisait: il s'arrê- 
tait, formait un carré avec ses chameaux, qu'il faisait cou- 
cher , et placé au milieu comme dans une redoute , il écar- 
tait tous les efforts des ennemis quelque nombreux qu'ils 
fussent. 

Les dromadaires s'enrichirent par la prise de quelques 
caravanes qui étaient d'intelligence avec l'ennemi. Le reste 
de l'armée n'envia point une opulence que ses possesseurs 
ennoblirent par l'usage qu'ils en surent faire. Leur généro- 
sité éclata surtout envers les invalides de l'armée, comme 
on peut le voir par la lettre suivante, qui fut mise à l'ordre 
du jour du 9 ventôse an IX , ( 1^'mars 1801 ). 

Le chef de brigade^ commandant le régiment des droma*- 
daires , 

Au général en chef, Meuou : 

a Mon général, le régiment des dromadaires, désirant 
» témoigner aux invalides de l'armée l'intérêt et la vénéra- 
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» tion qu'ils lui ont toujours inspirés , vient d'arrêter que 
» la dernière caravane qu'il a prise, et qui était chargée de 
» crains destinés à approvisionner nos enjaemis , serait 
B vendue à leur profit. 

x> Je vous prie de faire connaître à ce respectable coi^ le 
» plaisir que le régiment entier éprouve à lui faire cette 
» offre ^ comme une preuve de ses sentimens, et celui que 
» je ressens moi-même d'en être l'interprète. 

» Salut et respect, 
Signé CAVALIER. 

» P. S. Je ne dois pas vous laisser ignorer que les inva- 
» lides sortis du régiment ont toujours eu part à la distri- 
» bu tion des prises, d 

Les malades et le service médical de Tarmée d'Orient , 
curent aussi plus d'une occasion de se féliciter du zèle et de 
l'activité des cavaliers dromadaires. 

Le25prairialanIX, ( 14 juinlSOl ), le médecin en chef de 
Farmée écrivait de la citadelle c^u Caire , au général en chef 
Kléber qui , dans l'intérêt du service dosante des troupes, 
lui avait dit : a On sait dans Tarmée combien j'ai pour vous 
d'amitié, c'est une lettre de crédit dont il faut vous servir 

pour faire du bien Tirez sur moi hardiment, je ferai 

honneur à son papier (1). » 

» Général, 

Je profite d'un détachement du régiment des dromadaires, 
qui repart pour Alexandrie, presqu'au moment où il en arrive, 
pour avoir l'honneur de vous écrire. 

{!] DMsenettM. Histoire médicalt de i^armée d*0rtent , p. 147 , 2* édition. Paris, IftSO. 
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» L'épidémie (la peste) a cessé ; la mortalité est au-dessoui 
de ce que Ton pouvait désirer de plus avantageux d'après les 
données ordinaires ; nous nWons plus aujourd'hui 25 ^ que 
128 malades dans nos lazarets, et ils sont presque tous con- 
valescens. 

» £n conséquence^ dès qu41 se présentera une occasion 
favorable, je m'empresserai de me rendre près de vous. 

» Salut et respect , 
» Signé R. DESGENETTES (1). » 



Il a été bien constaté que les cavaliers dromadaires ne furent 
jamais attaqués d'ophtalmie dans le désert, depuis que leur 
colonel les fît coucher dans des sacs de toile piqués en coton, 
qu'ils portaient le jour plies en quatre sur leur selle. 

Ce beau régiment de dromadaires^ sur lequel on n'a rien 
écrit, au moins que je sache, fut toujours sous les ordres 
du colonel Cavalier ( de Saint-Jean-du-Gard ) , aujourd'hui 
maréchal de camp en retraite. Lorsque le général Bonaparte 
le nomma chef de brigade, il sortait du 12^ d'infanterie lé- 
gère , était chef de bataillon et commandant de la troisième 
section du Caire. Il porta honorablement en Egypte , comme 
il l'avait fait en Italie, un nom qui ne fut pas sans célébrité 
dans les dernières années du règne de Louis XIV. 

Au retour de l'armée d'Orient en France, les cavaliers 
dromadaires furent incorporés dans la gendarmerie. 

(La suite d un prochain numéro ), 



(i) Histoire raédicaie précitée , p. 216. 



COMMENT DOIT SE CONDUIRE L'ESCORTE DTNE 

RATTERIE DE CAMPAGNE. 



Traduit de rallemand dn Journal de la Science et de THistoire de la Guerre. 

(rdite.) 



CONDUITE DE L^ESGORTE DE CAVALERIE d'UNE BATTERIE A CHEVAL 



ChtuaL — De la marche en auant. 

Avec tTois ou quatre régimens de cavalerie marche ordi- 
nairement une batterie à cheval, qui le plus souvent est 
placée entre le corps principal et la réserve, afin d'être^ 
aussi long-temps qu il est nécessaire, sans doute aux regards 
de Tennemi. Comme la cavalerie doit presque toujours agir 
par surprise, il est important qu'elle ne montre son artil- 
lerie qu'au moment où elle doit agir« L'escorte doit donc, 
quand elle marche, se borner à être à côté de la batterie. La 
disposition du terrain décidera si elle doit marcher en 
troupe en arrière , ou envoyer des patrouilles sur les flancs. 

Avant de se mettre en marché , le commandant de Tescorte 
se porte en avant avec deux sections pour reconnaître le 
terrain , les deux autres restant comme réserve avec la batte- 
rie d'escorte doivent surtout avoir pour but d'empêcher Tar- 
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tillerie dé pouvoir être surprise par une troupe ennemie qui 
serait embusquée sur les derrières. 

Quand des éclaireurs seront nécessaires , ce qui arrivera 
rarement, ils doivent être composés d'hommes armés de 
mousquetons qui borderont le terrain , lorsqu'il ne l'aura 
pas été par les ailes de l'avant-garde de Is^^avalerie. Mais si 
les tirailleurs ennemis cherchent à s'opposer à la marche de 
la batterie , tout officier de cavalerie doit savoir que le choc 

rapide de quelques cavaliers suffit pour les disperser. 

Le plus grand service que l'escorte peut rendre à la batte- 
rie, c'est lorsqu'elle doit marcher sous le feu d'une batterie 
ennemie, d'empêcher pendant quelque temps lefeu de celle- 
ci par une attaque, hardie. 



Protection sur place. 

Comme dans le cas d'une escorte d'infanterie, celle de ca- 
valerie doit être divisée en deux pelotons. Celui en avant doit 
surveiller l'ennemi et empêcher une attaque sur les flancs; il 
doit se fixer à une certaine distance. S'il peut trouver une 
position à l'abri , il doit la prendre , excepté toutefois quand 
elle peut nuire à son efficacité. Dans tous les cas , là retraite 
vers la batterie ne doit pas être empêchée par le terrain. Si 
r-ennemi regardait comme une provocation à Fattaque cette 
partie de l'escorte , il n'en résulterait aucun dommage , car 
il serait obligé par là d'employer plus de troupes que si l'es- 
corte était réunie. Soit que le commandant de cette partie de 
l'escortejuge à propos de céder à l'attaque ou d'attaquer luî- 
même l'emnemi de front et de flanc , la batterie pendant ce 
temps peut toujours continuer son feu sous la protection de 
la réserve. 

W 9. 2* SÉRIE. SEPTEMBRE 1833. 
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De plus, on disposera une section d'hommes qui ne dé- 
\ront agir qu*en se servant de leurs armes k feu. 

Si ou nous demandait où doivent se trouver les tireurs , 
nous répondrons qu'en général ils doivent élre avec la ré* 
serve, et quand s'en séparent ce n'est que lorsque sur les 
flancs il se trouve un bois , un village qui doit être défendu 
par un feu de mousqueterie. 

Défensn contre une attaque de cavalene. 

L'ennemi commencera par attaquer l'escorte pendant que 
sa réserve se précipitera sur la batterie à l'instant où elle 
sera séparée de ses défenseurs. C'est au moins la manière la 
plus raisonnable. 

Le partage de l'escorte , loin de présenter des avantages 
a l'attaque, rendra , au contraire , la défense plus facile. On 
doit surtout être bien pénétré de ce principe , qu'on ne peut 
arrêter et vaincre un ennemi plus fort que par des attaques 
répétées de petits détacbemens sur les côlés faibles. Par là 
on force l'ennemi à se diviser, et alors arrive le moment où, 
réunissant ses forces on l'attaque avec avantage. Cet effet est 
facile à expliquer , en considérant que celui qui se divise for- 
cément a plus de difficultés à se réunir que celiii chez lequel 
c'était un plan arrêté d'avance. Il a lieu dans les petites comme 
dans les grandes guerres , seulement (}ans les dernières les 
opérations sont plus difficiles à conduire. 

Le peloton en avant ne doit pas se réunir, mais se partager 
en deux. Dans une attaque de front un demi-escadron doit 
céder devant un escadron tout entier, mais si les deux sections 
se jettent avec impétuosité sur ses flancs , elles le forceront à 
s'éloigner sans s'arrêter. Il est vrai qu'un habile commandant 
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sait placer un escadron à droite et à g^auche, et opposer ainsi 
nn demi-escadron à une section, mais chaque escadron n'est 
pas habitué à cette manœuvre; une section converse plus vite 
qu'un demi-escadron; et enfin, quand bien même cette 
manœuvre aurait lieu , elle n'aurait rien que d'avantag^eux , 
puisque deux sections éloig^neraient l'escadron ennemi de la 
batterie , ce qui est tout ce qu'on peut demander. Tout ce 
que les deux sections ont à faire est donc de céder à toute 
attaque de front , et d'attaquer Fennemi en flanc. Comme 
dernière ressource ils doiventsedisperser, mais en s'éloignani 
le moins possible les uns des autres. Tous les yeux doivent être 
continuellement dirigées sur le chef; les cavaliers ne doivent 
pas faire autre chose que de le suivre. La réserve doit rester 
près de la batterie et sur le côté menacé. Elle doit tenir une 
section toute prête pour se réunir à propos à Fattaque de 
flanc du premier peloton , qui, après sa coopération, 
doit se reployer sur la batterie. Dès le commencement du 
combat , il sera facile de juger si le renfort de la réserve est- 
nécessaire , et si la force de l'ennemi ne l'exige pas , il ne 
faudra pas l'envoyer. 

La force et la position des troupes ennemies qui se disposent 
à faire une attaque immédiate contre la batterie, décident de 
ce qu'a à faire le peloton détaché de l'escorte. Dans le cas 
où elle est d'un demi-escadron et où la batterie est justement 
vis-à-vis dans un enfoncement , la disposition sur les deux 
ailes est la meilleure. Si l'ennemi est tout entier d'un côté , 
l'escorte doit s'y porter aussi. Comme règle générale de con- 
duite f il faut qu elle attaque vigoureusement l'ennemi lorsque 
son mouvement en avant l'a mis en désordre. Quant aux 
cavaliers ennemis qui pourraient arriver jusque dans la batte- 
rie f ils seront repousses par les canonniers ou mieux par quel- 
ques hommes de Tescorte postés entre les caissons et les pièces. 
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L escorte ne devra jamais' poursuivre l'ennemi, mais oien, 
après ravoir repoussé j se reployer sur la batterie qui alors 
achèvera la défaite. 

Si Tennemi attaque la batterie avec un escadron entier , et 
qu'en ce moment un escadron vienne au secours , on peut 
alors placer des hommes entre les pièces et par leur feu ils 
contribtieront activement à la défense. 

Contre un ennemi qui » fort de plusieurs escadrons , se 
porte à la fois sur l'escorte et sur la batterie , il n'y a rien de 
mieux à faire que de réunir les quatre pelotons, avec des in- 
tervalles cependant, et de maraher vigoureusement en avant 
pendant que la batterie à la prolonge fera un mouvement eu 
arrière. 

Mais si Tennemi attaque la batterie en colonne serrée , on 
attendra pour Tattaquer que les pièces aient fait leur effet 
contre lui. La réussite d'une telle attaque ne conduit à aucune 
conséquence, car si Fennemi n'a devant lui qu'une mauvaise 
artillerie et une lâche escorte , de telles troupes ne méritent 
pas qu'on leur trace des règles de conduite. Il arrive cepen- 
dant souvent que l'escorte est si affaiblie qu'elle ne peut faire 
un feu soutenu , ou bien qu'en ce moment elle manque de 
munitions. 



Défense contre une attaque d'infanterie et de cavalerie. 



Une batterie à cheval avec une escorte ne peut pas être dans 
un plus grand embarras que lorsqu'elle doit conserver sa 
position et qu'à 300 ou 400 pas en avant ou sur le côté un 
peloton de tirailleurs s'est établi. On peut à peine supposer 
que quelques files de l'escorte pourront déloger les tirailleurs. 



L^£SGORTE d'uKE BATTERIE OE CAMPAGNE. 373 

et cependant on doit le tenter. 11 est bien entendu qu*ils 
doivent descendre de cheval ; dans ce cas , il serait extrême- 
ment utile d'avoir des cavaliers armés de carabines. 

La conduite particulière de Tescorte se conclut des dispo- 
sitions possibles de l'attaque qui elles-mêmes dépendent de 
la nature du terrain. L'ennemi attaque la batterie avec de 
l'infanterie et l'escorte avec de la cavalerie ou wce i^ersd. Il 
peut aussi attaquer l'escorte avec de la cavalerie ei de l'in- 
fanterie à la fois. 

. Nous nous perdrions dans les détails si nous voulions dans 
cesdifierens cas , prescrire une règle de conduite au peloton 
en avant qui, surtout alors, doit être renforcé. La réserve doit 
se borner à prendre en flanc les tirailleurs ennemis qui se 
sont embusqués en avant des pièces , ou bien quand ils atta- 
quent la batterie , ils doivent les charger à l'arme blanche. 
Cette dernière manœuvre est plus facile que la première. Le 
moyen le plus efficace de déloger les tirailleurs ennemis se- 
rait peut-être de les laisser s'avancer sur l'escorte qui est en 
avant , car alors ils craindraient nécessairement d'être cou- 
pés. 

Quand , par suite de l'attaque ennemie , la batterie est 
prise , l'escorte peut encore trouver l'occasion d'engager le 
combat et dégager les pièces qu'elle est chargée de dé- 
fendre. Nous n'entrerons pas du reste dans de plus grands 
détails , laissant au commandant de l'escorte à juger suivant 
les cas qui se présentent , quelle résistance il doit faire, et de 
quelle manière , même au prix de son sang , il doit assurer 
la sûreté de la batterie. 

Proieclion de la retraite» 
Quand l'escorte de cavalerie n'a pu jusqu'à ce 
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trouver roccasion de faire sentir à Tennemi le tranchant de 
son sabre, elle lui est alors oiFerte avec prodigalité. Souvent 
elle doit développer une bravoure bien plus grande que celle 
qu*on exige d'elle dans un combat ordinaire. 

Dans les retraites la cavalerie est encore plus mal que l'in^ 
fanterie. £lle doit conserver le plus grand ordre et la plus 
grande mesure dans tous les mouvemens, ce qui est di£Gcfle 
à obtenir quand Tennemi la poursuit avec vigueur. 

Quoique disposés à accorder la préférence à Tarme 
blanche , cependant nous ne pouvons pas nous refuser à 
convenir qui! est impossible de faire une retraite en bon 
ordre, si elle n'est pas protégée par le feu de lartillerie et de 
la iAous(Jueterie. Une seule attaque de Tennemi faite avec 
succès quand il y emploie toutes ses forces, peut jeter une 
telle confusion dans les rangs , qu elle est souvent le pré^ 
curseur de la fuite. On doit donc éviter avec le plus grand 
soin d*engager le combat à moins qu'on ne soit s&r du ré* 
sultat. 

Si la ligne de retraite n'est pas fixée par les relations pré- 
cédentes, et qu*on soit libre de ses mouvemens , il sera bon 
de la former, en profitantdes coupures du terrain, de manière 
à présenter peu de front et avoir beaucoup de profondeur. 
Par là seulement on peut résister k rennemi , mais dans une 
plaine découverte on est bientôt entouré et coupé. On trouve 
presque partûtit des accidcns de terrain , le plus difficile est 
de s'en rendre maître. La position avantageux de Tartille» 
rie dépend tout-à-fait de là , car sous une protection asstu'ée, 
elle ne peut pas agir long-temps avec efficacité , et elle est 
obligée de rentrer avant le temps. Ces questions ne peuvent 
être décidées que sur le têfrain. 

On comprend de soi-même que la cavalerie ne vaque mas^ 
vivement d'un ou des deux côtés à travers le défilé pour 
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prendre sa nouvelle position. L'artillerie doit protéger ce 
mouvement, ce qui devient extrêmement difficile quand Ten- 
nemi a de l'artillerie sous la main. La batterie doit se placer 
de manière à être g^arantie ce qui n'est possible que par une 
forte position garnie de tireurs. Si de cette manière un des 
flancs de la batterie se trouve protégé^ l'escorte se place alors 
sur le côté opposé , mais de manière à se soustraire au feu 
de rartillerie ennemie. On peut disposer un ou plusieurs 
escadrons pour soutenir Tescorte. 

La défense contre les attaques dirigées sur la batterie 
difiere ici de ce que nous avons dit précédemmept. L'escorte 
doit se borner à une défense immédiate, et elle nedoit envoyer 
des tirailleurs que pour arrêter l'ennemi par un feu de mous- 
queterie. Toute attaque contre l'escorte doit être empêchée 
de la même manière. La conduite de l'escorte devient par 
conséquent très-simple , et on voit que sans considérer la 
force des assaillans, elle doit leur résister, mais en cherchant 
toujours à les prendre en flanc. On doit cesser toute pour- 
suite aussitôt qu'elle peut empêcher le feu de l'artillerie , et 
ce n*est point par conséquent TafFaire de l'eiscorte. Si l'artil- 
lerie n'avait pas un point fort qui pût être occupé par des 
tireurs , il paraît qu'on devrait placer ceux-ci sur le côté où 
ils ne peuvent pas être incommodés par la fumée de la 
. poudre. Les cavaliers se forment sur trois rangs, les u°' 1 et 3 
ayant leur mousquet tout prêt; lesn". 2 le sabre en main. 
A soixante pas le feu commence , mais peu après le comman- 
dément au n° 2 d'attaquer; pendant ce temps ceux qui ont 
tiré se retirent et chargent. Si ce feu et ces charges ont lieu 
en même temps que l'attaque des quatre pelotons qui se trou* 
vent sur les ailes, on doit croire que l'ennemi n'entrera pas 
dans la batterie. 

Lorsque la batterie se retire Vers une nouvelle position, 
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l'escorte la suit à quelque distance, et partag^ée en deux es^^ 
cadrons. Les tireurs restent en réserve. L'escorte fera bien 
de s'abstenir de toute attaque contre les tirailleurs ennemis, 
car elle fatiguerait inutilement ses chevaux. Quelques tireurs 
placés à cinquante pas en avant du front et sur les ailes, suf- 
firont pour tenir les tirailleurs ennemis en respect. 

La retraite par un long défilé devient plus difficile, surtout 
si la cavalerie ne peut prendre aucun chemin sur les flaucs 
et que tout soit obligé de passer par le défilé. Au contraire 
dans ce cas la défense du débouché devient plus aisée. 

L'ordre dans lequel doit défiler la cavalerie est tout-à-fait 
étranger à notre objet ; quant à la batterie , elle doit tenir 
jusqu'à ce que la moitié environ de la cavalerie ait passé, alors 
deux de ses pièces font leur retrai te. Deux autres piëcessuivent 
quand celles-ci sont dans leur nouvelle position. Si on ne 
veut pas abandonner les deux dernières pièces , il ne faut 
pas tarder , car en supposant que tout doive passer par le dé- 
filé , on lie devra pas penser à une protection immédiate, et 
la retraite doit commencer aussitôt que le commandant de 
Tescorle a déclaré qu'il ne pouvait plus résister aux attaques 
de l'ennemi. Une défense de l'entrée du défilé par des tirail- 
leurs à cheval est impossible. L'escorte doit alors suivre à 
pied les dernières pièces. 

Mais alors commence une époque critique, car si l'ennemi 
entend son affaire , les escadrons les pins avancés se mêle- 
ront dans le défilé avec l'escorte et déboucheront en même 
temps qu'elle, ce qui rendra tout-à-fait nul l'efiet des troupes 
qui sont déjà dégagées, puisqu'elles tireraient à la fois sur 
l'ennemi et sur leurs camarades. L^escortc n'a cependant 
pas mérité un sort aussi triste et l'on doit chercher à le lui 
épargner, en défendant cependant le débouché. Nous pro- 
posons le moyeu suivant. 



L*ESCOIlTfi DUNE BATTERIB DE CAMPAGNE. 377 

Les régimens qui sont sortis les premiers doivent disposer 
deux pelotons de tirailleurs, qui se postent des deux côtés du 
défilé à quelques centaines de pas de son débouché, dans une 
position favorable. Huitou douze cavaliers sont munis chacun 
d'une grenade ^ et deux artilleurs à cheval les suivent avec 
une mèche. Avec cette disposition on est en état de s'opposer 
à ce que la cavalerie sorte du défilé. 

Les cavaliers porteurs de grenades, se mettent dans un en«> 
droit où ils peuvent facilement jeter leurs grenades dans le 
défilé ou les y laisser rouler ; ils ont en même temps leur 
mousqueton suspendu à Tépaule. Les autres cavaliers se 
portent un peu en avant et tout prêts à tirer. Aussitôt que les 
dernières files de l'escorte les ont dépassés, ils commencent 
leur feu. Au premier coup les artilleurs allument les grenades 
qui sont lancées dans le défilé, dont les tirailleurs doivent 
alors s'éloigner assez pour ne pas être atteints par l'explosion. 
Le feu de mousqueterîe et les grenades arrêtent la cavalerie 
ennemie dans le défilé jusqu'à ce que les deux dernières pièces 
et son escorte en soient sorties , et alors on peut défendre le 
débouché, comme nous l'avons déjà dit. 

Nous abandonnons à la décision d'officiers d'artillerie ex- 
périmentés la question de savoir si on ne pourrait employer 
des grenades de la même manière, quand une batterie menacée 
par une cavalerie nombreuse est forcée à la retraite, et que 
son escorte a reconnu l'inutilité de toute résistance. 

CONCLUSION. 

La retraite précipitée d'une batterie menacée est toujours 
désavantageuse et on doit l'éviter à l'aide d'ime escorte suf- 
fisamment forte et bien conduite. Une simple défense n'at- 
teint pas le but, car l'attaquant est ordinairement le plus fort. 
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Ce n'es: que par de la liberté dans les mouTemens , la pos- 
session d'un plus grand terrain, les flanquemens de troupes, 
qu'on peut tenir éloigné^ pendant quelque temps un ennemi 
supérieur. On ne doit jamais compter avec certitude sur le 
secours des derniers , mais une partie de l'escorte doit rester 
en réserve; cette réserve n'est peut-être nulle part aussi bien 
placée que tout près de la batterie. Le commandant de l'es- 
corte doit la placer de telle manière qu'elle soit le moins pos- 
sible exposée aux coups de l'artillerie ennemie, il doit pour 
cela profiter du plus petit pli de terrain, et afin de le faire 
avec avantage, il faut nécessairement qu'il ait quelques con- 
naissances sur le tir du canon et ses résultats. 

Un ennemi attentif punissant sévèrement les fautes de tac- 
tique, on doit autant que possible les éviter, car s'y sous- 
traire entièrement est impossible. Un des meilleurs moyens 
d'y arriver est de bien connaître les propriétés particulières 
des trois armes. Aussi nous semble-t-il de la dernière impor- 
tance que tout officier étudie au moins les principales pro- 
priétés des armes auxquelles il n'appartient pas. 

A. de L. 



ROUTES STRATEGIQUES. 



La dénomination de routes stratégiques adoptée par le mi^ 
nistère, pour les routes qu'il veut faire construire dans les 
déparlemens de Touest, ne peut se justifier. 

Si Ton donne le nom de stratégie à cette partie de Tart 
de la guerre qui traite des grandes opérations militaires y 
on peut donner le nom de mou^emens stratégiques aux mou- 
vemens de troupes opérés pour concourir à l'exécution des 
grandes opérations. Qui peut prévoir par quelle route s'exé- 
cuteront de tels mouvémens? ce sont les circonstances, si 
variables à la guerre, qui en décident. Les troupes suivront 
sans doute ordinairement les grandes routes; mais quel- 
quefois aussi des chemins de traverse, des sentiers, quelque- 
fois même elles marcheront dans une direction donnée ^ à 
travers le pays, si les localités le permettent. 

Ce fut par le sentier du grand Saint-Bernard , réputé 
jusqu'alors inaccessible aux armées, que Napoléon passa 
avec une armée entière pour aller reconquérir Titalie dans 
les champs de Marengo. 

Les autrichiens ont fait construire une route qui travers^' 
le Tyrol, passe sur le col de Stelvio à 2,400 toises au-dessus 
du niveau de la mer, et débouche dans le Milanais; cette 
route a un but purement militaire ; je n'en connais aucune 
d'une telle étendue qui soit dans le même cas : elle a une 
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telle iiiipor lance pour l'Autriche, en cas d'une guerre dans 
le nord de l'Italie , que si elle eût existé en 1796, la belle 
campagne de Bonaparte eût nécessairement présenté , après 
la conquête du Piémont de toutes autres circonstances, je ne 
sache pas que les Autrichiens aient appelé celte route route 
stratégique^ 

Les Prussiens ont fait construire dans les provinces 
Rhénanes une route qui est sensiblemement parallèle a la 
frontière de France et de Bel(jique ; elle est sans doute 
utile au commerce et à l'industrie ; mais en la construisant 
on a eu pour but principal , de pouvoir , si la guerre écla- 
tait dans ces contrées, faire exécuter promptement des 
mouvcmens de flanc aux troupes qui se trouveraient sur la 
frontière; cette route n*a point reçu la dénomination de 
route stratégique. 

Une telle expression appliquée à des roules construites 
dans l'intérieur de la France , dans la partie la plus éloignée 
des frontières n'est pas seulement absurde , elle est encore 
ridicule (l). 



(1) L^auteor de celte noie parait avoir mal compris le sens de la dénomination de 
rmUes $trtUégi^ue$ , parce qu^il a oublié que les routes dont il s'agit seraient ecnttruiUs par 
Varmie, H n'y a ni ridicule , ni absurdité , ce nous semble , à les désigner pair un mot qui 
rappelle leur origine. La discussion aurait été plui intéressante peut-être , si elle eût porté 
mr les aTanlages ou Tinutilité de telles roules, et sur le projet d'employer l'armée k les 
établir. 

/ N. D. R. J 




Traité des servitudes légales , établies pour la défense des places 
de guerre et de la zone des frontières ; par M> Delalleau , 
avocat à la Cour Royale de Paris {i). 



Cet ouvrage, pouvant être considéré comme un répertoire de 
jurisprudence sur celle matière, échappe par là à une analyse 
raisonnée. L'auteur n'y a point pu établir de système , ni même 
développer des principes neufsdonli) aurait tiré des conséquences 
tendantes à faire considérer l'objet qu'il traitesous un point de vue 
qui en réglât les applications d'une manière différente. Il ne peut 
s'agir ici que du texte rigoureux et précis des lois et des quasi-lois 
ou ordonnances, et des prescriptions qui en résultent. Tout ce 
que l'auteur a pu faire a été de les rapporter et les classer toutes; 
d'indiquer les abrogations ou les modifications de tout ou partie 
des dispositions aggravantes , contenues dans les plus anciennes , 
qu'y ont apportées les nouvelles; et d'en déduire le tableau clair 
et précis des servitudes qui résultent encore de cette combinai- 
son. Ce travail n'en a pas moins été long et pénible et n'a pu être 
fait que par un jurisconsulte versé dans l'étude des lois , et à qui 
la pratique a remis le fil d'Ariadne. Sous ce rapport, l'auteur de 
l'ouvrage que nous annonçons mérite des éloges, et la reconnais • 
sance de toutes les personnes intéressées , c'est-à-dîre des pro- 
priétaires qui ont le désagrément de se trouver voisins des forti- 



(1) (Jn vol. in-S" avec une carte , Paris, 1833, chez Anflelin , nie Dauphine , n' 9 , Alex. 
Gobelet , rue Sonfflot , n*> 4> et Cariltan-GoBori , qaaî des Ai^;aslins , n" 41> 
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ficatioDs faites ou h faire , ils trouveront dans cet ouvrage tout ce 
qu'ils ont à craindre ou à espérer, pour le moment. Car en exa- 
minant le nombre de lois, d'ordonnances, d'instructions déjà 
faites sur celte matière , et la bigarrure des prescriptions diverses 
qui en sont résultées, on ne saurait espérer que la législation des 
servitudes créées par les places de guerre , puisse être fixée de 
sitôt. L'envie de faire du neuf, à tout prix, ne passera pas si vite 

à nos hommes d'état d'un jour. 

Une réflexion d'intérêt général et d'intérêt public , nait ce- 
pendant de ce travail , et n'échappera sans doute à aucun des 
lecteurs de l'ouvrage de M, Delalleau. Cest la dépréciation dont 
se trouvent frappées toutes les propriétés , situées dans la zone 
possible de servitudes de toutes les places fortes et postes, dont 
nous sommes si richement gratifiés en France, sans compter 
celles qui peuvent encore venir, ne fût-ce que pour appliquer 
quelque nouveau système de fortifications. Ces servitudes s'éten- 
dent à 500 toises de la crête du chemin couvert, pour les places de 
guerre et à 300 toises, pour les postes. Qu'on multiplie ces deux 
largeurs , par le total du pourtour extérieur de nos nombreuses 
forteresses et des postes militaires existans; qu'on traduise ce ré- 
sultat en arpens , et l'on aura une idée de l'énorme quantité de 
terrain qui est grevé d'un impôt qui, pour n'être pas porté au 
budget*, n'en est pas moins réel. 

Concluons-en que , pour ne pas augmenter sans nécessité un 
dommage, qu'on peut appeler g^r«ftt/f, puisqu'il n'est compensé 
par aucun avantage pour celui qui le souffre , il faudrait réduire le 
nombre des places fortes à ce qui est strictement nécessaire pour 
la défense de la nation. Ici la raison militaire se joint à la raison 
économique. Avec un nombre exagéré de forteresses, qu'il faut 
toutes doter d'une garnison suffisante , on n'a plus d'armée pour 
tenir la campagne. Cependant, on n'empêche pas l'ennemi d'en- 
trer dans le pays : je pense que 1814 et 1815 ne peuvent laisser 
aucun doute à cet égard. Tout ce qu'on y gagne est peut-être d'é- 
conomiser le sang des troupes, en faisant capituler l'armée en dé- 
tail. Que faisaient 100 mille hommes en garnison jusqu'en Prusse, 
en 1814? tandis que leur présence dans nos frontières aurait sauvé 
la France. 

G. de VAUDONCOURT. 



